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A  VERT  IS  SE  ME  NT. 

E  fuccès  qu’a  eu  ce  Livre 
en  Allemagne  ,  &  les 
éloges  que  lui  donnent  les 
A&es  de  Leiplic  ,  ayant 
porté  le  Libraire  à  le  faire  traduire 
en  François ,  il  me  pria  d’en  exami¬ 
ner  la  Traduâion  ,  &  de  vouloir 
corriger  les  endroits  ou  le  Traduc¬ 
teur  pourroit  s’être  trompé  faute 
d’entendre  la  matière.  Quelque  peu 
d’inclination  que  je  me  fenîiffe  pour 
un  travail  de  cette  nature,  je  l’en¬ 
trepris  ,  pour  ne  pas  priver  le  Public 
de  l’utilité  qu’il  pourroit  tirer  d’un 
Livre ,  dont  le  but  eft  la  gloire  de 
Dieu.  Mais  à  peine  eus-je  mis  la 
main  à  l’œuvre ,  que  je  m’apperçuî 
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que  ce  n’étoit  pas  aflez  de  corriger 
la  Traduâion  ,  &  que  l’Original  lui- 
même  avoitbefoin  dans  des  endroits 
d’être  reâifié  &  éclairci.  Quelque 
fçavant  que  foit  M.  Leffer  en  Hif- 
toire  Naturelle ,  il  lui  a  été  impof- 
fible  d’éviter  toutes  les  erreurs  qui 
s’y  font  gliffées  par  la  faute  d’un 
grand  nombre  de  Naturalises ,  qui , 
pour  ne  pas  avoir  bien  examiné  les 
chofes ,  ou  s’en  être  trop  rapportés 
au  témoignage  d’autrui ,  fe  font  fait 
illufion  à  eux-mêmes ,  &  en  ont  fait 
aux  autres.  L’eSime  que  je  fais  de 
cette  fcience ,  qui  n’eft  belle  qu’au  - 
tant quelle  s’accorde  avec  la  vérité, 
me  fit  appercevoir  ce  défaut  avec 
déplaifîr  dans  un  Ouvrage ,  qui  à  la 
faveur  de  quantité  de  bonnes  chofes 
qui  s’y  trouvent ,  auroit  pû  contri¬ 
buer  à  perpétuer  les  erreurs  :  je  crus 
qu’il  falloit  y  remédier  ,  &  qu’en 
reâifiant  les  endroits  où  M.  Lelfer, 
entraîné  par  l’autorité  ,  s’eft  quel- 
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quefois  écarté  du  vrai ,  je  rendrais 
fervice  au  Public.  Il  ne  s’agiffoit  que 
de  fçavoir  comme  il  falloit  s’y  pren¬ 
dre.  De  changer  le  texte  même , 
ç’auroit  été  la  voie  la  plus  fimple 
&  la  plus  courte.  On  me  le  con- 
feilla  ;  mais  je  ne  pûs  me  réfoudre 
à  faire  parler  un  Auteur  contre  fa 
penfée.  J’eus  donc  recours  aux  re¬ 
marques  ;  &  pour  les  diftinguer  des 
Içavantes  notes  de  M.  Lelïer ,  qui 
font  défignées  par  des  chiffres ,  j’ai 
fait  indiquer  les  miennes  par  des 
aftérifques  fuivis  de  la  répétition  en 
lettres  curlives  des  paroles  du  texte 
qui  donnent  à  connoître  le  fujet  de 
la  remarque  ;  &  la  plupart  outre 
cela  font  encore  marquées  au  bas 
d’un  P.  &  d’une  L.  Lorfqu’il  m’eft 
arrivé  de  faire  quelque  obfervation 
fur  les  remarques  mêmes  de  l’Au¬ 
teur  ,  on  trouvera  à  côté  de  ces  ob- 
fervations  des  guillemets  auxquels 
on  pourra  les  reconnoître.  Quoique 
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le  but  que  je  m’étais  d’abord  propo» 
lé  dans  ces  remarques ,  ne  fut  Am¬ 
plement  que  de  redrelfer  quelques 
où  il  m’avoit  paru  que  M. 
L elfer ,  ou  les  Auteurs  qu’il  cite ,  fe 
trompoient ,  on  ne  doit  pourtant  pas 
fe  figurer  que  je  me  luis  unique¬ 
ment  borné  à  cela.  Aufii-tôt  que  j’ai 
commencé  à  réfléchir  fur  le  texte , 
les  matières  qui  y  lont  traitées  m’ont 
rappeilé  plufieurs  faits  en  partie  con¬ 
nus  ,  &  en  partie  nouveaux  ,  qui 
ayant  rapport  au  fujet,  m’ont  paru 
d’autant  plus  propres  à  être  ici  rap¬ 
portés  ,  qu’ils  fervent  à  confirmer , 
à  expliquer ,  à  amplifier  ,  ou  à  li¬ 
miter  ,  ce  que  le  texte  expofe  en 
termes  généraux.  J’ai  fait  plus:  j’y 
ai  ajoute  diverfes  réflexions  qui  ne 
feront ,  j’efpere ,  pas  inutiles  à  ceux 
qui  veulent  approfondir  cette  fcien- 
ce.  Les  Connoilfeurs  me  fçauront 
peut-être  auin  quelque  gré  ,  du  foin 
que  j’ai  pris  en  bien  des  endroits 
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d’alléguer  des  exceptions  aux  réglés 
les  plus  générales  ;  car ,  outre  que 
ces  fingularités  que  la  Nature  nous 
offre  quelquefois ,  lorfqu’on  s’y  at¬ 
tendrait  le  moins ,  tendent  à  nous 
conduire  à  une  connoiffance  plus 
parfaite  des  Infeftes ,  elles  font,  ce 
qu’en  fait  d’hiftoire  naturelle  on 
peut  regarder  comme  le  vrai  mer^ 
veilleux ,  qu’il  eft  tems  de  fubftituer 
au  faux  qui  n’a  que  trop  long-tems 
régné  dans  cette  fcience.  Je  n’ai  fur 
ce  point  qu’une  grâce  à  demander, 
c’eft  que  le  Le&eur  veuille'  me  croire 
de  bonne  foi ,  dans  tout  ce  que  j’al- 
legue  :  je  fens  que  j’ai  d’autant  plus 
befoin  de  ce  fupport ,  que  j’avan¬ 
ce  quelques  faits  qui  paroiffent  peu 
croyables ,  <k  que  j’aurais  eu  moi- 
même  de  la  peine  à  croire  ,  fi  des 
expériences  très-certaines  ne  m’en 
avoient  convaincu.  Le  Dut  que  je 
me  fuis  propofé  dans  ces  remarques, 
ne  m’a  pas  permis  d’entrer  fur  plu- 
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fleurs  de  ces  faits ,  dans  tout  le  dé¬ 
tail  propre  à  leur  donner  le  crédit 
néceffaire  ;  auffi  m’auroit-il  fallu  en 
ce  cas  ,  pour  me  faire  entendre , 
ajouter  à  ce  livre  bien  des  planches 
que  je  réferve  pour  un  autre  Ouvra¬ 
ge  ,  où  ces  faits  feront  expofés  plus 
au  long ,  &  où  j’ai  deffein ,  s’il  plaît 
à  Dieu ,  &  que  des  occupations  plus 
férieufes  ne  m’en  détournent  ,  de 
donner  un  jour  au  Public  la  defcrip- 
tion  hiftorique  de  tous  les  Infeéfes 
que  j’ai  trouvés  aux  environs  de  la 
vHaye ,  rarîgés  par  ordre  félon  leurs 
claffes  &  leurs  genres ,  &  repréfen- 
tés  au  naturel  félon  leurs  diverfes 
formes.  Les  feules  figures  que  je  n’ai 
pû  me  difpenfer  de  joindre  au  Li¬ 
vre  de  M.  Leffer ,  font  celles  où  j’ai 
repréfenté  ce  qui  caraâérife  les  di¬ 
vers  genres  de  transformations  des 
Infeâes ,  &  celles  qui  expofent  à  la 
vue  la  maniéré  admirable  dont  les 
Abeilles  conftruifent  leurs  rayons  ; 
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il  m’a  paru  que  fans  ce  fecours  l’ex¬ 
plication  qu’il  nous  en  donne ,  quel¬ 
que  exaéle  quelle  foit,  feroit  reliée 
inintelligible  pour  bien  desLe&eurs. 
J’ai  outre  cela  profité  d’un  peu  d’efi- 
pace  que  me  laiffoit  la  première 
planche ,  pour  y  repréfenter  un  In- 
feâe  des  plus  finguliers  ;  mais  faute 
de  place,  je  l’ai  definie  à  moitié  plus 
petit  qu’il  n’ell.  Comme  j’en  ai  fait 
quelque  mention  dans  cet  Ouvrage, 
&  qu’il  elt  encore  très-peu  connu , 
j’ai  cru  qu’on  en  verroit  avec  plaifir 
la  figure.  Ce  Livre  au  relie  n’ell  pas 
compofé  pour  les  Dames.  Le  llyle 
en  eft  férieux  ;  il  entre  fouvent  dans 
des  difcuflions  Philofophiques  peu 
propres  à  les  divertir  \  &  il  s  etend 
même  quelquefois  fur  des  matières, 
que  par  bienféance  elles  affe&ent 
d’ignorer.  Il  y  a  plus  d’un  an  &  demi 
qu’il  auroit  dû  paraître ,  &  il  y  a 
plufieurs  mois  qu’il  ell  tout  impri¬ 
mé  j  mais  le  Libraire  n’a  pas  trouve 
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bon  de  le  publier  plutôt ,  pour  des 
raifons  que  j’ignore  >  &  les  planches 
n’en  ont  été  gravées  que  depuis  quel¬ 
ques  jours.  Je  fouhaite  qu’il  puilTe 
être  utile  au  Public  ;  &  j’euffe  voulu 
que  le  Correcteur  de  1^  première 
Partie  y  eût  donné  un  peü  plus  d  at¬ 
tention  qu’il  n  a  fait.  * 

*  Les  faütes  qui  défguroient  l’Edition  >  dont  parle  ici 
M.  Lyonnet ,  ont  été  foigneufement  corrigées  dans  celle- 

ci. 
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yeux  de  celui  qui  s’arrache  à 
leconnoître.  Loin  d’être  in¬ 
digne  de  l’homme-,  cette  application  lui 
Tome  L  A  eft 


L  n’eft  rien  dans  la  Nature, 
quel  qu’abject  qu’il  pareille , 
qui  ne  foie  une  merveille  aux  J 
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eft  au  contraire  utile  6c  néceffaire,  puif- 
qu’elle  lui  fournit  autant  d’occafions  de 
louer  fon  Créateur ,  qu’il  trouve  d’objets 
qui  lui  appartiennent.  La  plupart  néan¬ 
moins ,  infenfibles  à  cette  réflexion,  dai¬ 
gnent  à  peine  jetter  les  yeux  fur  ceux  d’en¬ 
tre  ces  objets  qu’il  leur  a  plu  d’appeller 
vils.  Ils  les  regardent  comme  des  minu¬ 
ties,  ou  tout  au  plus  comme  des  fujets  de 
curiofité ,  dont  la  découverte  ferait  moins 
avantageufe  que  pénible  5  &  c’eft  à  ce  mé¬ 
pris  qu’il  faut  attribuer  l’indifférence  avec 
laquelle  on  s’accoutume  à  regarder  les  In¬ 
fectes.  On  les  voit  fans  y  arrêter  fon  atten¬ 
tion,  &(i)  on  les  écraîc  inconfidérément 
lorfqu’on  les  rencontre  fous  fes  pas. 
jufiifiée  J’excuferois  un  Efprit  vulgaire  ,  qui 
cliercheroit  àjetter  du  ridicule  lur  l’Etude 
que  je  recommande  ;  mais  je  croirais  être 
en  droit  de  mefoulever  contredesSçavans 
qui  mettraient  l’étude  des  Vers,  des  Mou¬ 
ches  &  des  autres  Infedes  au  nombre  des 
foiblefles  humaines.  Le  plus  petit  Vermif- 
feau  n’eft-il  pas  l’Ouvrage  de  l’Etre  infini , 
auffi-bien  que  l’Animal  le  plus  parfait?  Et 
fi  Dieu  n’a  pas  trouvé  qu’il  fût  au-deflous 

de 

(  1  )  C’eft  ce  mépris  qu’on  a  pour  les  Infe&es,  qui  a 
fait  comparer  notre  Sauveur  à  un  Ver.  Voyez  là-deflus 
l’explication  que  Luther  donne  à  ces  paroles  du  Pf.  u. 
v.  7.  Je  fuis  un  ver,  &  non  un  homme,  Tom.  I,  Jen. 
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de  lui  de  le  créer ,  pourquoi  feroit-ce  uiië 
foibleffe  à  un  homme  raifonnable  d’en  fai¬ 
re  l’objet  de  fes  recherches?  D’ailleurs ,  le 
plus  (2)  chétif  des  Infeétes  eft  un  ouvrage 
digne  d’admiration.  Il  eft  doiié  de  tant  de 
perfe&ions,  que  le  plus  puiflant  Monarque 
&  le  plus  habile  (3)  Artifte  n’en  fçauroienÈ 
produire  un  femblable.  Dieu  feul  peut 
opérer  ces  merveilles*  il  nous  les  offre , 
non  comme  des  modelés  à  imiter  *  mais 
comme  autant  de  témoignages  de  fa  fa- 
geflè&  de  la  puiffance.  C’eft  à  nous  après 
cela ,  à  répondre  à  fes  vues ,  &  à  contem¬ 
pler  fes  perfections  dans  les  moindres  de 
fes  Ouvrages,  Entre  tous  les  Animaux  i 
nous  fommes  les  feuls  qui  en  foient  capa¬ 
bles.  Le  Soleil  répand  fes  rayons  fur  toute 

lëi 


( 2.}  Conférez  les  Mém.  de  M.  de  Reaumur  ,  Tom.  T 
Part.  I.  Mém.  i.  p.  rn.  4.  &  fuiv. 

(  3  )  Des  Artiftes  habiles  font  parvenus,  je  l’avoue,  â 
faire  des  ouvrages  où  brillent  un  art  8c  une  déîicatefïë 
qu’on  ne  peut  s’empêcher  d’admirer.  On  en  lit  des 
exemples  très-curieux  dans  la  Defcnption  du  Cabinet 
de  D.  Job.  lac.  Ba  er ,  p.  25.  dans  Derhar,. ,  Theoh  Phis6 
L.  Tl  II.  C.  4.  p.  m.  9Z2.  dans  Cafp.Fridr  Neickel .  Mufeo - 
graphia.  P.  IL  p.  184.  mais  quand  on  examine  ces  ou¬ 
vrages  avec  le  Microfcope  ,  &  qu’on  les  compare  avec- 
les  Infeétes,  on  y  trouve  une  extrême  différence.  les 
membres  des  infectes  y  paroifientTfnis  8c  travaillés  avec 
tout  l’art  pollible  ;  les  chefs  d’œuvre  de  l’art  humain  y 
paroifi'ent  groÜiers  &  rabotteux.  Ajoutez  encore  que  le 
méchanifme  intérieur  des  infeétes  eft  un  point  qui  les 
met  au-deflùs  de  toute  comparaifon }  &  qu’il  eft  impoO 
üble  à  l’homme  d’imiter. 


dans  fes 
jufles  bor¬ 
nes  , 
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la  terre,  l’homme  feul  remonte  à  leur  prin¬ 
cipe  &  en  développe  les  effets.  Les  bêtes 
vivent,  elles  croifient,  &c  ne  fçavent  com¬ 
ment.  (  )  Le  Lion  ignore  fa  force,  le  Rof- 
fignol  l’harmonie  de  fa  voix  $  le  Papillon 
la  beauté  de  fes  couleurs,  &  la  Chenille 
dévore,  ians  connoître  celui  qui  fournit  à 
fa  fubfiftance.  Apres  cela  peut-on  douter 
que  ce  que  j’exige  des  talens  de  l'homme, 
nefoit  un  véritable  tribut  qu’il  doit  a  fou 
Créateur  ? 

L’homme  ne  doit  pas  borner  fes  réfle¬ 
xions  aux  feuls  Infe&es.  Il  eft  capable  de 
les  porter  bien  au-delà  ,  j’en  conviens  j 
j’avoue  même  qu’il  s’aviliroit  en  quelque 
forte,  s’il  fe  bornoit  à  cette  feule  recher¬ 
che,  êc  fi  au  defir  de  connoître  les  Infectes, 
il  facrifioit  les  notions  qu’il  pourroit  ac¬ 
quérir  des  Aftres,  des  Plantes,  &  de  tant 
d’Animaux  differens.  Mon  defiein  n’eft 
pas  de  faire  l’Apologie  de  ceux  qui  n’ont 
d’autre  foin  que  celui  de  ramaffer ,  s’il  faut 

ainfi 


(*)  Le  Lion  ignore  fa  force.  On  ne  doit  entendre  ceci 
que  d’une  connoiflànce  réfléchie  &  de  raifonnement, 
•dont  l’homme  feul  paroît  capable  ;  car  pour  la  connoif- 
fance  de  Ample  fentiment ,  il  ne  lemble  pas  qu  on  puifle 
la  refuferaux  bêtes,  puifque  c’eften conféquence de  ce 
fentiment  qu’elles  agiffent.  Le  Lion,  par  exemple  ,  at- 
taqueroit-il  avec  tant  de  vigueur  ,  s’il  ne  fentoit  la  fu- 
périorité  de  fa  force  >  Le  Roffignol  paflèroit-il  des  heu¬ 
res  à  chanter,  s’il  étoit  incapable  de  trouver  de  l’agré- 
ment  dans  fon  çhant  ?  Note  de  M.  P,  Lyonet . 
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ainfi  dire ,  les  rebuts  de  la  Nature  ,  &  d’en 
parer  leur  cabinet.  Il  y  a  des  choies  plus 
dignes  de  leur  attention  5  mais  auffi  je  ne 
fçaurois  blâmer  un  Théologien  qui  cher¬ 
che  à  connoître  fon  Créateur  dans  les  plus 
petits  de  fes  Ouvrages  comme  dans  les 
plus  grands.  Il  eft  vrai  qu’il  ne  fçauroit 
tout  approfondir.  Les  objets  que  le  Ciel  , 
Ja  Terre  &  les  Eaux  offrent  à  la  médita¬ 
tion,  font  en  trop  grand  nombre  pour 
efperer  de  les  connoître  tous  egalement. 
Une  pareille  tâche  eft  bien  au-deflus  des 
forces  humaines.  Chacun  doit  donc  choi- 
fir  parmi  la  variété  infinie  des  Oeuvres  de 
Dieu,  quelque  fujet  particulier,  dont  il 
falle  le  principal  objet  de  fon  étude.  Con¬ 
vaincu  de  la  jufteilè  de  cette  réfléxion,  je 
me  fuis  déterminé  pour  les  Infectes  *  je  les 
ai  étudiés  avec  toute  Papplication  dont  je 
fuis  capable,  &  j’ai  trouvé  qu’ils  étaient 
plus  dignes  d’admiration  que  de  mépris. 
Les  remarques  que  j’ai  faites  fur  ce  fujet, 
m’ont  paru  allez  importantes  pour  méri¬ 
ter  l’attention  du  Public.  Elles  ferviront 
ale  convaincre  que  la  Majeftédu  Créateur 
fe  manifefte  dans  toutes  fes  Oeuvres ,  de 
qu’elle  brille  avec  éclat  jufques  dans  le 
moindre  des  Infectes. 

Bien  des  gens  avant  moi  y  ont  reconnu 
des  marques  vifibles  de  la  toute-puillance 
5c  de  la  fagelfeinfinie  de  l’Etre  qui  préfide 
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à  rUnîvers.  Voici  comme  en  parle  (4) 
§.  Augufiin.  ^  Chaque  efpèce  a  les  beautés 
P  naturelles.  Plus  l'homme  les  conlidere  , 
^  plus  elles  excitent  fon  admiration  ,  & 
3?  plus  elles  l’engagent  à  louer  l’Auteur  de 
33  la  Nature.  Il  s’apperçoit  qu’il  a  tout  fait 
33  avec  fageflfej  que  tout  elf  fournis  à  fon 
33  pouvoir ,  &  qu’il  gouverne  tout  avec 
33  bonté,  il  le  découvre  juiques  dans  les 
33  plus  vils  des  Animaux,  deflinés  par  leur 
33  nature  à  périr  ,  &  dont  la  diflolution 
^nous  effraye.  Ils  font  petits,  il  elf  vrai  ; 
33  mais  la  delicateffe  ôc  l’arrangement  de 
33  leurs  parties  font  admirables.  Si  nous 
examinons  avec  attention  une  Mouche 
n  qui  vole,  fon  agilité  nous  paroîtra  plus 
33  furprenante,  que  la  grandeur  d’une  bête 
33  de  fomme  qui  marche ,  Sc  avec  la  même 
a*  attention ,  la  force  d’un  Chameau  nous 
^  paroîtra  moins  admirable  que  le  travail 
&  d’une  Fourmi  (5).  >3  Si  vous  parlez  d’une 
33  Pierre,^/ S. Baßle,  d’une  Fourmi ,  d’un 
»  Moucheron  ,  d’une  Abeille,  votre  dif- 
a*  cours  efl  une  efpece  de  démonftration 
33  de  la  puiffance  de  celui  qui  les  a  for- 
33  mées  j  car  la  fagefle  de  l’Ouvrier  fe  ma- 
^iiifefte  pour  l’ordinaire  dans  ce  qui  eft 

33  le 

(4)  Augijftin,  Tom.  III»  de  Gen»  ad  litt»  Fibr.  IIT 
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>5  le  plus  petit.  Celui  qui  a  étendu  les 
5sCieux,  &qui  a  creulé  le  lit  de  la  Mer, 
55  n’eft  point  différent  de  celui  qui  a  percé 
55  l’aiguillon  d’une  Abeille,  afin  de  donner 
«paftage  à  fon  venin  (6).  «  S.  Jerome  n’eft 
«pas  moins  expreffif.  »  Ce  n’eft:  pas  uni- 
«  quement  dans  la  Création  du  Ciel ,  de 
«  la  Terre ,  du  Soleil ,  de  la  Mer ,  des  Lié- 
«phans,  des  Chameaux,  des  Chevaux , 
«des  Bœufs, des  Léopards,  des  Ours  & 
«des  Lions  que  le  Créateur  s’eft  rendu 
«  admirable.  Il  ne  paroît  pas  moins  grand 
«dans  la  production  des  plus  petits  Ank 
«maux,  tels  que  les  Fourmis,  les  Mou- 
«ches,  les  Moucherons, les  Vermifléaux, 
«éeles  autres  Infectes  que  nous  connoif- 
«  fons  mieux  de  vue  que  de  nom.  La  mê- 
«  me  habileté  &  la  même  fagefle  fe  remar- 
«  quent  par-tout  (7).  «  J’ajoute  à  ces  té- 
«moignages  celui  de  Feriullien.  C’eft  fans 
«  raifon  que  vous  méprifez  ces  Animaux , 
«  dont  le  grand  Ouvrier  de  la  Nature  a 
«pris  foin  de  remver  la  petitefie  en  les 
«  doüant  d’induftrie  &  de  force.  Il  a  mon- 
>3  tré  par-là  que  la  grandeur  peut  le  trou- 
«  ver  dans  les  petites  chofes,auffi-bien  que 
«  la  force  dans  la  foiblefle ,  félon  l’expref- 
«fion  d’un  Apôtre.  Imitez,  fi  vous  pou- 

«  vez, 

-  « 

(6)  Hicronym.  ad  Helidor.  Epitaph.  Nepotian. 

(7)  Teituliian.  ad  vers.  Marcion,  L.  I.  §.  14. 
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?3vez,  les  édifices  des  Abeilles,  les  gre- 
93  niers  des  Fourmis,  les  filets  des  Arai- 
33  gnées,  &  le  tiffu.  des  Vers  à  foye  ?  Met- 
53tez  votre  patience  à  Pëpreuve,  efîayez 
33  de  {apporter  les  induites  des  Animaux 
33  qui  vous  attaquent jufques  dans  votre  lit, 
33  le  venin  des  Cantharides ,  Paiguillon  des 
33  Mouches  ,  &  la  trompe  des  Confins  ? 
93  Que  ne  feroient  pas  des  Animaux  plus 
93  confidérables,  fi  ceux-ci  peuvent  vous 
33 être  utiles,  ou  vous  nuire  ?  Apprenez 
33 donc  à  refpeéler  le  Créateur,  jufques 
33  dans  les  Ouvrages  qui  vous  parodient 
33  les  plus  vils.  33 

Les  Sçavans  d’entre  les  Fayens  n’ont 
pas  penfé  fur  ce  fujet  autrement  que  les 
Docteurs  de  l’Eglife.  33  II  n’eft  pas  d’un 
>3  homme  raifonnable,  dit  Anßote  (8),  de 
33  blâmer  par  caprice  l’étude  des  Infectes , 
33  ni  de  s’en  dégoûter  par  U  confédération 
93  des  peines  qu’elle  donne.  La  Nature  ne 
33  renferme  rien  de  bas  vtout  y  eftfublime, 
33  tout  y  eft  digne  d’admiration  >3(9)  Pline 
s’exprime  fur  ce  fujet  avec  encore  plus  de 
force,  &  tout  ce  qu’il  dit  mérite  une  atten¬ 
tion  particulière. 33  II  eft  facile,*///-// ,  de 
93  concevoir  comment  la  Nature  a  pu  dom¬ 
iner  aux  grands  Corps  les  qualités  que 

33  nous 


(S  )  Ariltot.  de  Partibus  Animal.  Lib.  I.  C.  5, 
(9)  Plia.  Lib.  XL  Natural  Hift.  C,  1 1, 
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33  nous  voyons  qu’ils  polTedent.  Il  entre 
«affez  de  matière  dans  leur  maffe,  pour 
33  fournir  fans  peine  à  la  formation  des  di- 
33  verfes  facultés  dont  elle  les  a  doüés  5 
33  mais  il  n’en  eft  pas  de  même  de  ceux 
>3  qui  par  leur  petitelfe  doivent  prefque 
33  palier  pour  un  néant,  C’eft  ici  où  l’on  dé- 
33  couvre  des  abîmes  de  fagefie,  de  puif- 
33  fance&  deperfe&ion.  Comment  s’eft-il 
33  pu  trouver  affez  d’efpace  dans  le  corps 
33 d’un  Moucheron,  fans  parler  d’autres 
33  Animaux  encore  plus. petits,  pour  y  pla- 
33cerdes  organes  capables  de  tant  de  fen- 
33  Tarions  differentes  ?  Où  la  Nature  a-t-elle 
33  pu  fixer  celui  de  fa  vue?  Dans  quel  lieu 
33  a-t-elle  pu  trouver  de  la  place  pour  y 
33  loger  le  fentiment  du  goût  &  celui  de 
33 l’odorat? Où  a-t-elle  trouvé  la  matière 
33  des  organes  du  fon  aigu  &  bruyant  de 
33  ce  petit  animal  ?  Avec  quel  art  ne  lui 
33  a-t-elle  pas  attaché  des  ailes,  donné  des 
33  jambes,  &c  formé  un  eftomac  &  des  in- 
33  teftins ,  avides  de  fang  ,  &  fur-tout  de 
33  fang  humain  ?  Avec  quelle  induftrie  ne 
«  l’a-t-elle  pas  pourvu  d’un  moyen  pour 
33  fatisfaire  fon  appétit  ?  Elle  l’a  armé  d’un 
33  dard  :  &  comme  fi  cet  inftrument ,  pref- 
33  que  imperceptible,  étoit  capable  de  plu- 
33  fieurs  formes ,  elle  l’a  rendu  aigu ,  &  elle 
33  l’a  creufé ,  afin  qu’il  fervît  d’inftrument  à 
»  percer,  éc  d’un  tuyau  pour  fucer  en 
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»même-tems.  Quelles  dents  n'a-t-elle  pas 
«données  à  \'Artifon<  Nous  pouvons  en 
«juger  par  le  bruit  qu’il  fait  en  cariant  le 
«bois  qu’elle  a  deftiné  à  fa  nourriture. 
«La  malle  des  Eléphans  nous  étonne 5 
«nous  voyons  avec  admiration  bâtir  des 
«tours  fur  le  dos  de  ces  animaux  3  nous 
«fommes  furpris  de  la  force  du  cou  des 
«Tau  reaux  ,  &  des  fardeaux  qu’ils  élevent 
«  avec  leurs  cornes  3  la  voracité  des  Ty grès 
«nous  étonne 38c  nous  regardons  la  cri» 
«nièredu  Lion,  comme  une  merveille: 
«cependant  ce  n’eft  pas  par  ces  endroits 
«  que  la  Nature  brille  le  plus.  Sa  fagelfe  ne 
«fe  remarque  nulle  part  mieux  que  dans 
«ce  qui  eft  petit.  Elle  s’y  réiinit  comme 
«  dans  un  feul  point,  &c  elle  s’y  retranche 
«toute  entière.  Je  prie  donc  ceux  d’entre 
«mes  Lecteurs,  qui  ont  du  mépris  pour 
«ces  fortes  de  chofes  ,  de  ne  point  dé- 
«  daigner  ce  que  j’en  dis  3  qu’ils  le  fouvien- 
«nent  que  dans  la  Nature  il  n’y  a  rien 
«  d’indigne  de  l’attention  de  ceux  qui  s’at- 
«  tachent  à  la  connoître 

Que  penferoit-on  d’un  Artifte  qui  au» 
roit  alTez  d’habileté  pour  réduire  les  ref- 
forts  &  les  dimenfions  d’une  montre  â  un 
tel  degré  de  petitelfe ,  que  l’ouvrage  entier 
pourroit  être  enchalTé  dans  une  bague ,  au 
lieu  d’  un  diamant?  On  l’admireroit  fans 
doute>aulIiun  pareil  chef-d’œuvre  mérite- 

roit-il 
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teroit-il  d’être  admiré,  &  l’emporteroit- 
Ü  de  beaucoup  fur  une  montre  de  grofleur 
ordinaire.  Difons-en  autant  des  animaux. 
La  puiflance  &c  la  fagefle  du  Créateur  fem- 
bie  briller  avec  le  plus  d’eclat  dans  la  for¬ 
mation  des  plus  petits  infeétes.  Pourrions- 
nous  après  cela ,  nous  difpenfer  avec  jufti- 
ce  d’en  prendre  occafion  de  le  louer  &  de 
le  bénir?  Quelque  petites  que  foient  ces 
créatures ,  celles  même  qu’on  n’apperçoit 
qu’à  peine  à  l’aide  d’un  microfcope ,  ont 
les  parties  qui  leur  font  néceflaires  :  elles 
ont  toutes  des  jointures ,  des  mufcles ,  des 
nerfs  3  toutes  font  revêtues  d’une  peau  ai- 
fortie  à  leur  conftitution. 

Galien  appuie  avec  beaucoup  de  foli- 
dité  le  raîionnement  que  je  viens  défaire, 
&  en  juftifie  très -bien  les  conféquences 
(  i  o  ).  Ce  grand  homme  prétend  que  plus 
les  corps  iont  petits,  plus  ils  valent  leur 
prix ,  &  qu’on  a  tout  fujet  d’admirer  l’ha¬ 
bileté  d’un  Ouvrier  qui  fait  en  petit  ce  que 
d’autres  nous  donnent  en  grand.  Il  rap¬ 
porte  à  ce  fujet  l’exemple  d’un  Graveur  de 
fon  tems  qui  repréfentafur  une  bague  la 
figure  de  Phaëton  fur  un  char  traîné  par 
quatre  chevaux.  L’ouvrage  étoit  fait  avec 
une  fi  grande  délicatefie,  qu’on  y  voyoit 
jufqu’aux  rênes  des  chevaux  3  qu’on  dif- 

tinguoit 

(10J  GalenusdeUfuPart.L.  XVII,  C.  1.  in  fin. 
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tinguoit  clairement  les  dents  dans  leurs 
bouches,  6c  que  leurs  jambes  égaloient  la 
finefie  de  celles  d’une  puce.  De  tout  cela 
Galien  prend  occafion  de  faire  remarquer 
ladiftance  infinie  qu’il  y  a  entre  la  puifiàn- 
ce  du  Créateur  6c  celle  de  la  Créature ,  en¬ 
tre  la  fa  g  e  fie  de  l’Etre  qui  a  formé  la  puce, 
6c  l’habileté  du  Graveur  qui  a  (çu  repré- 
fenter  des  chevaux  prefque  aufîî  petits. 

je  fçais  que  l’étude  que  je  propofe  efi: 
fnjette  à  beaucoup  d’inconveniens.  On  n’a 
pas  toujours  les  Infectes  fous  la  main  :  plu- 
fieurs  ne  paroiflent  que  dans  une  feule 
faifon  de  l’année  $  encore  eft-elle  fi  cour¬ 
te  ,  qu’à  peine  les  voyons-nous ,  qu’ils  nous 
abandonnent.  Les  unsnouséchappentpar 
l’agilité  de  leurs  ailes  }  les  autres  ne  fe 
montrent  que  de  nuit,  6c  nous  aflujet- 
tifientà  des  veilles.  Ceux-ci  aiment  à  vi¬ 
vre  dans  des  endroits  dont  l’accès  nous 
efi:  difficile  ou  impratiquable  *  ceux-là  ne 
fe  trouvent  que  dans  des  matières  qu’on 
ne  voit  que  rarement.  Tel  fera  à  notre 
portée  qui  aura  un#corps  fi  délié  que  le 
meilleur  microfcope  nous  y  laifiera  en¬ 
core  beaucoup  à  découvrir }  tel  autre  re¬ 
doutable  par  fon  venin,  ne  nous  permet¬ 
tra  pas  de  nous  familiarifer  avec  lui.  D’ail¬ 
leurs  ,  quelle  difficulté ,  quel  embarras  de 
fouiller  dans  l’interieur  de  leurs  corps? 
Les  inftrumens  que  l’Anatomie  a  inven- 
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tés  pour  di  lié  quer  deviennent  inutiles 
lorfqu’il  s’agit  d’entrer  dans  le  détail  des 
plus  petites  parties  qui  compofcnt  les 
grands  animaux.  Eh  !  le  moyen  que  nous 
oublions  obferver  à  fouhait  les  vifeères, 
les  veines,  les  artères,  les  fibres  8c  les 
mufcles  d’animaux  aufiî  petits  8e  auffi  dé¬ 
licats  que  les  In  (délies  ?  Mais  ces  difficultés, 
quelque  grandes  qu’elles  paroiflent,  ne 
doivent  ni  décourager  un  Naturalifte  ,  ni 
prévaloir  fur  les  railons  qui  peuvent  l’en¬ 
gager  à  pouffer  fies  recherches.  Celles  que 
j’ai  déjà  avancées  jufques  ici  méritent  qu’il 
y  falle  attention  3  celles  que  j’avancerai 
dans  la  fuice  ne  font  pas  moins  importan¬ 
tes  ,  8e  je  me  flatte  que  fi,  libre  de  pré¬ 
jugés  ,  il  daigne  les  peler  mûrement,  il  ne 
condamnera  point  mes  occupations.  Bien 
loin  de  me  mettre  dans  le  rang  de  cet  Em¬ 
pereur  qui  pafifoit  la  vie  à  attraper  des 
mouches,  il  conviendra  que  l’étude  que 
j’ai  faite  des  Infectes  n’eft  point  indigne 
d’un  Théologien. 

On  conçoit  aifément  que  j’ai  eu  befoîft 
de  bien  des  fecours  pour  réufiîr  dans  ce 
genre  d’étude.  Il  s’y  agit  de  le  former  une 
idée  de  la  grandeur  8e  de  la  Majeflié  de 
Dieu.  Pour  cela  il  m’a  fallu  d’un  coté  con- 
fulter  l’Ecrirure  Sainte  3  8c  de  l’autre  pé¬ 
nétrer  dans  le  fein  de  la  nature,  afin  de 
découvrir  dans  ce  tréfor  les  traits  de  bon¬ 
té,  de  puiiTance,  èç  de  lageflTe  que  fa  main 
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y  a  tracés.  Il  eft  vrai  que  dans  cette  der¬ 
nière  partie  de  mon  travail  j’ai  marché 
fur  les  pas  de  plufieurs  Sçavans  iiiuitres, 
&  que  j’ai  fçû  mettre  leurs  découvertes  à 
profit  *  mais  je  ne  m’en  fuis  pas  entière- 
rement  rapportéà  eux.  Je  me  luis  cru  obli¬ 
gé  d’étudier  la  ftrudure  du  corps  des  ani¬ 
maux  de  grande  taille  ,  &  je  fuis  defeendu 
jufqu’à  la  contemplation  de  ceux  dont  la 
petiteflè  force  à  avoir  recours  aux  inlfcru- 
mens.Plus  on  fait  de  progrèsdans  ce  mon¬ 
de  de  merveilles,  plus  on  y  découvre  de 
grandeur, &  mieux  on  s’apperçoit  que  c’eft 
un  abîme  dont  nous  ne  voyons  enc  ore  que 
les  bords.Un  Aftronome  a  fans  doute  beau¬ 
coup  d’ouvrage  à  parcourir  la  vâfte  éten¬ 
due  des  deux,  mais  il  n’y  en  a  pas  moins  à 
confiderer  cette  diverfîté  presque  infinie 
d’infectes  répandus  dans  l’air,  fur  la  terre, 
&  dans  les  ondes.  Si  le  télefcope  d’un  Af¬ 
tronome  lui  fait  découvrir  mille  chofes 
admirables  par  leur  mafle  &  leurs  révo¬ 
lutions,  le  microfcope  d’un  Obiervateur 
d’Infeétes  lui  en  fait  découvrir  autant  de 
merveilleufes  ,  par  leur  petitefle  &  par 
leurs  changemens. 

Plufieurs  Curieux  ont  confacré  leur  loi- 
fir  à  recueillir  toures  les  differentes  efpeces 
d’Infeétes  qui  font  venus  à  leur  connoif- 
fance.  C’efl:  ce  qu’ont  fait  entre  autres  (  *  ) 

M„ 

(*J  Ceft  ce  qti  ont  fait  entre  amres4  Je  fuis  furpris  que 
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M.  G.  Beyer  àCahla,B.  Erkard  à  Mem¬ 
mingen  ,  Fierentius  à  Middelburg,  J.  L, 
Frisch  à  Berlin,  A.  Hänschen,  &  J.  F. 
Natorp  à  Hambourg,  F.  Hoffman  à 
Halle,  J.  H.  Linck  à  Leipzig,  Raus- 
chenlat  à  Brunfwich,  A.  Seba  à  Am- 
fterdam  ,  &  J.  Magnus  V olckammer  à 
Nuremberg.  L’on  ne  fçauroic  difconvenir 
que  de  pareilles  Collections  ne  foient  très- 
utiles.  Elles  offrent  tout  d’un  coup  un 
grand  nombre  de  raretés  inconnues  à  la 
plupart  des  gens  qui  font  charmes  de 
voir  tant  de  beautés  ralîemblées,  qu’ils 
avoient  fouvent  vues  féparément  fans  y 
faire  la  moindre  attention.  De  cette  ma¬ 
niéré  on  eft  toujours  en  état  d’inftruire 
les  uns,  &  de  contenter  la  curiofité  des 

autres. 

le  fameux  Cabinet  de  Vincent,  qui  s’eft  formé  en  ces 
Provinces ,  auOi-bien  que  celui  de  Seba ait  échappé 
à  la  connoifiance  de  notre  Auteur.  La  JDefcription  , 
qui  en  a  été  imprimée  in  40.  en  François  8c  en  Latin  , 
fous  le  titre  d’Elenchus  Tabularum  ,  Pimcothecarum , 
atque  Cimeliorum  inGazophylacio  Levini  Vincent ,  auroit 
dû,  ce  lemble,  le  lui  avoir  fait  connoître.  Cette Col- 
le&ion  renfermoitun  nombre  prodigieux  de  Reptiles, 
de  Coquillages,  &  d’Infe&es,  raffemblés  des  différen¬ 
tes  parties  de  l’Univers.  Le  Propriétaire,  qui  de  fon 
vivant  l’avoit  expofée  en  vente  ,  la  mettoit  à  un  fl 
haut  prix,  qu’il  n’auroit  convenu  qu’à  un  Prince  de 
l’acheter.  Les  héritiers  de  M.  Vincent  la  vendirent  à 
Mon fieur  P.  Bout ,  Député  de  la  Province  de  Hollande 
à  l’Aflèmblée  des  Etats-Généraux.  C’eft  dans  fa  mai- 
fon  à  la  Hayequ’elle  fe  trouve  encore ,  8c  bien  loin  de 
s'avilir  entre  fes  mains  ,  elle  y  reçoit  tous  les  jours  de 
nouveaux  ornemens.  P.  L . 
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autres.  D’ailleurs,  il  eft  bien  plus  fûr  dâ 
confulter  les  Originaux ,  que  de  s’en  fier 
au  pinceau  6c  à  la  plume.  Ceux-là  expri¬ 
ment  toujours  fidèlement  6c  fans  équivo¬ 
que  la  nature  toute  pure  }  mais  ceux-ci 
peuvent  aifcment  nous  faire  tomber  dans 
l’erreur. 

Ce  n’eft  pas  que  je  defapprouve  les 
peines  que  fe  donnent  ceux  qui  s’attachent 
à  peindre  les  Infectes  au  naturel }  j’en  fuis 
bien  éloigné  (  1 1).  J’admire  un  livre  qu’il 
y  a  à  Rome  (12)  dans  la  Bibliothèque 
du  Vatican  ,  dont  les  marges  font  or¬ 
nées  d’un  grand  nombre  de  figures  d’In- 
feétes  très  -  naturelles  ôc  £r es  -  correctes 
(13)  J’admire  l’habileté  avec  laquelle 
M.  Frank  d’Ulm  en  a  peint  dans  fes  vieux 
jours  un  livre  entier.  Lorfque  je  confidere 
la  délicatefle  de  l’Ouvrage  que  l’illuftre 
Marie-Sibylle  Merian  (  *  )  nous  a  donné 

fur 

a  OJ  ai  regret  de  ce  que  la  crainte  de  rendre  mon 
Ouvrage  trop  cher  ,  m’ait  empêché  d’y  faire  ajouter  des 
figures  Je  conviens  avec  M.  de  Keaumur ,  Tom.  I  Part . 
l.Mém .  i.p.m.  13.  que  fans  elles  l'imagination  nef  pas 
foutenue ,  &  quelle  a  tout  a  faire . 

fiz)  Neickel.  Mufcogr.  p.  113. 

(15)  Neickel.  1.  c.  p.  11 3. 

(  *  )  Marie  Sibylle  Merian.  Cette  Dame  étoit  de  Franc¬ 
fort  fur  le  Main.  Les  Vers-à-foye  lui  tirent  naître  du 
goût  pour  les  Infeétes.  Après  avoir  examiné  ceux  du 
lieu  de  fa  naiflance ,  elle  pafia  à  Nuremberg  ,  ou  elle 
continua  fes  recherches  En  1679.  elle  publia  la  pre¬ 
mière  Partie  de  fa  Delcription  deslnfe&esde  l’Europe, 

3c 


des  Insectes.  Introd.  17 
für  les  métamorphofes  des  Chenilles,  & 
fur  les  fleurs  des  plantes  qui  font  leur  prin¬ 
cipale  nourriture  $  je  ne  fcaurois  allez  ad¬ 
mirer  la  juftefle  avec  laquelle  elle  repré¬ 
fente  cestnfedes  dans  leurs  différais  états,, 
&  le  talent  qu’elle  avoir  d’offrir  aux  yeux 
la  variété  de  la  nature  dans  le  mélange 
&  la  diftribution  des  couleurs.  Elle  n’a 
pas  borné  fes  foins  aux  Infedes  de  fou 
pays,  Ion  zèle  l’a  portée  à  entreprendre 
le  voyage  des  Indes  Occidentales ,  ce  qui 
nous  a  valu  en  1705  un  autre  Ouvrage 
fur  la  transformation  des  Infedes  de  Suri¬ 
name  (  14).  De  femblables  repréfentatîons 
n’ont  pas  peu  contribué  à  la  réputation 
que  s’eft  acquis  ].  Hoeffnagel  ,  premier 
Peintre  de  T  Empereur  Rodolphe  11  (!  5)*' 

*  La 

,  .  >  *  *  ?  •  *  ) 

&  en  1683.  la  fécondé.  Elle  vint  enfuite  en  ces  Pro¬ 
vinces  ,  où  les  memes  Animaux  tirent  encore  en  Frife 
&  à  Amsterdam  l’objet  de  fes  études.  L’occafion  quelle 
y  eut  de  voir  ceux  qui  nous  viennent  des  Indes  9  lui 
fit  concevoir  le  courageux  defléin  d’entreprendre  lé 
voyage  de  l’Amérique.  Elle  partit  en  1699.  Pour  Su¬ 
riname;  elle  y  relia  deux  ans  occupée  à  peindre  les 
beaux  lnfeétesde  ces  contrées- là ,  &  elle  rendit  enfuite 
fon  Ouvrage  public  par  une  magnifique  Edition  ,  dont 
les  planches  font  d’une  beauté  achevée.  P.  L. 

(  14)  Cet  Ouvrage  &  le  précédent  ont  paru  en  Fran¬ 
çois  ,  fous  le  titre  d’Hifio/re  des  Infecles  de  l’Europe  & 
de  Suriname  ,par  Madame  Sibylle  Merian.  Amft.  1730, 
F.  1.  vol.  Voyez  M.  de  Reamur  ,  Tom.  1.  Part.  it 
Mém  1.  p.  m.  13. 

(  1 5  )  Ce  Recueil  a  pour  titre  :  Diverfœ  Infe&àrum  vo - 
latilium  Icônes  y  ad  vivum  accurat  jftme  depiftœ  per  cele « 
beïïimum  P iBorem  D »  ],  Ploejjhagel  9  typifque  mandata  à 
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La  copie  que  nous  en  donna  (  *  )  en 

1 6  3  o  J.  N.  V isscher  ,  qui  contenoit  trois 
cens  vingt-fix  figures  de  differentes  gran¬ 
deurs,  fervit  à  lui  faire  un  nom.  C’eft  en 
dellînant  les  Infeffes  dont  on  avoit  enrichi 
le  Cabinet  d ' Arundel ,  que  Pinduftrieux 
Wenceflas  Hollaar  s’eft  attiré  l’admira¬ 
tion  du  Public  (  i  6  ).  J.  Jonston  n’a  pas 
cru  qu’il  fut  au-deffous  de  lui  d’employer 
fon  pinceau  à  peindre  un  grand  nombre 
de  Papillons ,  que  Monconys  dit  avoir  vus 
à  Bâle  entre  les  mains  de  M.  Platem  (  1 7). 
J’ai  vu.  moi -même  à  Furra  chez  M.  de 
W  urm  ,  Gentilhomme  de  la  Chambre 
de  Sa  Majefté  Polonoife,  des  Papillons 
que  ce  Seigneur  a  peints  en  miniature  fur 

du 

Nie.  Job .  Viflcher  1630.  Befchreibung  von  allerlcy  hircffen 
in  Teutfchlant,  Defcriptiort  de  toutes  fortes  d’Inïêétes 
de  l’Allemagne,  dans  la  Préface  de  la  vi.  Part. 

(  *  )  La  Copie  que  nous  en  donna ,  Cet  Ouvrage  ne  con¬ 
tient  que  la  fimple  repréfentation  d’un  bon  nombre 
d’infectes  fans  aucune  description.  Les  planches  en  font 
gravées  avec  goût,  pîuüeurs  figures  imitent  allez  bien 
le  naturel ,  d’autres  n’ont  qu’une  relfemblance  impar¬ 
faite,  &  en  général  les  différences  fpécifiques  y  font 
peu  obfervées.  Ce  Recueil  ne  fçauroit  être  de  grande 
utilité  aux  Naturaliftes ,  parce  que  Hoeffnagel  n'a  pas 
fuivi  les  Infeétes  dans  leurs  changemens;  mais  qu’il  s’eft 
contenté  de  les  repréfenter  dans  l’état  où  le  hazard  les 
lui  a  fait  trouver ,  fans  obferver  ni  ordre  ni  méthode. 
P.  L . 

(16)  Voyez  Swammerdam  dans  fon  Hift.  Gén.  des 
Infeét.  p  63. 

(17)  Dans  la  Defcriptio»  de  fes  Voyages,  p.m.  768» 
Ed.  d’Allemagne, 


des  Insectes.  Introd.  U) 
du  papier  bleu ,  avec  beaucoup  d’art  ét 
de  jufteffe  (  '  ).  Ces  fortes  de  peintures  onc 
non-feulement  cet  avantage  quelles  rap¬ 
pellent  l’idée  de  la  plupart  des  Infectes 
connus  5  elles  offrent  outre  cela  une  ef~ 
pece  d’abregé  des  productions  de  la  na¬ 
ture  en  ce  genre.  En  y  jettant  les  yeux^ 
on  voit  d’un  coup  d’œil  les  Infectes  de 
toutes  les  faifons  &  de  tous  les  pays.  D’ail¬ 
leurs  ,  elles  fubviennent  à  rimpuiffance 
de  la  plume,  comme  à  ce  qu’il  y  a  de 
défectueux  dans  les  defcriptions  *  &  elles 
expriment  les  beautés  des  Originaux  donc 
elles  font  l’image. 

Pour  continuer  à  rendre  juftice  aux  te 

perfonnes 

(*)  Ces  fortes  de  peintures.  Parmi  ceux  qui  nous  ont 
donné  des  repréfentations  d’Infeéfces  fous  leurs  diffe¬ 
rentes  formés,  j’en  connois  peu  qui  le  fafïent  plus  aü 
naturel  que  M.  l’ Admirai  à  Amfterdam.  il  a  commen¬ 
cé  de  faire  imprimer  lur  les  Inlettes  un  in  Folio ,  qui 
aura ,  à  ce  qu’il  croit,  environ  400  pages  d’imprimé  j5c 
cent  planches.  Après  avoir  peint  chaque  Animal  d’a¬ 
près  Nature ,  il  le  grave  lui-même  à  l’eau  forte.  Les 
huit  planches  qui  en  ont  paru ,  Font  foi  de  fou  habi¬ 
leté  ,  &  nous  font  attendre  avec  impatience  la  laite  de 
fon  Ouvrage,  qu’il  lemble  avoir  difcontinué.  A  l’imita¬ 
tion  de  M.  Merian  ,  il  a  entrepris  de  représenter  cha¬ 
que  Infeéte  fur  la  plante  dont  il  fe  nourrit  ;  c’efî:  Une 
peine  qu’il  fe  feroit  pu  épargner,  fon  Livre  n’en  aurore 
pas  moins  valu  chez  les  Connoillëurs.  Ces  ornemens  fu- 
perdus  ne  font  que  détourner  la  vue  de  l’objet  principal^ 
il  difparoit  en  Quelque  forte,  lorfqu’il  fe  trouve  envi- 
ronné  de  tant  d’objets  acçefloires  beaucoup  plus  grands 
que  lui  ;  &  un  Traité  fur  les  lnfedes  ,  orné  de  tant  de 
plantes ,  a  plutôt  l’air  d’un  Ouvrage  de  Botanique.  P ,  Li 
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perfonnes  dont  les  lumières  m’ont  aidé 
dans  la  compofition  de  cet  Ouvrage,  je 
dois  parler  des  Sçavans  qui  ont  exami¬ 
né  (  i  8  )  avec  le  microfcope  les  differen¬ 
tes  parties  des  Infectes.  Le  premier  que  je 
trouve  eft  J.BoNOMus,qui  en  i  687  publia 
une  Lettre  à  Florence ,  où  il  entroit  dans  le 
détail  de  plufieurs  découvertes  également 
utiles  &  intereflantes  fur  cette  matière. 
J.  Borelli  (19),  Confeiller  &  Médecin 
de  Sa  Majefté  Très- Chrétienne,  avoit 
auffi  tourné  fes  obfervations  du  même 
côté  3  il  en  avoit  fait  fur  une  centaine 
d’Infe&es  d’efpece  difFérente.On  doit  auffi 
beaucoup  à  J.  F.  Griendel  de  Ach(  20), 
Chanoine  de  l’Ordre  Equeftre  du  S.Efprit, 
&  Ingenieur  de  Sa  Majefté  Imperiale.  R. 
Hoock  (21)  l’a  cependant  laifte  bien- 
loin  derrière  lui.  Celui-ci  l’emporte  infi¬ 
niment  par  la  patience  &  l’exactitude 
avec  lefquelles  il  a  entrepris  Se  confom- 

mé 

»  ■  ■  •  - 

(18)  Outre  les  Auteurs  cités  dans  le  texte  ,  voyez 
Joli.  Joach.  Beccher  Narr  i  fiche  V veyiheit  und  Vveifie  Nar- 
rheit9  P. II.  n.  37.  p.  158.  Phil.  Bonanni  Obferv.  circa 
vivent  ja  in  rebus  non  viventibus ,  cum  Micrographia  Cu - 
riofa  ,  Rom.  1691.  4.  Jo  ■  Camp  an  i  - Défier  iptio  novi  Mi - 
crofcopii ,  Rom.  1686.  ChrifiGottl.  Hcrtelii  Microfcopium 
noviter  inventum  ,  Lign.  1712.  4.  Job  Zabnü  Oculum  ar¬ 
tificial.  ‘Eeledioptricum  S.  Teleficopzum.  Norib.  1702.  fol. 

(19)  Dans  fou  Traité  de  vero  Telefcopii  Invent  or  e  . 
Haye  1 655. 

(20)  Dans  fa  Micrographia  Curiofa  ,  Norib.  1687.  4* 

(il)  Dans  fa  Micrographia,  Lond,  1665.  f. 
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des  Insectes.  Introd.  it 
mé  fcs  recherches.  A  confiderer  le  tra¬ 
vail  de  M.  Joblot  (n),  Profefleur  en 
Mathématique  à  Paris ,  &  Membre  de 
l’Académie  Royale  des  Sciences,  ce  Sça- 
vant  ne  doit  pas  avoir  eu  lieu  de  regret¬ 
ter  Tes  peines.  Il  employoit  diftérens  Mi- 
crofcopes  pour  faire  fes  cbfervations,  &: 
il  en  avoit  un  entre  autres  qui  rendoit 
les  objets  (*)  vingt -cinq  mille  fois  plus 
gros  qu’ils  ne  parodient  à  l’œil.  Je  ne  dois 
pas  oublier  N.  Hartsoecker,  Confeîl- 
ler  de  l’Electeur  Palatin,  èc  Mathémati¬ 
cien  habile.  Il  a  le  premier  examiné  la 
fubftance  liquide  qui  eft  dans  le  corps 
des  Infectes ,  &  il  s’eft  fervi  pour  cet  effet 
de  microfcopes  femblables  à  ceux  qu’011 
fait  à  Paris  pour  obferver  les  fluides.  Pour 
Â.  Leeuwenhoeck  (  2  3  ) ,  il  s’eft  tait  ad¬ 
mirer 

(zi)  Defcriptions  &  Ufages  de  plusieurs  nouveaux 
Microfcopes, à  Paris  1718. 40  .Joignez-y driJchBefechreib. 
von  allerley  Infett.  dans  la  Préface  de  la  Y.  Part.  ^ 

(*)  Vingt-cinq  mille  fois.  On  foupçonneroit  qu’il  y  a 
de  l'erreur  dans  le  texte  ;  car  comment  comprendre  que 
l’Auteur  veuille  ici  faire  remarquer ,  comme  quelque 
chofe  d’extraordinaire, un  Microfcope  qui  groilit  vingt- 
cinq  mille  fois  les  objets ,  tandis  qu’il  nous  parle  dans 
la  fuite  de  fon  Introdudâon  ,  d’un  Microfcope  qui  re¬ 
préfente  un  Animal  feize  millions  de  fois  plus  grand 

qu’il  n’elf  ?  P.  A.  ^ 

(13)  Voy.  Leeuwenhoeck  inArcan.  Nat,  detett.  Delft 
1695.  4.  in  Anatom,  feu  interi  ribus  rerum ,  cum  anima - 
aarumpum  inanimaxaxumy  ope  &  beneficio  exquifitißimorum 
micrfeopioxum  deteBis ,  Leide  1689.  410.  in  Epifiol,  ad 
Societ.  Reg.  Angl,  feu  continuaxione  mixandoxum  Axcano** 
mm  Nat.  detettorum,  Leide  1719,  4« 

B  üj 
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mirer  par  fa  dextérité  à  obferver  les  In- 
fe&es  au  microfcope,  &  par  Ton  exacti¬ 
tude  à  rendre  compte  au  Public  de  Tes 
oblervadons.  J.  de  Muralte  (  24)  a  pa¬ 
reillement  enrichi  la  Republique  des  Let¬ 
tres  de  les  remarques  fur  ce  fuj et.  Je  ne 
dirai  rien  de  celles  de  H.  Power,  impri¬ 
mées  à  Londres  en  1665,  j'ignore  fi  les 
Infectes  y  entrent  pour  quelque  chofe. 
Flufieurs  Sçavans  fe  font  bornés  à  quel¬ 
ques  efpeces  particulières. Tels  font  F.  R  e-. 
di  (  2  j  ) ,  qui  nous  a  donné  des  obferva- 
pons  fur  les  Vermines  qui  rongent  les 
oifeaux  6c  les  autres  bêtes.  êe  P.  P.  San- 

*-  ■  -  ß 

gallo  (26),  qui  nous  en  a  donné  fur  les 
Moucherons.  Quelques-uns  ne  fe  font  at¬ 
tachés  à  examiner  qu’une  partie  d’un  In¬ 
fecte.  L’Abbé  Catelan(  27  ) ,  par  exem¬ 
ple,  en  a  obfervé  les  yeux  3  6c  Ph.  Bon- 
kani  (28)  les  ailes  (  *  ). 

Toutes 

C24)  Tom.  X.  Mifcell.  N.  Curios.  Dec.  2.  anni  2. 

(25)  Vers  la  fin  de  fes  Expériences  fur  La  Généra¬ 
tion  des  Xnfeéfces.  Ce  Livre  a  paru  en  1668.  à  Florence 
en  Italien ,  &  a  étéenfuite  réimprimé  en  Latin  à  Am- 
fterdam  en  1671.  &  t668.  in  12.  &  parmi  fes  Oeuvres 
en  1711.  voyez  Frifch  von  Infect.  dans  la  Préface  de  la 
fart.  XX. 

(z 6)  Dans  une  Lettre  écrite  en  Italien,  Floren.  1679. 

(27 )ln  Ephemeridib.  Paris  1680.  N.  XX J V.  8c  1681. 
Lf  XXI.  Sc  XVXXI.  &  les  Ad.  Erudit.  Lips.  1682.  du 
fnois  de  May,  p.  16 1. 

(287  In  Mus.  Kircher.  ClafF  XI.  F.  339.  &  feq. 

(*)  Et  Ph.  Bomnm.  Bonanni  ne  s’eft  pas  contenté 
de  traiter  limplement  des  ailes  des  Infedes,  on  a  de  lui 

un 


des  Insectes.  ïntrod.  23 
Toutes  les  découvertes  de  ces  Sçavans  finies  n 
étant  dues  au  microfcope,  il  eft  ailé  de 
juger  combien  cet  inftrument  eft  eftima-  ^  r°  °* 
mable.  Il  nous  fait  pénétrer  dans  une  eft 
pece  de  néant,  U.  étale  à  nos  yeux  un 
nouveau  Monde  compofé  d’un  nombre 
infini  d’Etres  animés.  Les  Anciens,  pri¬ 
vés  de  cette  invention,  s’en  rapportoient 
au  témoignage  de  leurs  yeux  ;  rien  ne 
pouvoit  les  détromper,  ni  étendre  leurs 
connoiftances.  Mais  à  l’aide  de  cet  inftru¬ 
ment ,  nous  fommes  allés  fort  loin  $  nous 

avons 

un  in-40.  dont  la  première  partie  contient  des  entretiens 
très-diffus  fur  la  Génération  équivoque.  Il  y  fait  tout 
fon  poflible  pour  prouver  que  la  corruption  peut  pro¬ 
duire  des  animaux.  Sa  maniéré  de  raifonner  a  cela  de 
curieux ,  qu’il  tire  prefque  toutes  fes  preuves  de  fon 
ignorance  en  fait  d’Hiftoire  naturelle.  Il  n'a  pas  vu 
comment  certaines  Plantes,  comment  certains  Infe&es 
ont  été  produits  ;  donc  c’eft  la  corruption  qui  leur  a 
donné  naiffance.  Le  Coufm ,  par  exemple,  que  tout  ld 
monde  fçait  naître  d’un  Ver  aquatique  produit  par 
d’autres  Coufins,  naît ,  félon  lui ,  de  chaux  hume&ée, 

La  preuve ,  c'eft  qu’il  ne  fçait  pas  d’où  viennent  les  Cou- 
fins  ;  mais  il  les  a  fouvent  vu  pôles  contre  des  murs 
nouvellement  blanchis.  En  faut-il  davantage  pour  dé¬ 
montrer  que  la  chaux  humide  eft  capable  de  créer  des 
Coufms ?  Voilà  fa  maniéré  de  raifonner  fur  cet  article. 

Après  ce  T raité ,  qu’il  fe  feroit  pu  épargner  la  peine  de 
rendre  public  ,  il  fait  la  defcription  de  piufieurs  Coquil¬ 
lages  ,  enfuite  il  traite  de  la  conftruftion  du  Microlco- 
pe ,  &  enfin  il  parle  des  objets  qu’il  a  examines  par  le 
fecours  de  cet  inftrument  ;  c’eft  à  cette  occafton  qu’il 
décrit  les  ailes  de  quelques  Mouches ,  8c  repréfente  les 
écailles  de  celles  des  Papillons.  Tel  eft  le  plan  de  fon 
Ouvrage.  Les  planches  en  font  affez  groftieres,  &  ce 
qu’il  dit  furies Infe&es ,  m’a  paru  bien  fuperficiel.  P.  t. 

B  iiij 
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avons  p aile  du  douce  à  la  certitude, 
les  Maturaliftes  modernes  font  en  état  de 


rectifier  leurs  idées  par  le  fecours  même 
des  moyens  qui  les  ont  fait  naître, 

Jiißoire  II  me  refte  à  parler  de  ces  Naturaliftes 
fn  ont“*  llu>une  noble  hardieffé  a  encouragés  à 
donné  lu  donner  l’Hiftoire  deslnlectes  Peucontens 
Anciens  ,  nQUS  en  avoir  peint  &  décrit  la  forme, 
ils  ont  encore  prévenu  nos  doutes  fur 
leurs  propriétés.  Æliïn  dans  fon  Hift 
ftoire  des  Animaux,  Aristote  dans  fa 
Phyfique,&  Pline  dans  fon  H i ftoire  Na¬ 
turelle,  entrent  dans  des  détails  fort  in- 
téreflans  ;  mais  leur  facilité  à  adopter  les 
fentimens  d’autrui ,  les  a  fait  tomber  dans 


'ätrnes 

comme 


/ 


des  méprifes  qui  décredkent  beaucoup 
leurs  Ouvrages. 

Les  Modernes  font  allés  bien  plus  loin. 
Un  Peintre  Anglois  nommé  El.  Albin 
(29),  donna  en  1720  l’Hiftoire  natu¬ 
relle  des  Infectes  de  fon  Pays,  qu’il  ac¬ 
compagna  de  cent  figures  en  taille-dou¬ 
ce,  toutes  de  main  de  Maître.  Chacun 


n’étoit  pas  en  état  de  fe  procurer  un  Ü 
magnifique  Ouvrage.  Il  coûtoit  huit  écus , 


(19)  A  natural  H1  fi  or  y  of  Enge  lis  InfeBs ,  illufirated 
With  a  hundert  Copper  Plates  curiofy  engravçn  from  the 
Xàve  and  (for  tkojeaubo  defire  h  )  exaclly  coloured  by  the, 
'Jludlor  Eleazard  Albin  Painter.  Iond.  172.0.  4.  Conf. 
Enfch  von  InfeB.  in  Præfat.  Part,  IV.  Reaum.  Tom.  I. 
Idem.  i.  p.  m.  13. 

-H. .  . .  -  A  * 


des  Insectes.  Introd.  2? 

8c  le  prix  augmentoit  du  double  lorfque 
les  figures  étoient  revêtues  des  couleurs 
qui  font  propres  aux  Infeétes  qu’elles  re- 
préfentent.  Les  defcriptions  qui  s’y  trou¬ 
vent  ont  le  defaut  d’être  trop  abrégées  5 
mais  en  récompenfe  on  y  voit  plufîeurs 
Chenilles  qu’on  ne  rencontre  point  ail¬ 
leurs.  C’eft  par  cette  raifon  que  je  le  pré¬ 
féré  aux  autres ,  8c  que  je  crois  que  cet 
Ouvrage  mérite  mieux  le  titre  de  Théâ¬ 
tre  des  Chenilles,  que  celui  queBLANCARD 
nous  a  donné  fous  ce  nom. 

Le  Traité  qu’ÜLissE  Aldrovandus  Miro- 
(30),  Profcfleur  en  Médecine  dans  l’U-  vaniu** 
niverfité  de  Boulogne  ,  compofa  en  La¬ 
tin  fur  la  nature  des  Infectes,  mérite  que 
nous  en  faffions  mention.  Si  l’on  en  croit 
un  Auteur  (3  1) ,  l’étude  des  Infectes  avoir 
tant  de  charmes  pour  lui ,  qu’il  dépenfa 
des  fommes  confidérables  à  voyager  pour 
s’en  inftruire  ;  êc  que  pendant  trente  ans 
il  donna  chaque  année  deux  cens  florins 
d’or  de  penfion  à  un  Peintre,  uniquement 
occupé  à  lui  delfiner  des  Infeâes.Lemême 
Auteur  ajoute  qu’ALDROVANDus  fe  fati¬ 
gua  fi  fort  la  vue  à  faire  c es  recherches, 
qu’il  fut  allez  malheureux  pour  la  per¬ 
dre 

( ^ojDe  Animal.  Infeétis  Lib.  VII.  Bonon.  1602.  F. 

ibid.  1638.  F.  Conf.  Irifch  von  Infeci,  P.  VII.  in 
P  Lief; 

(3 1)  Pierre  Caftell.  in  illuftr»  Medic.  vit,  p.  1  ji. 


Blancard» 
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dre  fur  la  fin  de  fes  jours.  Le  Traité  de 
cet  iiabile  Naturalifte  fur  les  Infecles  eft 
orné  de  plufieurs  planches,  qui,  pour 
avoir  été  gravées  en  bois,  ne  laifient  pas 
dette  très-élegantes  &  très-expreffives. 
Pour  ce  qui  eft  du  fond  de  l'Ouvrage  , 
il  y  a  du  bon  &  du  mauvais.  Aldrovan- 
dus  s’étoiç  lailfé  prévenir  du  fentimenc 
que  les  Inleétes  peuvent  s'engendrer  de  la 
corruption,  &  il  s’eft  fouvent  écarté  de 
fon  principal  buten  traitant  plufieurs  fu- 
jets  purement  phylologiquçs  Mais  en  ré- 
compenfe  on  lui  doit  diverfes  obferva- 
tions  très -utiles,  &  d'autant  plus  pré- 
cieufes  qu'il  y  regne  beaucoup  de  droi¬ 
ture  &  de  bonne  foi. 

Je  (32)  reviens  à  E.  Blancard  (  *  ). 

Ce 

( Schouburg  der  Rupfen  ,  Wonnen  ,  Maden  en 
vliegende  Dierkens  y  Amft.  1688.  S.Conf.  M.  von  Rohrfs 
Phytic.  ßiblioth  C.  IX.  p.  188.  Blancard  a  été  traduit 
en  Allemand  par  J.  C.  Rodoch.  P.  &  M.  D  à  WeiflenR 
&  ious  le  titre  de  Schauplatz  derer  Raupen  ,  Vvürni  und 
Maden y  Leipz,  1690.  8.  Conf.  A6ta  Erud.  Lips.  1690. 
p.  u* 

(  *  )  Je  revient  à  Blancard.  Le  titré  faftueux  de  ce  Li-? 
vre,  &  meme  la  maniéré  dont  il  en  eft  ici  parlé,  fe-? 
roient  croire  que  Blancard  a  traité  la  matière  avec  bien 
plus  d  etèndue  qu’il  n’a  fait.  Diroit-on  que  tout  fou 
Ouvrage  fe  réduit  à  la  defcriotion  hiftörique ,  fouvent 
peu  complette ,  de  1 7  Chenilles ,  d’une  fauife  Chenille  5 
de  12.  V ers  qui  le  changent  en  Mouches ,  de  4  fortes  de 
Vers  des  Galles ,  de  3  Scarabées  ,  d’un  Ephemere  ,  de  6 
fortes  de  Pucerons ,  d’une  Araignée  ,  d’un  Limaçon  ,  8c 
d  une  Limace  ;  ce  qui  11e  fait  en  tout  que  47  I  nfeâes  di£- 
rerens  ?  M.  h  rifch ,  da^ns  la  Préface  de  fon  quatrième  Li¬ 
vre 


des  Insectes.  Introd.  .  27 
Ce  Médecin  Hollandois ,  après  avoir  ra- 
mallé  toutes  fortes  d’infectes ,  compofa 
fon  Théâtre  de  ce  que  l’expérience  lui  avoir 
appris.  On  y  voit  d’excellentes  figures,  la 
plupart  d’Infeâes  particuliers  à  Ion  pays. 

Enfin ,  il  finit  fon  Ouvrage  par  donner 
une  méthode  pour  attraper,  &  pour  con- 
ferver  ces  petits  animaux. 

C.  Gesner  (33),  Profeïïeur  en  Me-  Gefier, 
decine  à  Zurich,  nous  a  auffi  donné  une 
Hiftoire  naturelle,  dans  laquelle  il  traite 
de  la  nature  des  Serpens ,  êc  en  particu¬ 
lier  des  Scorpions.  Cet  Auteur  a  cela  de 
commun  (34)  avec  Aldrov andus  ,  non- 
feulement  qu’il  s’eft  mis  en  frais  de  voya¬ 
ger,  &  qu’il  a  entretenu  des  correlpon- 
dances  en  divers  pays,  mais  encore  que 
les  planches  de  fon  Ouvrage  font  gra¬ 
vées  en  bois.  J’avoue  qu’elles  ne  reprelen- 
tent  pas  dans  la  derniere  exactitude  leurs 
originaux  j  mais  cela  n’empêche  pas  que 
fes  foins  ne  lui  ayent  mérité  le  furnom  de 
Pline  l’Allemand. 

J.  L. 

vre  fur  les  Infectes ,  n’en  compte  que 46  ,  parmi  lefquels 
il  n’y  auroit,  félon  lui ,  que  11  Chenilles.  Il  faut  quil 
y  ait  de  l’erreur  dans  fon  calcul  ,  ou  de  la  variété  dans 
les  Editions.  Quoi  qu’il  en  foit,  la  plupart  des  figures  de 
M.  Blancard  font  allez  bien  gravées. 

(53)  Serpent  mm  Hiß  Ù  Inj'eci.  LibelV.  cpni  cfi  de  Scor- 
pione  Tiguri  1580,  F.  augmentée  par  Inc.  Charron  J.  L. 

D. -l’a  traduit  en  Allemand  ,  fous  le  titre  ae  Schlangen 
Euch  y  Zur  ch.  i<>8ç.  F. 

(54)  Voyez  ce  qu’en  dit  Jof.  Simler  in  Vita  Conr, 

Gefneri ,  Tigur.  1566.  4.  mag. 
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Fri/cb ,  J.  L.  Frisch  (*) ,  Re&eur  de  l’Académie 

Royale 

f  *  )  Fritcn,  Cet  Ecrivain  efi  fort  exaêfcdans  la  defcrip-e 
tîon  des  parties  extérieures  des  animaux  dont  il  traite. 
Il  n  entre  dans  aucun  detail  Anatomique*  en  récom- 
penfe  •»  Il  donne  une  Hafioire  allez  fidelle,  &  fouvent 
allez  complette  d  un  bon  nombre  d’mfeètes  ;  on  y  trou¬ 
ve  bien  des  faits  curieux  &  intéreflans.  Le  nombre  de 
|oo  ïnledfes  qu’il  femble  s’être  propofé  de  publier ,  a 
fait  que  pour  le  rendre  complet ,  il  s’efi  trouvé  obligé 
de  ne  donner  qu  une  limpîe  defcription  de  plulieurs  de 
ces  animaux  fous  leur  dernière  forme ,  fans  y  joindre 
aucun  fait  hiftorique.  Se>  planches ,  quoiqu’elles  ne 
foient  pas  de  main  de  Martre  *  imitent ,  (  au  moins  plu- 
lieuis  y  )  palîàblement  le  naturel,  il  eut  été  à  louhaiter 
que  l’Auteur  eut  traité  fon  fujet  avec  ordre ,  &  qu’il 
eut  écrit  dans  une  Langue  plus  connue  ;  fon  Ouvrage  en 
auroit  ete  plus  utile  au  Public.  Chaque  partie  de  cet 
Ouvrage  a  paru  fépirément;  la  première  a  été  imprN 
mee  en  1720.  &  la  derniere  en  1738.  Toutes  enfem- 
ble  forment  un  in-40.  de  raifonnable  grofleur,  &  d’au- 
tant  plus  infiruêtif ,  que  contenant  la  defcription  d’un 
allez  grand  nombre  d  Infeêfces  de  l’Allemagne ,  fur- tout 
des  environs  de  Berlin,  il  donne  moyen  d’apprendre 
quels  font  ceux  qui  pourroient  être  particuliers  à  ces 
Pays-la  Cet  Ouvrage  auroit  été  encore  plus  utile  ,  fi 
1  Auteur  a  voit  eu  foin  de  difiinguer  les  Infeêfces  qu'il  a 
trouves  dans  le  voilinage,  ou  dans  les  environs  du  lieu 
de  la  refidence,  d’avec  ceux  qui  peuvent  lui  être  venus 
d  ailleurs. 

A  cette  occafion ,  je  ne  puis  m’empêcher  de  remar¬ 
quer  en  palîant,quiî  leroit  très-avantageux  pour  l’a- 
vancement  de  1  Hifioire  Naturelle,  que  ceux  qui  tra^ 
vaillent  furies  Infe&es,  11e  s’appliquaient  uniquement 
qu  a  etudier  chacun  ceux  des  lieux  de  leur  demeure. 
Cela  les  mettroit  plus  à  portée  de  pouvoir  réitérer  leur& 
expériences  aul.11  fouvent  qu’ils  le  jugeroient  néceiïaire 

ver*te  d 1111  fidt  >  de  bornés  a  un  petit 
dutriét ,  ils  s  attacheraient  avec  plus  de  foin  à  découvrir 
ce  qu’il  renferme:  ce  qui  ne  pourroit  manquer  de  leur 
rail e  trouver  grand  nombre  d’Inleétes  qui  font  encore 
entièrement  inconnus  3  6c  le  refieront  3  tandis  que  l’on 

fe 
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Royale  de  Berlin ,  a  fait  une  defcription 

fort 


fe  contentera  de  faire  çà  &  là  des  recherches  vagues 
&  fuperficielles. 

Je  voudrais  encore  que  ceux  qui  traitent  ces  matières , 
culfentun  foin  tout  particulier  de  faire  repréfenter  cha¬ 
que  animal  dans  fa  grandeur  naturelle,  den  exprimer 
.aujufte  les  contours,  de  tracer  avec  exaditude  la  for¬ 
me  de  leurs  nuances  &  de  leurs  taches,  &  d’en  mar¬ 
quer  avec  preciiion  le  clair  &  le  foncé  ,  enfin  qu’on  ne 
négligeât  rien  qui  pat  fervir  à  caradérifer  la  diférence 
fpécihque  des  diverfes  efpèces  d’Infedes  d’un  même 
genre. 

Ce  point,  il  faut  l’avouer,  a  été  trop  négligé  jufques 
ici.  Il  eft  peu  d’Ouvrages  qui  n’ayent  à  cet  égard  mérité 
quelque  reproche  ;  auili ,  à  moins  qu’un  Naturalifte  ne 
foit  lui-même  habile  Deffinateur,  &  qu’il  n’ait  tout  le 
talent  requis  pour  exprimer  avec  jufteife  des  traits  auili 
délicats  que  ceux  qui  diftinguent  les  Infedes  d’un  mê¬ 
me  ordre ,  il  fera  bien  difficile  qu’il  puffiê  publier  quel¬ 
que  chofe  d’achevé  en  ce  genre,  les  Deffinateurs  qu’on 
employé  ,  quelques  experts  qu’ils  foient  dans  leur  art* 
ne  fatisfont  que  rarement  à  l’attente  qu’on  en  a.  Ac¬ 
coutumés  à  travailler  d’imagination ,  àfuivre  leur  ma¬ 
niéré  ,  à  donner  dans  le  Pittorefque ,  &  à  vouloir  pri¬ 
mer  fur  la  Nature ,  ils  ont  trop  de  peine  à  la  fuivre 
pas  à  pas  dans  la  repréfentation  d’un  Animal ,  auili 
méprifable  pour  eux  que  l’eft  un  Infede.  Ils  fe  lallênt 
bientôt  de  copier  tant  de  minuties  ,  ils  fe  relâchent,  8c 
leur  Ouvrage  fe  relient  par-tout  de  leur  négligence. 

Il  ferait  donc  à  fouhaiter  que  tout  Naturalifte  fut  ha¬ 
bile  Deffinateur  ;  mais  comme  ce  ferait  demander  l’im- 
poftibîe,  j’exigerais  au  moins  qu’ils  en  fçullênt  allez 
pour  pouvoir  diriger  les  Deffinateurs  qu’ils  employent, 
&  juger  de  leur  Ouvrage  en  Connoiiîeurs ,  afin  de  ne 
recevoir  rien  de  leurs  mains  qui  ne  fut  très-corred  & 
bien  fini.  C’eft  par  ce  moyen  feul ,  &  par  celui  que  j’ai 
déjà  indiqué,  qu’on  pourrait  enfin  parvenir  à  fixer  le 
nombre  des  Infedes  connus ,  à  fçavoir  leur  Hiftoire ,  à 
connoitre  quels  font  ceux  qui  font  particuliers  à  cer¬ 
tains  Pays, quels  effiets  la  différence  des  climats  produit 
fur  eux,  en  un  mot,  à  avoir  une  connoiffance  auffi  gê¬ 
né- 


3o  Theologie 

fort  étendue  des  Infectes  d’Allemagne^ 
elle  n’a  cependant  aucuns  des  défauts  de 
la  prolixite.Pour  en  connokre  tout  le  prix, 
il  n’y  a  qu’à  réfléchir  fur  ce  qu’il  en  a  conté 
à  l’Auteur.  Il  a  étudie  les  myrte  res  les  plus 
fecrets  de  la  nature,  il  a  employé  le  mi- 
crofcope  pour  connoîrre  à  fond  les  cho- 
fes  dont  il  parle,  il  en  a  defliné  lui-mê¬ 
me  chaque  partie  avec  exactitude,  &  il 
les  a  fait  graver  fous  tes  yeux  par  fon 
fils.  Le  corps  des  Infeétes,  leurs  formes, 
leurs  parties,  leurs  jointures,  leurs  fitua- 
tîons,  les  nervures  de  leurs  ailes,  tout  y 
cft  exprimé  avec  exactitude  3  deforte  que 
jamais  livre  peut-être  ne  fut  plus  digne 
de  la  confiance  du  Public.  Si  l’Auteur  a 
îaifle  quelque  chofe  à  defirer,  c’eft  qu’il 
veuille  bien  continuer  fon  Ouvraee  .dont 

la 


néraîe  &  diftinéte  des  Infeétes ,  qu’on  la  des  autres  ani¬ 
maux  &  des  plantes  :  au  lieu  que  fi  l’on  veut  négliger 
ces  précautions,  on  fe  donnera  bien  de  la  peine  inutile  ; 
&  même  plus  on  écrira  fur  cette  matière,  plus  on  cour¬ 
ra  rifque  d’y  répandre  de  l’incertitude  &  de  la  confai- 
lioii,  dès  qu’on  voudra  fortir  des  généralités.  Onfçaura 
à  la  vérité  quantité  de  faits  curieux  qui  fe  débitent  tou¬ 
chant  les  Infeétes  ;  mais  quand  il  s’agira  de  les  vérifier 
par  fa  propre  expérience ,  on  ne  fçaura  ou  trouver  l’a¬ 
nimal,  ni  en  le  trouvant,  le  reconnoître  ;  &  le  même 
animal,  repréfenté  dans  dix  Ouvrages  di  deren  s ,  pa- 
roîtra  dans  chacun  d  une  efpèce  différente  ,  pendant 
que  dix  animaux  différens  qui  s’y  trouveront,  pourront 
être  pris  pour  un  même  animal  ;  ce  qui  ne  peut  que  rem¬ 
plir  l’Hiftoire  Naturelle  de  grand  nombre  d’efpèces 
d’XnfeAes  imaginaires,  tandis  que  les  efpèces  réelles 
Ÿ  feront  la  plupart  inconnues.  P.  I, 


des  Insectes.  Introd.  31 
la  douzième  Partie  a  paru  déjà  depuis 
quelque  tems. 

J.  Goedard  (*),  Peintre  Zelandois,  Goedart 
s’ert  fait  un  plaifir  pendant  vingt-cinq  ans 
de  nourrir  divers  Infe&es.d’oblerver  leurs 
métamorphofes ,  6c  d’imiter  avec  le  pin¬ 
ceau  la  beauté  des  Papillons  les  plus  re¬ 
marquables  par  leurs  couleurs  (35).  Son 
Livre  parut  d’abord  en  Langue  du  pays  5 
mais  la  première  Edition  ayant  bien-toc 
difparu ,  M.  de  Mey  (36),  Do&eur  en 
Médecine,  6c Pafteur  à  Midelbourg,  tra- 

duifit 

(*)  Goedard.  Le  Livre  de  cet  Auteur  eit  du  nom¬ 
bre  de  ceux  dont  les  planches  n  ont  pas  été  bien  gra¬ 
vées  ,  fur-tout  celles  de  la  Traduction  Françoife.  Plu- 
fieurs  InfeCtes  y  font  abfolument  méconnoiffables  :  & 
ceux  qu’  on  y  reconnoît,  font  la  plupart  fi  défectueux, 
que  ii  la  fuite  des  changemens  d  un  animal ,  &  la  des¬ 
cription  qui  y  eft  ajoutée,  ne  fuppléoient  aux  défauts 
de  reilemb  lance ,  prefque  toutes  ces  planches  devien¬ 
draient  inutiles  ;  encore  faut-il  avouer  que  ces  defcrip- 
tions  font  ordinairement  allez  imparfaites.  Et  comme 
Goedard  vivoit  dans  un  tems  ou  le  goût  pour  les  ob- 
fervations  &  pour  les  expériences  n’étoit  pas  encore 
bien  formé ,  on  ne  doit  pas  s’attendre  à  trouver  dans 
es  tiennes  cette  jufteflè  &  cette  exactitude  ,  qui  feule 
les  rend  propres  à  établir  la  vérité  d’un  fait.  P.  L. 

(  3Î )  Voyez  M.  de  Reaumur ,  /.  c.p.  m,  14. 

(  36  )  Met  am.  &  Hift.Nat.InJeÜor .  Auttjob.  Goedar - 
no  yium  Comment .  D.  H.  de  Mey  ,  Eccleßaft.  Medioburg , 
ac  Do5i.  Med .  ù"  duphci  Appendice ,  una  de  Irlemerobii , 
altera  de  Nat,  Cometar.  &  vanis  ex  iis  Divinatwnibm , 

Mediob.  1662.  8.  Au  reite,  les  Commentaires  de  M.  de 
Eley  ne  font  quune  compilation  de  ce  qu’il  a  lu  dans 
Pline,  A  ri  ilote  ,  Aldrovande  ,  Jonihon  &  d’autres, 
fans  y  avoir  rien  ajouté  du  lien,  Con£  Frifch,  Préfac. 

Part,  VI, 
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duifit  en  Latin  le  premier  Volume,  &  le 
publia  en  1662.  Le  fécond  parut  au  fil 
dans  la  même  Langue  par  les  foins  de 
M.  P.  Veezaekd,  Mîniftre  en  Zélande, 
qui  y  joignit  plufieurs  remarques  de  fafa- 
<çon.  11  en  reftoit  un  troifiéme.  Le  premier 
Tradudeur  (37)  l’entreprit  encore,  êc 
fuppléa  à  ce  qui  y  manquoit  par  un  grand 
nombre  de  Notes.  Ce  n’étoit  pas  allez ,  il 
falloir  donner  à  tout  l’Ouvrage  l’arran¬ 
gement  qui  lui  convenoit.  M.  Lister  (*)■> 

Membre 

( 3  7)  Toutes  les  trois  Parties  de  ce  Livre  ont  auHî 
été  traduites  en  François  &  imprimées  à  Amfterdam 
en  1700.  8.  fous  le  titre  de  Mêtamorphefes  Naturelles  j 
ou  Ht  fi 0 ire  des  ïnfeÜes. 

(*)  M.  Lifler ,  Membre  de  la,  &c.  Voici  l’arrange- 
tnent  que  M.  Lifter  lui  donne.  Il  diftribuô  les  Infe&es 
de  Goedard  en  dix  Serions.  La,  première  renferme  les 
Papillons  qui  portent  leurs  ailes  perpendiculaires  au 
plan  de  pofition.  Ceux  qu’il  y  range ,  font  tous  diurnes, 
Sc  leurs  Chryfalides  font  angulaires.  La  fécondé  Seéïrion 
comprend  ceux  qui  naiflènt  d’ Arpenteufes ,  &  qui  por¬ 
tent  leurs  ailes  paralleles  à  ce  plan.  La  troihéme  traite 
de  ceux  qui  ont  les  ailes  pendantes,  &  plus  rapprochées 
du  corps  que  les  précédens.  La  quatrième  parle  des 
Pemoifelles.  La  cinquième  des  Abeilles.  La  fixiéme 
des  Scarabées,  La  feptiéme  des  Sauterelles.  La  huitième 
des  Mouches.  La  neuvième  des  Millepieds  ,  &  la  di¬ 
xiéme  des  Araignées.  Le  meme  Auteur  a  joint  de 
courtes  remarques  aux  obfervations  de  Goedard  ;  il  a 
eu  fur-tout  foin  de  le  relever  lorfqu’ii  lui  eft  arrivé  de 
prendre  de  fauffes  transformations  pour  des  change- 
rnens  naturels.  Sa  critique  à  d'autres  égards  n’eft  pas 
toujours  fi  jufte  :  quelquefois  il  releve  fon  Auteur  fans 
raifon ,  &  quelquefois  en  le  relevant  avec  railon ,  il 
ne  réuflit  pas  à  le  redreflèr.  En  veut  on|  un  exemple? 
qu’on  examine  fes  remarques  fur  la  troifiéme  Chenille 
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Membre  de  la  Société  Royale  de  Londres^ 
le  chargea  de  ce  foin,  &  laiflà  à  un  de  fes 

amis 

de  la  première  Section.  Goedard  obferve ,  par  rapport 
a.  cette  Chenil le ,  qui  eft  une  Epineufe  de  l’Orme ,  que 
iorfqu elle fe  difpoîé  au  changement,  elle  fe  fufpend à 
la  partie  poftérieure ,  &  qvi  après  avoir  quitte  la  peau  » 
le  ventre  &  les  jambes  de  la  Chryfalide  fe  trouvent 
placés,  par  une  transformation  bien  étrange,  ou  étoit 
auparavant  le  dos  de  la  Chenille.  M.  Lifter  remarque 
d’abord  fur.  ceci ,  qu’il  croit  que  Çoedard  s'eft  trompé 
lorfqu’il  prétend  que  le  ventre  de  la  Chryfalide  fe  trou¬ 
ve  ou  étoit  le  dos  de  la  Chenille,  8c  c’eft  en  quoi  il  à 
raifon.  Mais  lorl qu’il  cherche  à  expliquer  ce  déplace¬ 
ment  prétendu  des  membres  de  î’fnfe&e,  en  fuppofant 
qu’il  fe  tourne  fous  l’enveloppe  de  la  Chryfalide  ,  &  fe 
trouve  ainfî  dans  une  pofttion  renverfée ,  il  fe  trompe 
extrêmement,  puifqu’iî  n’arrive  aucun  déplacement  aux 
parties  de  la  Chenille  qui  fe  transforme  en  Chryfalide, 
8c  que  le  ventre  &  les  jambespie  la  Chryfalide  fe  trou¬ 
vent  abfo! nment  du  meme  coté  ou  ces  parties  étoienü 
auparavant.  Ce  qui  a  luit  illubon  a  Goedard  ;  c’eft  que 
la  Chry  falide  en  queftion  a  furfon  dos  une  efpèce  dé 
forme  de  vifage ,  qui  lui  a  fait  prendre  le  côté  ou  cette 
figure  de  vifage  fe  trouve  ?  pour  le  ventre  ;  au  lieu  que 
s’il  avoit  examiné  plus  attentivement  le  côté  oppoie  * 
il  y  auroit  découvert  les  allignemens  des  jambes,  des 
antennes ,  8c  des  autres  parties  qui  fe  ne  trouvent  ja¬ 
mais  que  du  côté  du  ventre  de  la  Chryfalide.  Outre  cet 
exemple  ou  Lifter  releve  Goedard  avec  raifon  ,  fans 
feuflir  ale  redreflër,  le  même  endroit  en  fournit  un  au¬ 
tre  o11  il  le  critique  fans  fondement,  M.  Lifter  prétend 
que  la  même  Chenille,  quand  elle  fe  difpofe  à  changer 
de  forme ,  fe  ceint  le  corps  d’un  fil  unique  quelle  atta¬ 
che  adroite  8c  à  gauche,  &  dans  lequel  elle  demeuré 
fufpendue  ;  c  eft  en  quoi  il  n’a  pas  bien  fericontfé ,  puif- 
que  cette  Chenille ,  comme  Goedard  le  remarque  bien  i 
ne  fe  fufpènd  qu’à  fa  partie  poftérieure.  Celles  qui  s'at-' 
tachent  aux^  parois  par  une  forte  de  ceinture;  ne  font 
pas  de  la  meme  efpece.  D’ailleurs,  à  parler  jufte,  leur 
ceinture  n’eft  pas  compofée  d’un  feul  fil  ,  mais  dé  là 
reunion  d  un  grand  nombre,  L’Ouvrage  dont  on  ViefHE 
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amis  celui  d’en  faire  part  au  Public  (  3  S  ). 

J.  Ionston  (*),  Docteur  en  Médecine, 
a  publié  pareillement  un  T raité  fur  la  mê¬ 
me  matière,  &  divifé  en  trois  Parties  (3  9). 
Il  n’y  a  eueres  mis  du  fien  5  les  figures  en 
font  peu  corre&es ,  &  n’égalent  pas  celles 
d’ Aldrovandus.  L’Ouvrage  n’eft  qu’une 
compilation  de  ce  qu’il  a  trouvé  de  relatii 
à  fon  projet  dans  cet  Auteur  &  Mouf¬ 
let. 

Ce 

de  rendre  compte  ,  n  eft  pas  le  feul  que  M.  Lifter  ait 
compofé  fur  les  Infeéfces.  Il  a  fait  un  Traité  Latin  fur 
les  Araignées  d’Angleterre,  un  autre  fur  les  Limaçons 
terreftres  &  d’eau  douce,  un  troifiéme  fur  les  Coquil¬ 
lages  de  Mer  du  même  Pays ,  &  un  quatrième  fut  les 
Pierres  à  forme  de  Coquillages  qui  s’y  trouvent.  Ces 
quatre  Traités ,  qui  m’ont  paru  meilleurs  que  les  remar¬ 
ques  fur  Goedard ,  forment  enfemble  un  in-40.  de  2  50  p. 
imprimé  à  Londres  en  167 B,  P .  L. 

(38)  J  oh.  Goedartius  in  Methodum  redaffius  cum  notula - 
rurn  Additione ,  opéra  M.  Lifîer  e  Reg.  Soc.  Londinenfi , 
item  Apendicis  ad  Hiftoriam  Animalium  Angliœ  ejufdem 
M.  Lifîer  ,  un  a  cum  Scarabecrrum  Anglicanorum  quibufdam 
tabulis  mutis.  Lond.  1683.4.  &  1683.  8. 

Ç  *;  Jonfton.  Les  figures  de  fon  Livre  font  encore 
moins  bonnes  que  celles  de  Goedard.  Les  Papillons 
fur-tout  en  font  quelquefois  d’une  difformité  infuppor- 
table ,  leurs  contours  fe  reffemblent  prefque  tous  ;  très- 
peu  reffemblent  au  naturel.  Il  a  voulu  ranger  fes  In- 
feftes  par  ordre;  mais  on  lui  auroit  fçu  gré  de  ne  l'avoir 
pas  fait ,  ou  d’avoir  fuivi  une  autre  méthode  ;  puifque 
fuivant  la  fienne ,  on  eft  obligé ,  pour  voir  la  fuite  des 
changemens  d’un  même  Animal ,  de  l’aller  chercher 
dans  différens  endroits  de  fon  Ouvrage  ;  ce  qui  eft  fort 
embaraffant.  P.  L. 

(39)  Hifîoria  Nat.  de  Infeftis.  Lihri  III.  Fancf.  ad  Man. 
165  3.  F.  Qua  dein  cum  II.  Libris  de  Sexpentibus  &  Dra~ 
combus prodiit,  Amft.  1658,  F. 
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Ce  dernier  pubiia  d’abord  un  Recueil  Mouff*. 
intitule  Theatre  des  Injeéfes  ^&c  commencé 
p&r  Wotton ,  Penn  &  Gefrier  (40).  Dans  la 
luite  il  lui  donna  un  plus  grand  air  de 
régularité,  l’augmenta  ,  le  corrigea,  Sc 
en  éclaircit  le  texte,  en  y  joignant  plus 
de  cinq  cens  figures  qui  approchoient  fort 
du  naturel.  On  peut  dire  que  ce  le  avant 
Anglois  a  répandu  beaucoup  de  jour  for 
THiftoire  des  Inleétes  *  mais  il  manque 
une  chofe  à  fa  gloire.  Prévenu  pour  Aris¬ 
tote,  il  a  contraélé  quelques  erreurs  que 
les  Sçavans  n’ont  pu  pardonner  à  ce 
grand  homme. 

On  reconnoît  dans  l’Hiftoîre  des  In¬ 
fectes,  publiée  par  J.  Ray,  l’Ouvrage  %ay* 
d’un  Naturalise  entendu  (41).  Il  entre 
dans  le  détail  des  differentes  efpeces  de 
ces  Animaux,  il  indique  le  lieu  de  leur 
naillance ,  nous  inftruit  de  leurs  qua¬ 
lités,  tant  de  celles  qui  leur  font  com-  I 

mimes,  que  de  celles  qui  leur  font  parti¬ 
culières. 

Je  viens  aux  Mémoires  que  (*)  M.  d t  JW 

R  E  A  U  M  U  R  ,  mHr> 

(40)  Infeftorurriifive  minimorur/iAnimalium  Theatrum 
&c.  Lond.  1634.  F.  Add.Frifch.  P.XiI.  Préface. 

(4.0 Hiftorialnfe&or.  Lond.  1710.4.  Conf.  AciaErud. 

Lipj.  de  17n.Maip.z1z.  &  M.  de  Keaumur.  I.  c.p.iz 
&  44- 

(*)  M.  de  Keaumur.  L’Ouvrage  de  cet  Auteur  eft 
excellent  en  fon  genre  ,&n’eft  nullement  inférieur  aux 
éloges  que  Meilleurs  les  Journalises  de  Hambourg  lui 
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Reaümur,  Membre  de  l’Acadénn'c 
Royale  des  Sciences,  nous  a  donnés  iur 
cette  matière.  Il  les  publia  en  i  v  3  5  •>  & 
les  accompagna  de  figures  magnifiques 
(qz).  L’année  fui  van  te  (  *  )  ils  furent  réim- 

.  primés 

ont  donnés  Cet  Académicien  efl  peut-être  le  feul  qu’on 
puifl'e  dire  avoir  véritablement  approfondi  le  fujet,  fur- 
tout  par  rapport  à  ce  qui  regarde  1  induflrie  des  Inlec- 
tes  &  le  méchanifme  de  leurs  operations.  Il  les  a  fiai  vis 
dans  leurs  adions  les  plus  cachées,  &  nous  rend  un 
compte  très  -  exad  des  moyens  fmguliers  qu’ils  em¬ 
ployant  pour  parvenir  à  leurs  fins  ;  c’eft  fur  cet  article , 
un  des  plus  curieux  de  1  Hifloire  Natuielle ,  qu  il  mérité 
fur-tout  d’être  admire.,  Il  y  entre  dans  un  détail,  qui  le 
plus  fou  vent  ne  laide  rien  à  deiirer.  Les  nouvelles  idées 
quil  fournit ,  feront  d’un  très-  ^rand  iecours  à  tous  ceux 
qui  voudront  traiter  cette  matière  avec  ordre ,  &  on  lui 
fera  probablement  redevable  du  premier  Ouvrage  Syfte- 
matiquefur  les  Infedes ,  qui  paraîtra.  Le  Public  lui  doit 
encore  une  reconnoiffance  fingulière  de  ce  qu’il  a  bien 
voulu  lui  rendre  compte  des  moyens  ingénieux  dont  il 
seft  fervi  pour  faire  tant  de  belles  découvertes  ;  il  a  mis 
par- là  chacun  en  état  de  vérifier  fes  expériences,  &  de 
fe  procurer  le  plaifirde  voir  ce  qu  il  a  vu.  ^ 

Quant  aux  figures  de  fon  Ouvrage ,  elles  font  aujii 
finies  que  le  iujet  le  demande.  Comme  1  Auteur  ne  s  y 
eft  pas  propofé  de  faire  la  defcription  des  diuerensXü- 
fedes  d’une  même  claffe ,  il  n  etoit  pas  non  plus  ne- 
ceffaireque  ces  planches  fuflènt  plus  achevées  quelles 
ne  le  font.  P.  L. 

(4i)  Cet  Ouvrage  a  pour  titre ,  Mémoires  pour  jervir 
à  l’Hiftoire  des  Infeties.  Le  premier  Volume  en  a  été  im¬ 
primé  in~4°.  à  Paris  en  17  34.  Voyez  journal  des  Sçavans 
de  Mai  1735.^-  19.  &  [uiv.  juin  ,  p.  147.  juillet ,  p.  307. 
&  fuiv .  &c. 

(  *  )  Ils  furent  réimprimés  en  Hollande.  Cette  édition 
eft  in-8°.  Le  caradere  en  eft  un  peu  petit  ;  mais  les  plan¬ 
ches  en  font  parfaitement  bien  imitées.  L’avarice  de 

quelques  Libraires  de  ces  Provinces ,  qui  vendoient  1  e- 

dition 
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prîmes  en  Hollande,  &  cette  Edition  fe 
donna  à  beaucoup  meilleur  marché  que 
celle  de  Paris.  Cette  contre- façon  déplut 
à  l’Auteur  :  elle  fut  caufe  qu’au  lieu  de 
donner  fon  Ouvrage  par  parties,  comme 
il  avoit  réfolu  de  faire,  il  fe  détermina  à 
ne  le  mettre  au  jour  que  (f  )  lorfqu’il  fe- 
roit  complet.  MM.  les  Journaîiftes  de 
Hambou  g  conviennent  que  cet  Ouvra¬ 
ge  eft  un  chef-d’œuvre  d’érudition,  d’e¬ 
xactitude  ,  d’elegance ,  8c  de  recherches 
agréables  (43  ).  Ils  ajoutent  qu’il  eft  pro¬ 
pre  à  convaincre  les  hommes  de  la  puif- 
fance  8c  de  la  fagefle  infinie  du  Créateur, 
par  les  efquiftés  qu’on  y  voit  des  carac¬ 
tères  vivans  qu’il  a  imprimés  aux}#Ani- 
maux  pour  lelquels  ils  ont  un  profond 
mépris.  Cette  Hiftoire  n’eft  pas  feulement 
amufante,  elle  eft  encore  d’une  utilité 
réelle.  Si  on  l’envifage  dans  ce  point  de 
vue,  la  lecture  n’en  plaira  pas  moins  à  ceux 
qui  ne  jugent  d’un  Livre  que  par  le  profit 
qu’on  en  peut  retirer,  qu’à  ceux  qui  ne 

clier- 

dition  de  Paris  le  double  au-delà  de  fa  jufte  valeur  ,  a 
hâté  cette  fécondé  édition ,  qui  nous  a  procuré  la  pre¬ 
mière  à  un  prix  raifonnable.  P.  L. 

(  \  )  Que  lorfquil  feroit  complet.  Il  faut  que  M.  LefFer 
ait  été  mal  informé ,  ou  bien  que  M.  de  Reaumur  ait 
changé  d’avis ,  puifqu’il  a  continué  de  donner  ion  Ou¬ 
vrage  par  parties ,  &  que  le  cinquième  volume  en  a  déjà 
paru  en  France.  P  L. 

(43J  Dans  le  Journal  de  1736,  p.  815. 
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che  relient  qu’à  s’amufer.  On  içait,  6c  îl 
n’eft  que  trop  vrai, qu’une  infinité  de  petits 
Animaux  delolent  nos  plantes,  nos  ar¬ 
bres,  6c  nos  fruits  >  qu’ils  attaquent  nos 
meubles  6c  nos  habits  julques  dans  nos 
mai  10 ns  ,  qu’ils  rongent  le  bled  dans  nos 
greniers,  6c  qu’ils  ne  nous  épargnent  pas 
nous-mêmes:  ne  feroit-il  pas  bien  utile  de 
pouvoir  le  garantir  de  tous  ces  inconvé- 
niens?Ceftceque  M.deReaumur.  croit 
qu’on  peut  découvrir  par  une  étude  appli¬ 
quée  de  chacune  de  ces  efpeces.  Par  ce 
moyen  on  parviendra  à  les  faire  périr  eux 
6c  leurs  œufs,  on  les  empêchera  de  nous 
nuire ,  6c  on  rendra  d’importans  fervices , 
tant  pour  la  confervation  des  biens  de  la 
terré;  qu?  pour  la  fanté  du  corps. 

Nous  avons  encore  un  Ouvrage  de  G. 

O 


Rondïlet  (44) ,  Dodeur  en  Medecine 
à  Montpellier  ,  dans  lequel  le  principal 
but  de  l’Auteur  a  été  de  traiter  des  P01T- 

♦  '  j 

fons  de  mer  6c  des  autres  Animaux  aqua¬ 
tiques.  Il  ne  s’effc  cependant  pas  borné  là, 
il  a  aufiî  parlé  des  Infeétes ,  &  a  joint  les  fi¬ 
gures  aux  deferiptions  qu’il  en  a  faites.  On 
voit  un  Exemplaire  de  cette  Hiftoire  en 
deux  Volumes  dans  la  Bibliothèque  des 
Jefuites  de  Ratifbonne.  Les  marges  en 

font 


(44)  De  Vifcibns  marinis  5  cum  univerfa  Aquatilium 
Hifloria  t  &  de  Infeftis  Zoophytis  ,  Lugd,  1 5  54.  F. 
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font  chargées  de  Notes  manuscrites  qu’on 
prétend  être  de  la  main  de  Gesner.  Quoi 
qu’il  en  foit,  cet  Ouvrage  ,  qui  a  coûté 
bien  des  loinsàfon  Auteur,  ne  caufe  pas 
moins  d’embarras  à  ceux  qui  le  lilent.  On 
ne  fqait  fouvent  à  quoi  s’en  tenir,  parce 
qu’il  n’eft  pas  ferme  dans  fes  principes, 
&  qu’il  eft  fouvent  en  contradiction  avec 
lui-même. 

L’Ouvrage  de  H.  Rutsch  (45  ),  Pro- 
fefleur  en  Anatomie  &  en  Botanique  à 
Amfterdam,  eft  allez  connu.  Cet  illuftre 
Auteur  s’y  eft  principalement  propofé  de 
parler  des  Animaux  à  quatre  pieds,  des 
Poiftons ,  £e  des  Oifeaux ,  tant  de  ceux  qui 
naiflent  communément  dans  nos  climats, 
que  de  ceux  qui  ne  fe  voyent  que  dans  les 
régions  les  plus  reculées.  Il  a  cependant 
gliflédans  le  détail  général  où  il  eft  entré, 
la  defcription  des  Infectes ,  qu’il  a  eu  foin 
de  relever  par  autant  de  figures. Cette  ad¬ 
dition  n’eft  pas  ce  qu’on  trouve  de  moins 
intéreftant  dans  fon  Livre. 

(*)  L’Hiftoire  générale  desïnfe&es  que 

J1 

(4O  TheatriimUniverfale  omnium  Animalium,Pi[cium> 
Avium^qucidrupedumy  Infeëlorum.  2.  Toni.  A©ft.  1710. 
4.  de  1718.  F. 

(*)  L'Hiftoire  générale.  L’Ouvrage  que  cet  Auteur 
nous  a  donné  fous  ce  nom ,  n’eft ,  à  proprement  parler , 
que  le  plan  fur  lequel  il  croyoit  que  cette  Hiftoire  dût 
etre  écrite ,  ainfi  que  d’autres  l’ont  déjà  remarque. 
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j.  SVAMMERDAM  (46)  publia  Cll  1669^ 
mérite  bien  que  nous  nous  y  arrêtions  un 
moment.Cet  Ouvrage  imprimé  à  Utrecht 
parut  n’avoir  d’autre  défaut  que  celui  d’ê¬ 
tre  écrit  dans  une  Langue  trop  peu  répan¬ 
due  5  ce  fut  du  moins  là  le  motif  qui  enga- 

fea  à  le  traduire  du  (*)  Hollandois  en 
rançois.  La  Traduction  fut  imprimée  en 
1685  dans  la  même  Ville.  On  y  conferva 
la  forme  de  l 'in-quarto  ,  qui  et  oit  celle  de 
l’édition  originale.  H.Ch.Henninius  tra- 
duîfit  la  même  Hiffcoireen  Latin. Pour  ren¬ 
dre  plus  fenfibles  les  defcriptions  de  l’Au¬ 
teur  (  f  ),  il  y  joignit  des  figures  en  taille- 
douce,  qui  repréfentoiént  les  quatre  ma¬ 
niérés  de  changer  des  Infectes ,  &qui  les 
fai (bien t  voir  d’abord  dans  leur  grandeur 
naturelle,  &  enfuite  tels  qu’ils  paroifTent 
411  microfcope.  Cette  fécondé  Traduction 
fut  encore  imprimée  à  Utrecht  en  1693  j 

mais 

t  * 

(46)  Vid.  Fr  if  ch  von  Infect,  préface ,  Tom.  FIII.  AB/ 
Ffriid.  LipJ ,  de  1 685.4  46.  M.  de  Pfàumur ,  ‘ Tom .  I. 
Mém.  1.  pç  m.  39.  &  juiv. 

(*)  Du  Hollandois  en  François.  Le  Traducteur  a  rendu 
pn  mauvais  office  à  ce  Livre  en  le  traduisant  ;  on  auroit 
pe  la  peine  à  croire  qu’il  fut  afîêz  bien  écrit  en  Hollan¬ 
dois»  îoifqu’on  lit  la  tradudion  Françoife.  P.  L. 

(  t  )  //  y  joign  t  des  figures  ,&c.  Te  n’ai  point  vu  l'edi* 
tion  de  Henninius  ;  mais  tout  ce  que  T  Auteur  lui  attri¬ 
bue  ici,  fe  trouve  dans  l’édition  Hollandoife  de  1669. 
&  dans  la  françoife  de  1685.  excepté  qu’au  lieu  d’une 
pilfertation  ,  on  n  y  voit  qu’un  Chapitre  qui  traite  di^ 
f  apport  des  Infedes  avec  les  Plantes.  P.  Le 
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mais  elle  parut  augmentée  d’une  Diirerta» 
tion  dans  laquelle  on  avoit  eu  pour  but  de 
montrer  le  rapport  qu’il  y  a  des  Infeétes 
avec  les  autres  Animaux  &  les  Plantes. 
L’on  ne  fçauroit  difconvenir  que  Swam- 
merdam  n’ait  furpaflé  de  beaucoup  tous 
ceux  qui  avant  lui  avoient  couru  la  même 
carrière.  Il  eft  allé  lui-même  à  la  chafle 
des  Infectes  dans  les  bois  &  dans  les  cam¬ 
pagnes  3  il  en  a  ramaflê  les  œufs  3  il  les  a 
fait  éclore,  &  en  a  élevé  les  petits  avec  tou¬ 
tes  les  précautions  imaginables.  On  l’a  vu 
leur  tenir  compagnie  depuis  le  matin  juf- 
ques  au  foir,  &  redoubler  fön  attention  à 
chaque  inftant ,  de  peur  que  le  moindre 
changement  n’échappât  à  fà  curiofîté. 
Connoître  à  fond  les  parties  extérieures 
des  Infectes,  eut  été  pour  lui  une  connoif- 
fance  trop  fuperficielle  3  il  s’eft  fervi  d’in- 
Jlrumens  d’ Anatomie  (  *  )  pour  la  difle&ion 

de 

;  »  A 

>10  ïi  r  jlXüiiL  O'û’î.  :  u  U 

(  * )  Pour  la  dlJTeBion  de  ces  petits  corps.  C’eft  dans 
l’Ânatomie  des  Infeétes  que  Swammerdam  a  fur-tout 
excellé ,  8c  qu’il  a  laifie  bien  loin  derrière  lui  tous  ceux 
qui  font  entrés  dans  la  même  carrière.  Sa  dextérité  à 
difféquerles  plus  petits  Animaux, furpaflé  l’imagination 
&  tient  du  prodige.  Sa  Bible  de  la  Nature  eft  für  ce  point 
un  chef-d’œuvre  qui  fera  toujours  admiré.  Quel  malheur 
pour  lui  d’être  né  dans  un  fiecle  &  dans  un  Pays  oh  l’on 
avoit  fi  peu  de  goût  pour  ces  fortes  de  Sciences ,  qu’un  fi 
bel  Ouvrage  ne  trouva  pas  de  Libraire  pour  l’imprimer  ! 
Lui-même  n’a  voit  pas  de  quoi  le  faire  faire  à  fes  dépens 
il  mourut  fans  recueillir  le  fruit  d’un  travail  auquel  il 
avoit  confumé  fes  jours  ,  6c  facrifîé  fa  fortune.  P.  L, 
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de  ces  petits  corps,  6c  a  fouillé  jufques 
dans  les  replis  de  leurs  entrailles.  Trois 
fois  par  femaine  il  faifoit  venir  chez  lui  un 
Peintre,  qui  travailloit  fous  les  yeux,  6c 
qui  lui  rendoit  fidellement  au  pinceau  ce 
que  lui  prêtoit  la  Nature.  Enfin ,  il  a  con- 
lervé  dans  fon  Cabinet  tous  ces  Infeétes , 
leurs  parties  intérieures  6c  extérieures, 
leurs  œufs,  leurs  coques,  6c  leurs  nids. 
Tant  de  provifions,  tant  d’expériences, 
tant  de  travail ,  6c  tant  de  pénétration  ne 
pouvoient  manquer  de  produire  un  excel¬ 
lent  Ouvrage.  Le  Public  ne  pouvoit  rai- 
fonnablement  rien  exiger  de  lui  que  l’Hif- 
toire  générale  dont  nous  avons  parlé  3  il 
n’avoit  cependant  pas  delfein  de  s’en  te¬ 
nir  là.  La  mort  le  furprit  dans  le  tems  qu’il 
travailloit  à  uneHiftoire  de  chaque  efpece 
particulière,  6c  termina  en  même  tems  fes 
jours  6c.  les  travaux.  M.  Thevenot,  fon 
ami,  hérita  de  fes  papiers  3  mais  le  grand 
nombre  d’affaires  dont  il  étoit  furchargé 
ne  lui  permit  pas  de  les  mettre  en  état  de 
voir  le  jour.  De  fes  mains  le  Manufcrit  paf- 
fa  dans  celles  de  J.  du  Verne  y,  habile 
Anatomifte,  qui  en  enrichit  fon  Cabinet. 
Il  y  eft  refté  enfeveli  jufqu’à  ce  qu’il  fe.foit 
trouvé  un  homme  aufli  zélé  pour  l’avance“ 
ment  des  Sciences,  que Tétoit  l’illuftrc 
M.  Boerhaeve.  Il  l’acheta  de  fes  propres 
deniers.  Dés  qu’il  en  fut  le  maître  5  il  le  hâ¬ 
ta 
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ta  de  partager  ce  trëfor  avec  le  Publie ,  8c 
Se  le  fit  mettre  Tous  prefTe  dès  l’an  163  6. 
Il  réunit  les  deux  corps  d’Hiftoire  de  cet 
Auteur  3  l’Ouvrage  eft  plein  de  belles  fi¬ 
gures  ,  &  il  l’appella  (*  )  Biblia  Ndturœ  (4^7), 
five  Hiftorw  lnfeiïomm.  (*}  La  première 

Partie 

(  *  )  //  Vappella  Biblia  Natur  ce.  Si  je  m’en  fouviens 
bien ,  ce  titre  eft  de  Swammerdam ,  &  non  de  M.  Boer- 
haeve. 

(47)  Qu’il  me  foit  permis  de  dire,  avec  tout  l’égard 
que  je  dois  à  ce  grand  homme  ,  que  ce  titre  me  paroît 
beaucoup  trop  général.  En  effet,  pour  qu’un  Livre  put 
porter  à  bon  droit  celui  de  Bible  de  la  Nature,  il  fàudroit 
qu’il  comprit  tout  ce  que  le  monde  vifible  renferme.  Il 
devroit  traiter  des  Corps  céleftes,  du  globe  de  la  Terre, 
de  l’ Air,  des  Vents,  des  Tempêtes,  des  Vapeurs  ,  des 
Broüillards ,  des  Nuées ,  de  la  Roiée ,  de  la  Neige ,  de 
la  Grêle ,  de  l’Arc-en-Ciel ,  des  Météores  ,  du  Tonner¬ 
re  ,  des  Eclairs ,  du  Feu,  de  l’Eau ,  de  la  Mer ,  des  Fon¬ 
taines  ,  des  Montagnes  ,  des  Pierres ,  des  Minéraux  , 
des  Plantes ,  des  Buiflbrïs,  des  Arbres,  des  ïnfeétes,  des 
Reptiles ,  des  Poifîons ,  des  Oifeaux,  des  Quadrupèdes, 
&  de  l’Homme.  Tant  s’en  faut  qu’un  Traité  fur  les  In- 
feêfces  mérite  le  titre  de  Btble  de  la  Nature,  qu  il  en  fait  a 
peine  une  des  moindres  parties. 

(*)  La  première  Partie  contient.  L’idée  que  M.  Lefter 
donne  de  la  divifion  de  cet  Ouvrage ,  ne  me  paroit  pas 
tout-à-fait  jufte.  La  Bible  delà  Nature  eft  formée  fur  ie 
plan  que  Swammerdam  en  avoit  donné  lui-meme  dans 
fon  Hiftoire  générale  :  c’eft-à-dire ,  qu’elle  eft  divifee 
en  quatre  Parties ,  fuivant  les  quatre  ordres  de  chan- 
gemens  qu’il  avoit  obfervés  dans  les  Infedtes.  Dans  cha¬ 
cune  de  ces  Parties  il  commence  par  expliquer  l’ordre 
de  changement  qui  la  caraêtérife  ;  il  fait  eniuite  1  énu¬ 
mération  des  Infeétes  qu’il  y  rapporte  ,  8c  enfin  1  Hif- 
toire  de  plufieurs  de  ces  Infeétes.  C’eft  en  gros  lejftan 
dé  fon  Ouvrage ,  auquel  il  a  joint  quelques  Traites  ie~ 
parés,  comme  celui  de  la  Seche,  de  la  Grenouille,  & 
çle  la  Fougere,  . 
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Partie  contient  l’Hiftoirë  générale  des  In- 
feétes ,  avec  des  augmentations  6c  des  cor¬ 
rections,  6c  la  fécondé,  PHiftoire  de  cha¬ 
cun  d’eux  en  particulier.  On  trouve  dans 
cette  fécondé  Partie,  PHiftoire  naturelle 
des  Moucherons,  des  Mouches  à  miel, 
des  Vers  qui  s’engendrent  dans  le  fro¬ 
mage  ,  des  Papillons  qui  volent  la  nuit, 
des  Taons,  des  Efcarbots  de  vigne,  6c 
autres  Limaçons  terreftres,  6c  du  Lima¬ 
çon  aquatique  vivipare  ^  on  y  trouve  en¬ 
core  celle  des  Grenouilles,  des  Ephe¬ 
meres  qui  naiflent  6c  meurent  en  un  mê¬ 
me  jour,  des  Puces,  6c  des  Scorpions 
d’eau.  Outre  cela,  l’Auteur  y  fait  l’ana¬ 
tomie  de  la  Sèche  6c  celle  du  Pou,  6c  il 
y  donne  la  defeription  des  Cerfs-volans 
Rhinocerot.  Enfin,  il  y  a  encore  quatre 
Traités  particuliers  :  l’un  fur  les  Infectes 
qui  n aillent  dans  les  galles  des  Plantes  $ 
l’autre  fur  la  femence  de  Fougere  ;  un 
troifiéme  fait  voir  comment  le  Papillon 
fe  forme  fous  la  peau  de  fa  Chenille  3  6c 
un  quatrième  traite  du  Limaçon  de  mer , 
nommé  Phyfalus.  Tout  cet  Ouvrage  eft 

rempli 

Quoique  ce  Livre  porte  par-toüt  des  caraéteres  de 
l'habileté  de  fon  Auteur,  on  ne  peut  pourtant  s’empê¬ 
cher  ,  quand  on  le  lit  tout  de  fuite  ,  de  remarquer  que 
far  la  fin  fon  génie  commençoit  à  s’affoiblir  ,  &  à  fe 
refièntir  par-ci  par-là  des  impreflions  qu’une  dévotion , 
mêlée  de  fanatifme  ,  peut  faire  fur  un  efprit  épuifé  par 
î’étudç,  P,  L,  r  * 
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rempli  d’obfervations  curieufes,  qui,  ou¬ 
tre  l’art  de  plaire  au  Leéteur,  ont  encore 
celui  de  l’inftruire  de  mille  chofes  qu’il 
ignore. 

Les  Sçavans  ont  encore  beaucoup  pro¬ 
fité  duTraité  de  l’illuftre  V  alisnieri  (48  ). 
Son  Livre  contient  pareillement  un  grand 
nombre  d’obfervations  curieufes  èc  intc- 
reflantes. 

Tels  font  les  fecours  que  nous  avons 
pour  nous  aider  dans  l’étude  des  Infectes. 
Ils  font  fans  doute  grands  ;  &  guidé  par 
les  Ouvrages  des  habiles  gens  que  je  viens 
de  nommer ,  on  ne  peut  que  faire  des 
progrès  confidérables.  Cependant  je  ne 
Içaurois  m’empêcher  de  regretter  les  Ou¬ 
vrages  qu’un  grand  Roi  avoir  compofés 
furl’Hiftoire  naturelle  des  Plantes  &  des 
Animaux.  Quelles  lumières  ne  répan- 
droient  pas  fur  la  matière  que  je  traite, 
les  Livres  d’un  Prince  plus  fage  qu'due  un- 
homme  qui  ait  vécu ,  &  dont  la  fagejje  exci¬ 
tait  l’admiration  de  tous  ceux  qui  entendaient 
parler  de  lut ?  Il  avait  traité,  dit  l’Ecriture, 
des  Plantes,  depuis  le  Cadre  qui  croît  au 
Liban,  jufqucs  h  l’Hyjfope  qui  croît  le  long 

des  murs-,  &  il  avait  écrit  touchant  les  Bêtes 

\ 

(b 

(VO  Efperienze  ed  OJfervazioni  intorno  agit  Infetti ,  in 
Padoa  1713*  Conf.  M,  de  Renumur  ?  Tom*  I.  Part,  I „ 
Mém ,  i.  p.  m.  44, 


Vaîifnis« 

ri. 


Salomon 
avoit  é- 
criî  fur 
cette  ma¬ 
tière. 
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b  quatre  pieds  ,  touchant  les  Ot féaux ,  teu& 
chant  les  Poijfons ,  &  touchant  les  Infettes* 
I.  Rois  IV.  vs.  3  i  ,  3  3  ,  34.  Mais  à  quoi 
bon  déplorer  la  perte  de  tant  de  lumières 
que  le  Ciel  nous  refufe?  Mettons  fin  à 
nos  regrets,  &  réparons  cette  perte  par 
une  étude  loutenue  des  Ouvrages  de  ces 
grands  hommes  dont  je  viens  de  parler. 

Ce$  Au-  Il  ne  faut  cependant  pas  nous  borner 
%Zft  ce.  *  cela,  Quelque  nombreufes  que  foienc 
pendant  les  obfervations  de  ces  Naturalises  cèle- 
P*f  tout  ères,  il  s’en  faut  bien  qu’ils  ayent  épuifé 
wn'  la  matière  j  ils  ont  laide  à  la  Pofterité  un 
vafte  champ  à  faire  de  nouvelles  décou¬ 
vertes.  Les  Infectes  les  mieux  connus  ne 
le  font  pas  parfaitement  :  plus  on  les  étu¬ 
die,  plus  on  a  lieu  de  fe  convaincre  de 
cette  vérité  3  &  lî  l’on  peut  ajouter  quel¬ 
que  chofe  au  travail  de  ceux  qui  nous  ont 
précédés ,  dans  les  endroits  même  oit  ils 
ont  le  mieux  réufiî ,  que  ne  pouvons-nous 
pas  faire  dans  ceux  qu’ils  ont  moins  appro¬ 
fondis  ?  D’ailleurs,  toutes  les  différentes 
efpeces  d’Infe&es  ne  nous  font  pas  con¬ 
nues  $  celles  qu’il  rede  à  découvrir,  four- 
nident  une  ample  matière  à  exercer  l’in- 
duftrie  &  la  fagacité  des  Curieux.  Cette 
Science  va  à  l’infini,  chaque  jour  nous  y 
donne  de  nouvelles  leçons  3  &  tel  qui  croit 
y  avoir  fait  de  grands  progrès ,  tirera  dès 
lumières  d’un  autre  qui  en  fçait  beaucoup 

moins 
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moins  que  lui.  Nous  avons ,  pour  faire  des 
obfervations ,  le  même  fecours  qu’ont  eu 
nos  prédéceffeurs  3  pourquoi  n’en  ferions- 
nous  pas  ufage?Le  Microfcope,qui  leur 
a  fait  appercevoir  tant  de  merveilles  ca¬ 
chées  jufques  alors ,  nous  offre  encore  au¬ 
jourd’hui  le  même  fpedacle.  Cet  inftru- 
ment  leve  le  voile  qui  couvre  la  Nature , 
il  décille  nos  yeux ,  &  fait,  pour  ainfi  dire, 
d’une  Mouche  un  Eléphant ,  en  nous  la 
faifant  appercevoir  feize  millions  (49)  de 
fois  plus  groffe  qu’elle  n’eft  réellement. 

Ces  réfléxions  fur  les  découvertes  qu’il 
y  a  encore  à  faire  dans  le  monde  des  In¬ 
fectes,  font  le  fruit  de  mon  expérience. 
Il  y  a  un  grand  nombre  d’années  que  je 
me  fuis  attaché  à  ce  genre  d’étude.  J’ai 
obfervé  ces  petits  animaux  ,  tantôt  avec 
les  fecours  que  je  tiens  de  la  Nature, tantôt 
avec  ceux  que  l’Art  m’a  procurés  3  maisje 
me  fuis  toujours  convaincu  que  la  matière 
n’étoit  point  épuifée.  C’eft  dans  cette  pen- 
fée,que  je  ne  me  fais  point  de  peine  de 
publier  cet  Ouvrage,  après  tant  d’autres 
fur  le  même  fujet.  Parmi  le  grand  nom¬ 
bre  de  nouvelles  remarques  que  j’ai  faites, 
il  s’en  trouvera  plufîeurs  qui  ne  feront 
peut-être  pas  défagréables  à  mesLeéteurs. 

Mon  Ouvrage  fera  donc  compofé  de 

(49)  JohJac,  Schmhzm  Phyf,  PJL  c,  37.  §,  14.  p. 
415.  m. 
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mes  propres  obfervations  &  de  celles  d^aü- 
trui ,  elles  fuppleeront  réciproquement  les 
unes  aux  autres.  Lorfque  les  miennes  ne 
nie  paroîtront  pas  fuffifantes,  j’appellerai 
celles  des  autres  à  mon  fecours.  Dans  ce 
cas,  je  tâcherai  de  faire  mes  emprunts 
avec  choix  6c  avec  fidélité.  Pour  cet  effet, 
je  m’attacherai  aux  Auteurs  les  plus  exacts 
&  les  plus  finceres,  6c  j’indiquerai  foigneu- 
fement  ceux  dont  j’emprunterai  les  obfer- 
va  rions.  Quanta  la  méthode,  je  ne  fui  vrai 
celle  de  perfonne.  L’on  fçaitqueles  uns, 
après  avoir  diftingué  les  Infectes  en  plu- 
fieurs  clafTes,ont  divifé  leur  Ouvrage  en 
autant  de  Parties  qu’il  y  avoir  d’efpeces 
différentes.  Il  y  en  a  d’autres  qui  fe  font 
contentés  de  donner  leurs  obfervations 
pêle-mêle,  fans  aucun  autre  arrangement 
que  celui  du  hazard.  Pour  moi ,  je  com¬ 
mencerai  par  faire  une  divifion  exacte  6c 
générale  des  Infectes  3  après  quoi ,  je  trai¬ 
terai  en  détail  de  leurs  parties  6c  de  leurs 
qualités ,  au  lieu  de  me  borner  à  une  fim- 
ple  Hiftoire  naturelle  (*).  Je  conduirai  mes 

Leéteurs 

{*)  Je  conduirai  mon  LeBeur.  Ces  paroles  font  véri¬ 
tablement  dignes  d’un  Philofophe  Chrétien  ;  c’eft  le  vrai 
but  qu  on  doit  fe  propofer  dans  l’étude  des  ouvrages  de 
la  Nature ,  qui ,  fans  cela ,  n’efl  qu’une  vaine  curiofité. 
On  fait  outrage  à  l’Etre  des  Etres ,  lorfqu’on  s’attache 
a  contempler  fes  merveilles  >  fans  daigner  lever  les 
yeux  vers  celui  qui  en  eft  l’Auteur.  Tout  nous  an¬ 
nonce  fa  grandeur  immenfe  >  tout  porte  des  traits  dé 

fé 
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Le&eurs  à  rapporter  à  Dieu  toutes  les 
merveilles  que  j’aurai  le  bonheur  de  leur 
faire  remarquer; 

On  ne  doit  pas  s’attendre  à  trouver  ici 
une  Hiftoire  achevée  des  Infedes,  la  choie 
eftimpollible.  Comment  pourroit-on  con- 
noître  tous  ces  petits  animaux  ?  Combien 
n’y  en  a-t-il  pas  fur  la  furface  de  la  mer  6c 
dans  le  fond  de  fes  abîmes  ,  dont  nous 
n’avons  aucune  idée?  Qui  pourroit  dire  le 
nombre  de  ceux  qui  fourmillent  dans  le 
fond  des  rivières,  dans  celui  des  marais  & 
des  eaux  croupilfantes,  &  qui  jamais  ne 
parurent  fur  i’horifon?Combien  d'infectes 
Inconnus  n  y  a-t-il  peut-être  pas  dans  les 
pays  ou  aucun  Voyageur  ffa  encore  mis 
le  pied?  Tant  il  eft  vrai  de  dire  avec  Jeflis 
fils  de  Sirach  i  La  diverfté  des  Animaux  eß 
iine  des  Oeuvres  incroyables  &  admirables  du 
Créateur.  Quand  nous  en  aurons  beaucoup  par-* 
le,  nous  n  aurons  pas  atteint  le  bout .  Il  y  a 
plufieurs  chofes  cachées,  plus  grandes  que  cel¬ 
les  que  nous  connoijfons ,  &  nous  n  avons  vu 
qu'un  peu  de  fes  Oeuvres,  Chap,  XLIIL  vs. 
27.  29.  3  j, 

Avant  que  de  finir  cette  Introduction , 
j’ai  encore  un  mot  à  ajouter  fur  mon  Ou- 
vrage.  Je  me  fuis  déterminé  à  écrire  dans 

une 

fa  fagefle  &  de  fa  pnifîanœ  infinie  :  c’efi  être  aveugle , 
que  de  ne  iy  pas  reconnoitre  ;  c’eft  être  criminel ,  qué 
de  JY  reconnoître ,  &  ne  l'en  pas  glorifier.  P.  L0 
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une  Langue  allez  généralement  connue, 
&  dont  la  fécondité  me  garantit  de  la  di- 
fette  des  mots.  La  Langue  Latine  m’eût 
été  moins  commode.  La  plupart  des  In¬ 
fectes  n’y  ont  point  de  nom ,  elle  a  tiré 
du  Grec  ceux  qu’elle  a  donnés  à  quelques- 
uns.  Le  moyen  après  cela ,  de  fe  rendre  in¬ 
telligible  à  ceux  qui  ignorent  l’une  &  l’au¬ 
tre?  Ce  n’eft  pas  que  je  banniüe  de  mon 
Ouvrage  tout  terme  étranger  5  je  leur  don¬ 
nerai  place  dans  les  Notes ,  afin  que  ceux 
qui  connoilïent  les  Infeétes  ious  d’autres 
noms ,  fçachent  précifément  à  quoi  s’en 
tenir.  Peut-être  aurai-je  occafion  de  re¬ 
lever  les  erreurs  de  quelques  Ecrivains. 
Dans  ce  cas ,  je  marquerai  l’écueil  afin 
qu’on  l’évite-,  mais  je  le  ferai  avec  le  mê¬ 
me  ménagement  que  je  prie  mes  Lecteurs 
d’avoir  pour  moi  iorfqu’ils  me  trouveront 
en  faute.  Au  relie  ,  li  les  Anciens  ont  fait 
fur  les  Infedes  quelques  remarques  dignes 
d’attention  ,  j’aurai  foin  d’en  avertir  ,  êc 
de  rapporter  leurs  termes  au  bas  des  pa¬ 
ges,  ou  ailleurs.  De  cette  façon,  on  fera 
en  état  de  comparer  les  progrès  des  An¬ 
ciens  avec  ceux  des  Modernes, 
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CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  Création  &  de  la  Génération 

des  Infectes . 

IL  n’y  a  rien  dans  l’Univers  qui  ne  doive  Rie» 
(on  exiftence  à  quelque  Caufe,  difFé-  tt'exifie 
rente  de  l’Univers  même;  c’eft  dans  cette  jT,‘  *** 
Caufe  qu’il  faut  chercher  la  raifon  pour¬ 
quoi  une  chofe  exifte  d’une  maniéré  plu¬ 
tôt  que  d’une  autre,  parce  que  c’eft  elle 
qui  leur  a  d  on  né  à  chacune  ia  forme  qu  el¬ 
les  ont,  6e  qui  ne  les  a  pas  voulu  former 
autrement.  On  ne  fçâuroit  le  nier,  fans 
s’obliger  à  foutenir  que  tout  ce  qu’il  y  a 
dans  la  Nature  eft  l’ouvrage  du  néant,  r 
Mais  où  conduira  une  opinion  au  (fi  ridi¬ 
cule  ?  à  deux  contradictions  également 
frappantes.  La  première,  que  rien  aura 
produit  quelque  chofe,  dans  Je  tems  mê¬ 
me  qu’il  n  etoit  point  ce  qufil  auroit  dû 
être  pour  la  produire  :  la  fécondé,  qhunë 
chofe  fe  fera  produite  elle-même  $  ce  qui 
fuppofe quelle  auroit  exifté  avant  fa  for¬ 
mation,  D  ij  Com- 


pas  mê¬ 
me  les 

Infiïïes , 


<s}M  ne 
pont  pas 
la  caufe 
de  leur 
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Comme  les  Infedes  font  partie  des 
Corps  qui  compofent  l’Univers ,  ils  font 
fournis  avec  tous  les  autres  à  cette  loi  gé¬ 
nérale.  Ils  ont  un  Principe  de  leur  exi- 
ftence,  différent  d’eux-mêmes  ;  un  Prin¬ 
cipe  ,  duquel  ils  tiennent  la  nature  Se  la 
forme  qu’ils  ont,  Se  par  la  volonté  duquel 
ils  n’en  ont  point  d’autres,  quoi  qu’on  con¬ 
çoive  aifément  qu’ils  auroient  pu  les  avoir. 
Car  de  même  qu’un  Peintre  qui  travail ie-^ 
roit  de  génie  ,  pourroit  aifément  repré- 
fenter  des  Infedes  dont  Texiftence  poffi- 
ble  ne  feroit  aduellement  qu’imaginaire , 
de  même  qu’il  ne  tiendroit  qu’à  lui  de  re- 
préfenter  des, Animaux  d’une  figure  ex¬ 
traordinaire  *  des  Sauterelles ,  par  exem¬ 
ple,  qui,  femblables  à  celles  de  l’Apoca- 
lypfe,  auroient  la  face  d’un  homme  ,  la 
chevelure  d’une  femme  ,  des  dents  de 
Lion ,  des  queues  de  Scorpion ,  &  quelque 
chofe  de  plus  ou  de  moins*  félon  fa  fan- 
raifie  :  aînfi  les  Infedes  qui  exiftent  dans 
iaNature,  auroient  pu  recevoir  du  Prin¬ 
cipe  qui  les  a  produits, une  forme  toute 
autre  que  celle,  qui ,  félon  la  diverfité  de 
leurs  efpeces,  les  diftingue  de  toutes  les 
autres  Créatures  animées. 

Laqueftion  eft  de  fçavoîrquel  peut  être 
le  Principe  qui  a  fôrmé  les  Infedes  tels 
qu’ils  font  $  s’il  réfide  originairement  en 
,  eux,  ou  s’il  émane  d’une Puillance  étran¬ 
gère? 
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gere?  On  ne  fçauroit  dire  qu’il  réfide  en 
eux  3  car  dans  ce  cas  ils  feroient  les  auteurs 
êcles  maîtres  de  leur  exiftence^ils  pour- 
roient  changer  auffi  fouvent  de  forme 

D  v 

qu’il  leur  plairoît ,  il  dépendroit  d’eux  d’ê¬ 
tre  immuables  &  immortels.  Mais  bien 
éloignés  de  jouir  de  cette  indépendance, 
ils  font  tellement  fubordonnés  aux  loix 
de  leur  efpece  (*) ,  qu’une  Puce  ne  pro» 
duillt  jamais  un  Moucheron ,  ni  une  Mou¬ 
che  une  Sauterelle  3  que  les  pairies  dont  ils 
font  compofés,s’ufent  peu  à  peu  5  fe  chan¬ 
gent 

(*)  Une  Puce  ne  produißt  jamais ,  &c.  Une  perfonne, 
peu  verfée  dans  THiftoire  naturelle ,  voyant  quunç 
même  efpece  de  Vers  produit  quelquefois  diverfes  fortes 
de  Mouches  ;  que  fouvent  plufieurs  fortes  de  Mouches 
naiffent  d’une  Chenille  qui  naturellement  produit  un 
Papillon  ,  &  que  des  cas  pareils  arrivent  à  d’autres  for¬ 
tes  d’I niedres ,  pourroit  s’imaginer  qu’il  entre  de  la 
déclamation  dans  ce  que  notre  Auteur  avance ,  &  que 
rien  n’eft  moins  vrai  que  ce  qu’il  affirme.  Mais  on  fe 
tromperoit  à  juger  de  la  forte  :  ces  productions ,  fi  mon- 
ftrueufes  &  fi  bizarres  en  apparence  ,  n’en  font  pas 
moins  l’effet  de  la  regle  générale  8c  confiante  dans  îa 
Nature, que  chaque  Animal  produit  fon  femblable.  Si 
l’on  voit  fouvent  fortir  d’Infeétes  de  îa  même  efpece, 
des  Animaux  d’un  genre  tout  différent ,  ce  n’eflpas  que 
ceux-ci  ayent  été  produits  par  ceux-là  ;  mais  c’eft  que 
la  mere  des  uns ,  ayant  introduit  fes  œufs  dansée  corps 
des  autres ,  il  en  eft  né  des  petits  ,  qui ,  après  s’être  afîez 
nourris  de  la  fubftance  des  corps  ou  ils  fe  trou  voient  ren¬ 
fermés  ,  en  font  fortis  pour  prendre  enfuite  la  forme  des 
meres  qui  les  y  avoient  placés*  Ce  font  des  faits  que  per- 
fonne  n’ignore  aujourd’hui,  &  que  j’ai  eu  occafion  de 
vérifier  par  quantité  d’expériences  qu’il  feroit  inutile  d$ 
détailler. 

Düj 
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gent  &  pérîflent  j  enfin  ,que  fi  par  quelque 
accident  ils  perdent  quelqu’un  de  leurs 
membres  (  f  ) ,  ils  ne  peuvent  réparer  cette 
perte  en  s’en  donnant  un  autre.  Ce  n’efë 
donc  point  en  eux  qu’il  faut  chercher  le 
Principe  de  leur  être. 

ftmfius  Nous  ne  connoiflbns  que  deux  ordres 

C'f/4  de  Subftances.  Les  unes  font  matérielles^ 

tSUVJl  c  5 

U  mené-  les  autres  immatérielles.  La  Subftancema- 
térielle,  étant  dans  le  même  cas  que  les 
Infectes  ,nseft  point  elle-même  la  caufe  de 
fonexiftence,  &  ne  fçauroit  la  donner  à 
quoique  çe  foir,  J’en  appelle  la-deffus  a 

l’expé- 

(  t  )  Ils  ne  peuvent  réparer  cette  perte .  Ceîa  paroit  fi 
certain,  &  fe  trouve  fi  conforme  aux  idées  que  nous 
avons  de  la  formation  des  corps  organifés ,  qu'on  ne 
s'attendrait  pas  qu’il  pût  y  avoir  des  exceptions  à  cette 
regle.  Cependant  l’Auteur  de  la  Nature,  dont  la  fa- 
gellè  confond  tous  nos  difeours,  pour  nous  faire  voir , 
ce  femble ,  combien  peu  nous  pouvons  nous  fier  fur  nos 
raifonnemens  lorfqu’il  s’agit  de  juger  de  fes  voyes ,  a 
créé  des  Animaux  qui  y  forment  une  exception  très- 
notable  ,  ayant  la  faculté  finguîiere  de  reproduire  leurs 
membres  à  chaque  fois  qu'ils  Tes  ont  perdus.  Les  Omars, 
les  Crabes  &  les  î.cr e/ifles  en  font  un  exemple,  que 
l'on  ne  peut  révoquer  en  doute,  après  ce  qu'un  Natu- 
yalifte  du  premier  ordre  en  a  rapporté  dans  les  Mém. 
de  l’ Acad,  Roy.  des  Sciencesde Tannée  171z. pag.  zoy 
de  l'édition d’ Amsterdam  P.  L. 

Cet  exemple  pourtant,  8c  d’autres  que  j’y  pourrais 
ajouter  ,  ne  détruifent  nullement  le  raifonnement  de 
M.Lefîèr.  Ce  n’efi  point  l’Omar,  le  Crabe,  ou  l’Ecre- 
Vïfie ,  8cc.  qui  le  remplace  un  membre  au  lieu  de  celui 
qu’il  a  perdu  ;  c’eft  la  Nature  qui  le  lui  donne,  8c  il 
contribue  aulfi  peu  à  la  nouvelle  production  de  ce  mem¬ 
bre  3  que  nous  contribuons  à  celle  de  nos  ongles  ou  de 
pos  cheveux» 
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l’expérience.  L’homme,  qui  tient  le  pre¬ 
mier  rang  dans  la  clafie  des  Créatures  ma¬ 
térielles,  quelque  raifon  &c  quelque  indu- 
ftrie  quil  ait ,  eft-il  jamais  parvenu  à  pou¬ 
voir  créer  le  moindre  des  Infeétes?  Maisll  ç jîmma* 
la  matière  n’efb  pas  le  principe  qui  leur  iéffjQk 
a  donné  l’exiftence ,  peut-on  dire  qu’ils 
Payent  reçue  de  la  fécondé  efpece  des 
Subftances  que  nous  avons  appellées  im¬ 
matérielle  si  Non,  car  les  Subltances  im¬ 
matérielles  n’ont  qu’un  pouvoir  très-bor¬ 
né,  &  il  faut  un  pouvoir  infini  pour  tirer 
quelque  chofe  du  néant-, par  conféquent 
nul  Etre  créé  ne  peut  être  le  Principe  des 
Infectes*  par  conféquent  encore,  pour  le 
trouver  ce  Principe,  il  faut  remonter  à  uri 
Etre  fuprême  qui  exifte  par  fa  propre  ver¬ 
tu,  qui  ne  pourroit  pas  ne  point  exifter, 
qui  eft  permanent ,  immuable ,  &  qui  ren¬ 
ferme  en  lui  la  caufe  de  toutes  chofes  -,  en 
un  mot ,  à  cet  Etre  que  nous  connoiflons 
fous  le  nom  de  Dieu. 

C’eftauffi  ce  grand  Etre  que  l’Ecriture  ce 
nous  fait  envifager  comme  la  caufe  géné-  l'hcritu- 
raie  de  tout  ce  qui  exifte.  Elevez,  vos  yeux ,  rsmcffl'm 
&  contemplez .  Qui  a  créé  ces  chofes  ?  C  eß 
celui  qui  fait  fornr  leur  armée  par  ordre ,  & 
qui  les  appelle  toutes  par  leur  nom.  Il  ri  y  en,  a 
aucune  qui  n  exiße  à  fon  commandement ,  ^ 
caufe  de  la  grandeur  de  fa  force  ér  de  reten¬ 
due  de  fa  puijfance .  Efaïe  xl.  vs.  16.  Sci~ 

D  iüj  gnetar! 


fetter  fg 
multi¬ 
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gneur  !  tu  es  le  Dieu  qui  a  fait  le  Ciel ,  U 
ferre  ,1a  Mer  &  toutes  les  chofes  qui  y  font. 
Actes  iv.  y.  24. 

Les  Infe&es  ne  font  point  exceptés  de 
cette  loi  générale.  Dieu,  dit  Moïfe,  or¬ 
donna  que  la  Terre  produisît  des  Animaux  fe~ 
Ion  leur  efpeçe  ;  fçavoir ,  le  Bétail ,  les  Repti¬ 
les  (1),  fp  les  Bêtes  de  la  Terre  félon  leur  ef? 
pece,  &  la  chofe  fut  amfi.  Genef  i.  vs,  24. 
Comment  douter  après  cela,  que  Dieu  ne 
foit  l’Auteur  de  leur  être,  aulfi-bien  qu'il 
Teft  des  autres  Animaux? 

Quant  à  la  maniéré  dont  les  Infectes  fe 
font  perpétués  depuis  leur  création  jufqu’a 
, ce  jour,  nous  pouvons  fans  peine  en  ren¬ 
dre  raifon.  Comme  tous  les  autres  Ani¬ 
maux,  ils  fe  multiplient  (*)  par  la  géné¬ 
ration. 

(1)  Le  terme  Hébreu  eft  Remefch.  Iî  fignife  en  gé¬ 
néral  des  Reptiles ,  ou  des  Animaux  qui  n’ont  point  de 
pieds,  tels  que  font  les  Serpens  &  les  Vers  ;  ou  qui, 
ayant  des  pieds,  ne  îaiflént  pas  que  de  ramper.  Les  lxx. 
Interprètes,  connoifïànt  bien  là  force  de  ce  mot,  l’ont 
rendu  par  celui  de  efTserov. 

(*)  Par  la  génération,  C’eft  une  loi  générale  de  la 
Nature,  que  les  Animaux  confervent  leurs  efpeces ,  8c 
multiplient  par  la  voie  de  la  génération.  On  n’en  a  ja¬ 
mais  douté  par  rapport  aux  grands  Animaux  ;  &  lorf- 
gu’on  a  commencé  à  fuivre  de  près  leslnfeéfces,  on  a 
prouve  que  ceux  mêmes  dont  la  production  paroifîbit  la 
plus  équivoque  ,  dévoient  leur  naiflance  à  î’a&ion  du 
pâle  8c  de  la  femelle  de  la  même  efpece.  Quelque  gé¬ 
nérale  cependant  que  foit  cette  regle,  on  n’eft  pas  en¬ 
core  trop  iûr  de  fon  univerfalité.  Les  variétés  qui  s’db- 
fervent  à  cet  égard  dans  les  Infe&es ,  rendent  fqr  ce 

fuje  t 
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ration.  En  recevant  Texiftence  ?  ils  reçu¬ 
rent 

fujet  les  doutes  légitimes.  Il  y  en  a  diverfes  fortes ,  dopt 
chaque  individu  eft  mâle  &  femelle  tout  enfemble  > 
comme  les  Limaces ,  les  Efcargots ,  les  Vers  de  terre  ; 
nous  en  voyons  dont  la  plus  grande  partie  de  î’eipece 
n’eft  ni  mâle  ni  femelle ,  comme  les  Abeilles ,  les 
Guepes  &  les  Fourmis.  On  en  remarque  qui  engendrent 
fans  s’accoupler,  &  dont  le  mâle  le  contente  feule¬ 
ment  de  frayer  fur  les. œufs  de  la  femelle,  comme  les 
Ephemeres.  On  en  trouve,  en  qui  un  feul  accouple¬ 
ment  fuffit  pour  produire  une  poftérité  de  plufieurs  gé¬ 
nérations  ,  comme  je  l’ai  découvert  parmi  les  Pucerons. 
S’il  en  falioït  croire  Swammerdam ,  qui  ne  nous  fournit 
pourtant  aucune  preuve  allez  folide  de  fon  opinion ,  il  y 
en  auroit  dont  la  feule  odeur  du  mâle  fuffiroit  pour 
rendre  fertile  la  femelle.  Toutes  ces  différentes  varié¬ 
tés  qui  fe  trouvent  dans  la  propagation  des  Infe&es, 
nous  conduifent  à  préfumer  qu’il  fe  pourrait  bien  qui! 
y  en  eût  auffi  qui  multipliaffent  fans  accouplement  & 
fans  génération  proprement  dite ,  8ç  dont  chaque  indi¬ 
vidu  fe  fuffît  à  lui-même  pour  produire  fon  femblable  ; 
mais  jufqu’ici  aucun  Auteur,  que  je  fçache,  n’a  dé¬ 
montré  le  fait  par  un  exemple  certain.  Il  eft  vrai  que 
Mrs  Leevrenhoek  8c  Ceftoni  ont  cru  en  trouver  un  dans 
les  Pucerons.  Ni  eux ,  ni  M.  de  Reaumur,  n’ont  jamais 
vu  d’accouplement,  ni  pu  découvrir  de  mâle  parmi 
cette  efpece  ;  tous  ceux  qu’ils  ont  examinés ,  ailés  ou 
autres  ,  fe  font  toujours  trouvés  femelles  ,  ayant  déjà 
des  petits  dans  le  ventre,  même  avant  d’avoir  atteint 
leur  grandeur.  Ces  expériences  paroifîoient  allez  décir 
fives,  j’en  ai  fait  qui  le  paroifîoient  encore  davantage. 
Des  Pucerons  ?  enlevés  dès  le  moment  de  leur  naifïan- 
C.Q  3  8c  confervés  dans  la  folitude  fous  des  verres ,  m’ont 
produit  au  bout  de  huit  ou  dix  jours  des  petits.  Ces  pe¬ 
tits  ,  enlevés  tout  aulli-tôt,  8c  nourris  dans  la  même  fo- 
litude ,  m’en  ont  produit  d’autres ,  environ  dans  le  mê¬ 
me  terme  ;  8c  cela  a  continué  ainfi  pendant  allez  long- 
tems  pour  me  perfuader,  par  des  railons  plus  fortes  que 
celles  de  Meilleurs  Leeuwenhoek  &  Ceftoni ,  que  leur 
fentiment  devoit  être  véritable.  Cependant  ayant  poul- 
fé  mes  expériences  jufqu’au  teins  que  les  feuilles  com¬ 
me  n~ 
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rent  la  vertu  de  produire  leurs  femblables^ 

&c 

mencerent  à  tomber,  &  ne  doutant  plus  de  la  vérité  de 
ïa  choie,  je  fus  tout  d’un  coup  détrompé  lorfque  je  m’y 
attend  ais  le  moins.  Javois  raiîemblé  tous  les  Pucerons 
que  mes  Pucerons  folitaires  m’avoient  produits  ,  &  j’en 
avois  établi  une  petite  colonie  fur  un  bout  de  branche 
de  Saule  que  fentretenois  fraîche  dans  un  verre  d’eau. 
Le  fioid  en  avoit  déjà  fait  faner  les  feuilles;  plufieurs 
Pucerons  en  Nymphes  s’y  maintenoient  pourtant  en¬ 
core  avec  d’autres  &y  parvinrent  à  leurderniere  for¬ 
me.  Un  jour  que  je  les  allois  viliter  à  mon  ordinaire, 
je  trouvai  un  Puceron  de  ceux  qui  avoient  pris  des  ailes, 
ailis  fur  un  Puceron  non-ailé.  Je  crus  d’abord  que  cette 
pofition  étoi t  un  effet  du  hasard  ;  mais  la  tranquillité  du 
Puceron. aile,  tandis  que  l’autre  ,  incommodé  par  ma 
prefence  ,  fe  promenoit  çà  &  là ,  me  fit  douter  dé  quel¬ 
que  choie  Je  pris  une  loupe,  je  les  examinai  de  près, 

6  je  trouvai  que  la  partie  poftérieure  du  Puceron  allé, 
fe  recourbant  par-defiùs  celle  de  l’autre,  la  joignoit 
eùoitement  par-defious,  dans  une  aétion  qui  marquoit 
un  accouplement  dans  les  formes.  Cette  union  dura  en¬ 
core  plus  d’une  heure  ;  après  quoi ,  le  Puceron  ailé  s’en¬ 
vola.  Je  vis  arriver  la  même  chofe  à  plufieurs  autres  Pu¬ 
cerons  de  la  même  colonie  ,  qui  s’unirent  tout  comme 
les  premiers  ;  &  ce  qui  me^perfuada  encore  plus  que  ce 
lîe>  pouvoir  être  quun  véritable  accouplement,  c’eft 
qu  ayant  écrafe  par  megarde  deux  Pucerons  réunis , 
tandis  que  j’en  examinois  deux  autres  ,  je  trouvai  en- 
coie  api  es  leur  mort  les  extrémités  de  leurs  parties  po- 
îrerieures  attachées  l’une  à  l'autre.  L’idée  d’Animaux 
qui  Je  fufhfentà  eux-mêmes, n’eft  donc  point  encore 
établie  par  les  expériences  faites  fur  les  Pucerons  ; 

voyons  fi  elle  l’eft  mieux  par  rapport  aux  Moules  des 
étangs. 

M.  Mery  ,  dansles  Mémoires  de  V Académie  Royale  des 
Science ■ ,  annee  1710.  p.  j  de  l'édition  de  Hollande  ,  dé¬ 
cide  qu  oui.  li  a  remarque  quatre  parties  à  cet  Animal , 
qui  peuvent  ïervir  à  la  génération  ;  deux  qu’il  appelle 
Ovaires ,  parce  quelles  contiennent  des  œufs ,  &  deux 
qu  il  appelle  V ejicules  féminales ,  parce  que,  félon  lui , 
elles  renferment  la  femence  qui  eft  blanche  &  laiteufe. 

Leur 
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&  de  conferver  ainfi  leur  efpece  pendant 

la 

Leur  conformation  apparente  paroît  femblable,  toutes 
quatre  ont  leur  ifiue  dans  l'anus,  où  il  prétend  que  les 
deux  principes  en  fortant  fe  réunifient  ;  ce  qui  fuflît 
pour  la  génération  :  &  comme  il  n’a  remarqué  à  cet 
Animal  ni  verge,  ni  matrice,  il  le  croit  d’autant  plus 
fondé  d’en  conclure  qu'il  eftune  Androgyne  de  l’elpece 
finguliere  dont  il  s  agit.  Mais  ce  raifonnement ,  quel" 
que  jufte  qu’il  paroifle  ,  n’eft  pourtant  peut-être  pas  fi 
concluant  que  M.  Mery  l’a  cru.  Les  parties  qui  cara&é- 
rifcnt  les  deux  fexes,  pourraient  fe  trouver  fi  déguifées 
par  leur  flexibilité,  par  leur lituation  &  par  leur  forme, 
dans  un  Animal  de  figure  aufil  étrange  que  l’efl:  une  Mou¬ 
le,  qu’il  ne  ferait  pas  impoflible  qu’on  les  vit  fans  les 
reconnoitre  ;  &  quand  même  elles  ne  s’y  trouveraient 
réellement  pas ,  cela  ne  prouverait  pas  encore  que  les 
Moules  ne  fufîent  pas  de  deux  fexes  distingués.  On  ne 
voit  ni  verge,  ni  matrice  à  la  plupart  des  Poiflons,  en 
font-ils  moins  mâles  &  femelles  ?  D’ailleurs ,  fi  deux 
vaifleaux  des  quatre  qui  ont  leur  ifiue  dans  l’anus  de  la 
Moule ,  font  les  réfervoirs  de  fesœufs,  il  ne  s’enfuit  pas 
delà  que  les  deux  autres  (oient  ceux  de  la  femence. 
L’humeur  laiteufe qu'ils  renferment,  peut  être  deftinée 
à  tout  autre  ufage  qu’à  féconder  les  œufs,  elle  peut  1er- 
vir  à  les  attacher  aux  corps  ou  l’Animal  îesdepofe,  à 
les  envelopper  d  une  matière  qui  lès  garantifle  contre 
l’a&ion  immédiate  de  l’eau ,  ou  à  fournir  aux  petits  dès 
qu'ils  font  éclos,  un  aliment  convenable.  Les  œufs  de 
quantité  d’Infeêtes  aquatiques  font  environnés  d’une 
fubftance  glaireufe  ,  qu  ils  doivent  vraifemblablement 
à  de  pareils  vaifleaux.  La  glu,  qui  colle  les  œufs  des 
Papillons  contre  les  corps  où  on  les  voit  rangés ,  efi: 
due  à  deux  vaifleaux  qui  ont  leur  ifiue  dans  le  canal  de 
l’anus,  &  qui  contiennent  une  humeur  vifqueufe  qui 
n’efl:  rien  moins  que  de  la  femence;  pourquoi  faudra-t’il 
que  ceux  des  Moules  en  contiennent  ?  Enfin ,  quand 
même  ils  en  contiendraient ,  s’enfui  vroit  -il  delà  que  les 
Moules  fe  fuffifent  à  elles-mêmes  pour  multiplier  ?  Nul¬ 
lement.  Les  Papillons  femelles  ont  des  réfervoirs  qui 
contiennent  de  la  femence,  qui  feule  efi:  capable  de 
pou  voir  féconder  leurs  œufs  ;  ces  rélervoirs  aboutiflent 
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h  durée  des  fiecles.  Le  même  Dieu ,  qui 

les 

canal  de  1  anus ,  &  abreuvent  les  oeufs  à  leur  palïa- 
ge.  Avec  tout  cela  pourtant  les  Papillons  n’en  ont  pas 
moins  befpin  de  la  compagnie  du  mâle ,  puifque  c’eft 
le  male  qui  leur  fournit  cette femence.  N’en  pourroit-il 
pas  etre  de  meme  des  Moules  des  étangs* 

S'il  e'toit  bien  fur  que  les  Dails  ne  forcent  jamais  du 
trou  qu  ils  fe  font  creu fe  dès  leur  naiffance  ,  comme 
M.  de  keaumur  l  établit  fur  des  raifonnemens  très- 
plaufibles^,  Mémoires  de  V Académie  1712.  p.  16'  on  fe- 
roit  tente'  de  croire  que  ces  Coquillages  fe  fuffifent  à 
eux -memes,  à  moins  qu’on  n’aimât  mieux  fuppofer 
qu  ils  s  accouplent  dès  le  ventre  de  leur  mere ,  ce  dont 
on  ne  connoît  point  encore  d’exempl'e  ;  ou  bien  qu’ils 
ont  des  males  dune  autre  forme  &  plus  agiles  queux  » 
qui  les  vont  vifiter  dans  leurs  retraites  ,  comme  il  ar! 
rive  aux  Gallinfe&es.  Mais  fi  des  faits  fi  finguliers  que 
celui  dont  il  s  agit ,  pouvoient  s’établir  fur  de  fimples 
lailonnemens,  aucun  Animal  ne  fembleroit  plutôt  de- 
vOiir  etre  mis  au  rang  de  ceux  qui  fe  fuffifent  à  eux- 
memes  pour  multiplier,  que  ce  Ver  du  corps  humain , 
que  Ion  appelle  1  s  Solitaire,  cet  InfeÆe,  le  plus  lone 
peut  etre  cle  tous  les  Animaux  ,  puifqu’on  en  a  vu  de 
80  aunes  de  Hollande ,  &  qu’il  n’eft  pas  fûr  ou  iJ  „• 
en  ait  encore  de  plus  grands.  Cet  Infefte ,  félon  divers 
Ameuis,  eft  un  feul  Animal,  qui ,  à  ce  qu'on  pre'tend, 
le  forme  ordinairement  dans  le  fœtus  dès  le  ventre  de 
la  mere;  il  vieillit  avec  nous>&  ne  fe  trouve  jamais 
que  leuî  dans  les  corps  où  il  habite.  Si  ces  faits  font  vé¬ 
ritables,  comme  Hippocrate  &  fes  fe&ateurs  le  fou- 
tiennent ,  que  croire  de  l’origine  d’un  pareil  Animal? 

m  COrpr  amtm^s  >  on  n’en  a  jamais  trouvé  de 
mblables ,  aufquels  on  puiffe  préfumer  que  ceux-ci 

devraient  leur  naiflance  ;  &  s’il  y  en  avoit  eu  de  petits 

g^nds,  leur  figure  appîatie,  &  la  grande  mul¬ 
titude  de  leurs  articulations  n’auroient  pas  manqué,  ce 
embîe,  de  les  faire  connoître.  Il  faudra  donc  admet¬ 
tre  que  ces  Vers  ne  font  produits  que  par  ceux  qui  fe 

vf?nU/eint  daT  n°S  C°iP-S  ’  &  ceîa  >  comment  peu- 
em  ils  en  etre  produits,  à  moins  qu’on  ne  fuppofe 

que  chacun  de  ces  Vers  fe  fuffit  à  lui-même  pour  pro¬ 
duire 
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les  créa  par  fa  puiflance  >  les  bénît ,  6c 

leur 

duire  Ton  femblable,  vu  qu’il  fe  trouve  toujours  feul  ; 
Sc  alors  voilà  une  efpece  de  nos  Hermaphrodites  en 
queftion . 

Je  fçais  que  cette  fuppofition  ne  leve  pas  toutes  les 
difficultés  qu’on  peut  faire  fur  l’origîne  de  ce  Vers  fin- 
gulier.  On  pourra  toujours  demander  pourquoi  il  ne  fe 
trouve  jamais  que  feul ,  &  quel  chemin  prennent  fes 
œufs ,  ou  fes  petits  pour  entrer  dans  le  corps  d’un  au¬ 
tre  homme  ?  Mais  avec  de  nouvelles  fuppohtions  il  ne 
fera  pas  difficile  de  répondre  à  ces  difficultés.  La  pre¬ 
mière  difparoît ,  en  fuppofant  que  ce  Ver  eft  du  nom¬ 
bre  de  ceux  qui  fe  mangent  les  uns  les  autres  ;  le  plus 
fort ,  ayant  dévoré  ceux  qui  font  nés  avec  lui  dans  un 
même  endroit ,  ne  peut  enfin  que  reff  er  tout  feul.  Pour 
ce  qui  eft  de  l’autre  difficulté ,  on  n’a  qu’à  fuppofer  que 
l’œuf,  ou  le  fœtus  de  ce  Ver,  eft  extrêmement  petit  ; 
que  l’Animal  le  dépofe  dans  notre  chyle ,  ce  qu’il  peut 
faire  aifément  fi  l’ifiùe  de  fon  ovaire  eft  près  de  fa  tête , 
comme  l'eft  celle  des  Limaces.  Du  chyle  il  entrera  dans 
la  maflè  du  fang  de  l’homme ,  ou  de  la  femme  où  ce 
Ver  habite.  Si  c’eft  dans  une  femme ,  la  communication 
que  fon  fang  a  avec  le  fœtus  qu’elle  porte, y  donnera 
par  la  circulation  entrée  à  l’œuf,  ou  au  fœtus  du  Ver, 
qui  y  croîtra  auffi-tôt  qu’il  fe  fera  arrêté  à  l’endroit  qui 
lui  convient.  Que  fi  l’œuf  ou  le  fœtus  du  Ver  fe  trouve 
dans  la  maiTe  du  fang  d’un  homme ,  la  circulation  de 
ce  fang  fera  paffer  cet  œuf  ou  ce  fœtus  dans  les  vaif- 
feaux  où  ce  fang  fe  filtre ,  afin  d’être  préparé  à  un  ufage 
iiécefîaire  pour  la  confervation  de  notre  efpece  ;  &  delà 
on  conçoit  aifément  comment  il  peut  fe  trouver  mêlé 
dans  les  parties  qui  entrent  dans  la  compofition  du  fœ¬ 
tus  humain.  C’eft  ainfi  qu’avec  des  fuppofitions  il  eft 
aifé  de  rendre  raifbn  de  tout,  même  de  l’exiftence  des 
chofes  qui  n’ont  jamais  été ,  comme  font  fait  les  Philo- 
fophes  qui  nous  ont  expliqué  comment  la  corruption 
engendroit  des  Infeéfces.  Je  viens  peut-être  de  les  imi¬ 
ter  ,  en  bâtiffant ,  par  rapport  au  Solium ,  fur  des  faits 
qui ,  pour  avoir  été  allez  généralement  reçus,  n’en  font 
peut  -  être  pour  cela  pas  plus  véritables.  Je  fçais  du 
snoins  que  M,  Vaîifnieri  a  travaillé  à  les  rendre  fort 
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leur  ordonna  de  croître  &  de  multiplier 

fur  la  Terre  ,  chacun  félon  fon  efpece. 

Syflêms  1.  VS.  2  2. 

âzs gcne-  Les  anciens  Phiioiophcs  n’ont  pas  tous 

7qmvo~  ^te  ^ans  fyftême  de  Moi  fs  fur  ce  point  3 
gi/,  plufieu'rs  ont  crû  que  la  plupart  des  Infe- 
des  ne  fe  multipliaient  point  par  la  gé¬ 
nération  ,  mais  qu’ils  s’engendroient  de 
toutes  fortes  de  matières  (2).  Ils  appelle¬ 
rait 

teux  j  &  à  établir  que  le  Solium  n’efl  quune  chaîne  de 
v  lis  qu  on  nomme  Kjvcwf'bitctixst  ■  qui  fe  tiennent  tous 
accroches  les  uns  aux  autres,  &  forment  ainfi  tous  en- 
femble  la  figure  d'un  feu!  Animal.  Les  raifons  qu’il  en 
allégué ,  ont  beaucoup  de  vrai-fembîanee ,  &  ont  parti 
fortes,  qu’on  paflèroit  aujourd’hui  pour  entêté  fi  l’on 
n  ctoit  pas  de  ion  fentiment.  J  avoue  cependant  qu’elles 
ne  m’ont  pas  encore  entièrement  perluadé.  Le  s  diffi¬ 
cultés  que  je  me  fuis  faites  lur  ce  lujet^  m’engageront  à 
ne  rien  négliger  pour  découvrir  ce  qui  en  eft  ;  &  ce  né 
fera  qu  après  avoir  examiné  cet  Animal  vivant  5  fi  j’en 
puis  trouver  1  occafion ,  que  je  fçaurai  s’il  faut  me  ran¬ 
ger  du  paiti  de  ce  iça/ant  Auteur,  ou  m’en  tenir  au 
fentiment  contraire. 

Tout  ce  qui  vient  d  être  dit  fait  allez  voir  que  quoi- 
qu  il  loit  probable  qu  il  y  ait  des  infeêtes  qui  multi¬ 
plient  naturellement  finis  que  l  aété  de  la  génération 
y  intei  vienne  ,  ce  point  n  elf  pourtant  pas  encore  bien 
démontré.  Mais  ce  qu'on  peut  avancer  comme  un  fait 
tres-certain  ,  quoique  bien  plus  paradoxe  ,  céfiqu  iî 
y  a  quelques  efpeces  d’infe&es  que  l'on  peut  faire 
multiplier,  &  qui  multiplient  eux -mêmes  par  art. 
lans  le  fecouis  de  la  génération  ,  ainfi  qu  on  aura  oc- 
calion  de  l’expliquer  dans  la  fuite 

(z)  Ariftot.  Hift.  Animal.  L.  V.  C.  ig.  Procrcan- 
turporro  Injetta,  am  ex  Animal; bus generis  ejufdem 
am  non  ex  Animalibus,fed  fpome  :  alta  ex  me  qui  fron- 
eiii/us  infudat . ,  item  alla  ex  cesno  &  ßmo  puteefcente 
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rent  cela  Génération  équivoque  ,  &  ils  ne 
bornèrent  pas  cette  imagination  aux  In¬ 
jectes  feuls.  Quantité  de  Plantes ,  félon 
eux,  peuvent  naître  du  fein  de  la  Nature , 
fans  avoir  jamais  été  ni  femées,ni  culti¬ 
vées.  Il  ne  me  feroit  pas  difficile  défaire 
voir  le  peu  de  folidite  de  l’une  &  de  l’au¬ 
tre  de  ces  opinions  ;  mais  comme  la  der¬ 
nière  n’entre  point  dans  mon  Plan  ,  je 
me  bornerai  uniquement  à  montrer  la 
faufleté  de  la  première. 

Les  Obfervateurs  de  la  Nature  ayant 
remarqué  des  fourmillieres  d’Iniectes  dans 
diverfes  matières ,  s’imaginèrent  que  ces 
petits  Animaux  en  naifloient  immédiate¬ 
ment  fans  le  concours  d’aucun  Animal  de 
leur  efpece.  Ils  en  découvroient  dans  les 
viandes  corrompues  (3),  dans  les  entrail¬ 
les  des  Animaux, dans  les  feuilles  des  P  Jan¬ 
tes  (4) ,  dans  les  rivières  (5  ) ,  dans  l’eau  de 

pluie 

eriuntur  :  alia  in  lignis ,  aut  ftirpium  y  aut  cœfîs  :  alia  in 
Animalïum  pilis  :  alia  in  excrementis  ,  aut  jam  excretis  9 
aut  adhuc  intra  Animal  contenus.  Add.  Plin,  Hift.  Nat. 
L.  XL  C.  33.  tot. 

(  3  )  C’eft  ce  qui  a  fait  naître  l’erreur  de  ceux  qui 
ont  prétendu  que  la  chair  de  Bœuf  produifoit  des 
Abeilles.  Voyez  Plin.  H.  N.  L.  XI.  C.  jo.  Virgil.  Georg . 
L.  14.  vs.  295*  fuiv.  Varron  de  Re  Rujiica  y  L.  III*- 
C.  16.  8c  Ovid.  L.  XV.  Met  am.  Fab.  34. 

Nonne  vides  quœcumque  mora  fluidoque  liquore 

Corpora  tabuerim  ;  in  parva  animalia  verti?  &c. 

(4)  Par  exemple,  les  Mouches  qui  naiflènt  dans  1©@ 
galles. 

(5)  Bonan,  Mus.  KArcher,  F.  337* 


fur  d?f 
obja'v  pr¬ 
iions 

fauftf  , 


pluie  (6)  ,  dans  la  neige  (7) ,  &  dans  la 
pouffiere:  donc,  difoient-ils ,  c’eft  de-là 
qu’ils  tirent  leur  exiftence.  Si  on  deman- 
doit  enfuite  aces  Philolophés  comment  la 
choie  pouvoit  fe  faire  ?  Ils  répondoiene 
gravement ,  que  la  chaleur  du  Soleil  aug¬ 
mentant  la  fermentationde  ces  matières,’ 
cette  fermentation  y  formoit  des  Infeétes. 
On  s’eft  long-tems  payé  de  pareilles  rai- 
Idns ,  parce  qu’on  ne  s’eft  point  donné  la 
peine  d’examiner  la  chofè  de  plus  près. 
Les  Modernes ,  meilleurs  Obfervateurs 
que  les  Anciens,  font  enfin  venus.  Ils  ont 
trouvé  que  les  Infeétes  ne  naifîent  dans 
toutes  ces  matières  que  parce  que  d’autres 
de  la  même  efpece  y  ont  pondu  leurs  œufs 
auparavant ,  &  que  le  Soleil  n’a  d’autre 
part  à  leur  génération  que  celle  d’échauf¬ 
fer  ces  œufs  &  de  les  faire  éclore.  Les  feu¬ 
les  expériences  dsun  Naturaiifte  exact ,  je 
veux  parler  de  François  Redi  (  8  ),  ne 
P^tmettent  pas  de  douter  du  fait  *  elles 
décident  la  queftion. 

Pour 


r  (6  )  D iod.  Sic.  L.  IV.  JBibîioth.  Worm  Muf.  F.  327. 
Kirch.  Scrutin  p  eil  Sed.III.  C.  3. 

(7)  Ariftot.  tî.  A.  C.  29.  Plin.  L.  II.  C.  35.  Sca- 
Ijger  Exercit.  L.  IV.  §.  z. 

(8)  Fr.  Redi  y  dans  Ton  Traité  de  Générations  Ani¬ 

mal.  Quelques  Membres  de  la  Société  Royale  de  Lon¬ 
dres  ont  fait  de  femblables  expériences  ;  c’eft  du  moins 
œ  que  Ray  rapporte  dans  fon  Livre  de  la  Gloire  de 
Dieu  y  L. III.  Ch.  xy.  fur  le  témoignage  du  Dr.  WiU 
kuiSj  Eveque  de  Cîiefter,  (*)  On 
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Pour  s’aflurer  que  les  Infectes  ne  naif- 
fent  pas  de  la  corruption  ,  cet  habile  hom¬ 
me  prit  de  la  chair  de  Serpent,  de  Couleu¬ 
vre  ,  de  Pigeonneau  ,  de  Veau ,  de  Bœuf, 
de  Cheval  &  de  Poillon ,  &:  la  mit  enfuite 
dans  deux  vafes  de  criftal,dont  l’un  étoic 
fermé  ,  &  l’autre  ouvert.  Qu’arriva-r-il  ? 
Quelque  tems  après,  celui-ci  fourmilla 
de  petits  Vermifîeaux  qui  fe  mécamor- 
phoferent  en  Mouches ,  tandis  que  l’autre 
n’en  produifit  aucun.  Mais,  dira-t-on,  il 
n’y  auroit  eu  aucune  différence  dans  les 
deux  vafes,  fi  en  fermant  le  paflage  à  l'air* 
on  n’avoitpas  empêché  les  Infedes  de  fe 
produire. C’efl  préciféraent  l’objeétion  q  ue 
le  fit  notre  Naturalifte,  êcqui  l’engagea  à 
tenter  une  nouvelle  expérience.  Il  remplie 
un  troifiéme  vafe  d’un  pareil  mélange  de 
viandes,  êc  il  en  ferma  exactement  l'ou¬ 
verture  avec  une  gaze  afiez  claire  pouf 
laifierun  libre  paflage  à  l’air.  On  y  auroit 
fans  doute  vu  éclore  les  mêmes  infectes 
que  dans  le  vafe  qui  avoir  donné  entrée  à 
l’air,  fi  la  pourriture  en  pouvoir  faire  naî¬ 
tre  j  mais  cela  n’arriva  pas.  Le  vafe,  cou¬ 
vert  de  gaze,  fut  à  cet  égard  parfaitement 
femblable  à  celui  qui  n’avoir  point  eu  d’air 
(Oj  on  n’y  vit  aucun  de  ces  Animaux. 

Or! 

(*)  On  n'y  vit  aucun  de  ces  Animaux.  On  pourrait 
öppofer  à  l’expérience  de  Redi ,  celle  qu’a  fait  Leeu- 
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On  n’eft  pas  mieux  fondé  à  croire  que  les 

Infectes 

wenoek  ,  &  qu’il  rapporte  dans  fa  Lettre  du  1 5  Juil¬ 
let  1680.  Il  y  dit  qu'il  avoit  oiii  divers  fentimens  fur 
la  génération  des  infeffes  ;  qu’il  avoit  même  appris 
qu'un  Auteur  avoit  écrit  que  h  on  avoit  foin  de  bien 
fermer  un  vaiffeau  ou  il  y  auroit  de  l'eau  &  de  la 
viande  ,  on  n’y  verroit  naître  aucun  Animal  ;  que  cela 
l’avoit  porté  à  en  faire  lui-même  l’épreuve  ;  qu’ayant 
pris  pour  cet  effet  deux  tubes  de  verre  fermés  par  le 
bas  ,  il  les  avoit  remplis  à  moitié  de  poivre  ,  8c  y 
avoit  infufé  de  l’eau  à  la  hauteur  des  trois  quarts  des 
verres.  C’étoit  de  l’eau  de  pluie ,  fraîchement  tom¬ 
bée  8c  reçue  dans  un  vafe  de  porcelaine  bien  net, 
dont  on  ne  s’étoit  fervi  de  dix  ans  ;  qu’ayant  fermé 
hermétiquement  la  lommité  d’un  de  ces  deux  tubes , 
8c  n’ayant  îaiffé  qu’une  petite  ouverture  à  l'autre,  il 
examina  trois  jours  après  l’eau  du  tube  ouvert ,  8c  y 
découvrit  un  grand  nombre  d’ Animaux  très-  petits  de 
différentes  efpeces ,  qui  fe  mouvoient  en  divers  fens  ; 
qu’ayant  rompu  le  cinquième  jour  le  bout  du  tube 
fermé ,  l’air  en  fortit  avec  violence,  &  qu’il  décou¬ 
vrit  dans  l’eau  de  ce  tube  une  efpece  d’Animaux  ronds , 
plus  grands  que  les  plus  gros  de  ceux  de  l’autre  tube. 
Voici  donc  des  Animaux  nés  dans  un  endroit  bien 
fermé  ,  8c  où  aucun  Infeéfce  ne  pouvoit  entrer  pour  y 
pondre  fes  œufs  ;  ce  qui  femble  tout-à-fait  contraire 
à  l’expérience  de  Redi ,  &  fournir  un  argument  en 
faveur  de  la  génération  équivoque.  Mais  li  on  fait 
attention  aux  Animaux  qui  font  le  fujet  de  chacune 
de  ces  expériences  ,  cette  difficulté  fera  bien-tôt  le¬ 
vée.  fl  eft  certain  que  l’expérience  de  Redi  ne  re¬ 
garde  que  ces  Vers  de  grandeur  très-fenfible ,  8c  que 
fans  le  fecours  d’aucun  verre,  l’on  voit  communé¬ 
ment  fourmiller  dans  les  viandes  corrompues.  Il  a  vou¬ 
lu  prouver ,  contre  le  fentiment  des  Anciens ,  que  ces 
Vers  ne  naiiToient  pas  de  la  corruption  des  viandes , 
mais  des  œufs  que  les  Mouches  y  venoient  pondre  ; 
c’eft  ce  qui  paroit  clairement  par  les  précautions  dont 
il  fe  fer  vit  pour  écarter  ces  Mouches.  Il  fe  contenta 
de  couvrir  l’ouverture  du  vafe  d’une  toile  claire  '  pré- 
«aution  qui  auroit  été  inutile  contre  des  Animaux 
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ïnfedes  s’engendrent  des  Plantes.  Nous 
avons  fur  ce  lujet  la  décilion  de  Hlluftre 
Malpighi,  dont  l’autorité  paraîtra  ref- 
pcdable  à  tous  ceux  qui  connoilfent  le 
mérite  de  ce  fçavant  Médecin  (9).  On  fçait 

qu’il 

incomparablement  plus  petits  *  mais  qui  fuffifoit  pour 
exclure  les  Mouches  communes. 

L'expérience  de  Leeuwenhoeck  regarde  au  contraire 
des  Animaux  d  un  tout  autre  genre  ;  des  Animaux  dons 
un  très-grand  nombre  peut  vivre  dans  un  peu  d'eau; 
des  Animaux  qu’il  appelle  très-petits  ,  c’eft-à-dire  , 
félon  fon  ftyle  ordinaire, des  Animaux  dont  il  en  faut 
un  million,  dix  millions,  &  quelquefois  cent  millions 
pour  compofer  le  volume  d  un  grain  de  fable  ;  en  un  mot 
des  Animaux  qu’on  ne  croiroit  pas  qu’un  Microfcope 
put  rendre  vihbîes,  s’il  n’a  voit  pas  eu  foin  d’en  démon¬ 
trer  la  poflibilité  On  comprend  aiférnent  que  les  pré¬ 
cautions  qu’avoit  pris  Leeuwenhoeck  pour  exclure  ces 
fortes  d’ Animaux  du  Tube  qu’il  avoit  fermé,  n’étoienC 
gueres  fuffifantes.  Ces  Animaux  ,  ou  leurs  œufs ,  pou- 
voient  fe  trouver  ou  dans  le  poivre,  ou  dans  l’eau  de 
pluie  dont  il  s’étoit  fervfou  peut-être  même  dans  l’ait 
qui  rempliffoit  le  vuide  du  Tube  ;  il  n’y  avoit  donc  rien 
d’étonnant  de  voir  cinq  jours  après  de  ces  infectes  dans 
cette  eau.  Pour  renverfer  par  fon  expérience  ce  qui 
avoit  été  prouvé  par  celle  de  Redl,  Leeuwenhoeck 
auroit  an  moins  du  faire  bouillir  l’eau  &  le  poivre 
dans  le  Tube  même  &  le  fermer  tout  aufiRtôt  S  il 
avoit  alors  trouvé  quelques  jours  après  des  Animaux 
dans  cette  eau  poivrée  ,  il  y  auroit  eu  certainement  dé 
quoi  déconcerter  les  Naturalises  modernes;  mais  cefl 
ce  que  je  me  perfuade  qui  ne  feroit  jamais  arrivé. 

(9)  Malpigk.  dans  fon  Traité  de  A alUs  &  Plantarum 
Tumoribns  &  Excrejcentiis  p.  3  5,  &  in  Anatome  Planta - 
Yumy  Part  II.  p.  111  &  füiv.  T33.  &  fuiv.  Joignez 
Leuwenkoeck  in  Arcan.  Nat.  d  teft.  P  II.  p.  2.11.  &  Juiv, 
Parmi  les  Plantes,  les  feuîs  Champignons  fembloient 
fournir  un  argument  en  faveur  de  U  génération  équivo¬ 
que  ;  mais  011  a  enfin  découvert  qu’ils  nahibient  auiTi  dâ 
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qu’il  naît  desVers  &des  Mouches  dans  îes 
tumeurs  de  la  Noix  de  galle,  &  dans  celles 
qu’on  apperçoit  fur  plufieurs  fortes  d’ar¬ 
bres.  Ces  Infedes  ne  paroilîent-ils  pas  être 
évidemment  dans  le  cas  que  nous  avons 
appelle  Génération  équivoque  >  Ils  le  paroif- 
fent  aux  yeux  du  V ulgaire  $  mais  ils  n’ont 
point  paru  telsaceuxdeMALPiGHi.il  a  dé¬ 
couvert  que  des  Mouches  dépofent  leurs 
œufs  fur  ces  arbres  3  quils  y  caufent  cette 
tumeur,  ôc  que  ces  œufs  naiffent  des  Vers 
qui  produifent  enfin  des  Mouches  fem- 
blables  aux  premières. 

Mais  à  quoi  bon  rapporter  plus  de  preu¬ 
ves  d’un  fait ,  en  faveur  duquel  le  bon  fens 
parle  fi  clairement  ?  Comment  peut-on 
concevoir  qu’une  fubftance  en  produife 
une  autre  d’une  nature  beaucoup  plus  ex¬ 
cellente  que  la  fïenne  ?  C’eft  cependant  le 
cas  d’une  Plante  qui  produiroit  des  Infe- 
des.  S’il  étoit  vrai  quelle  put  nous  don¬ 
ner  de  femblables  produdions ,  elle  ne 
pourroit  le  faire  que  de  l’une  de  ces 
deux  maniérés  3  ou  par  le  moyen  d’une 
matière  impropre,  ce  qui  approcheroit 
fort  d’une  création  3  ou  en  raffinant  cette 

ma- 

leurs  femences  ;  c’efï  ce  qu’ont  fait  voir  L.  F.  Marfil.  in 
Biffert.  de  Générât.  Fungorum  ,  adrefleeà/o.  Marie  Lan - 
cis  ;  &  la  Réponfe  de  ce  dernier,  Rom.  1714.  in-8°. 
Sur  quoi  voyez  Tranfadi.  Philofoph.  N.  345.  p.  35a.  & 
fuiv,  6c  leg  Acta  Enid.  Lips.  1713, 
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tîere  au  point  de  la  rendre  propre  à  la 
formation  de  l’ Infecte  ;  ce  qui  lurpafiè 
fon  pouvoir.  Le  fperme  d’un  Animal  ne 
parvient  point  à  ce  degré  de  perfection 
qu’il  doit  avoir  pour  en  produire  un  autre, 
fans  le  fecours  d’un  grand  nombre  de  fa¬ 
cultés  dont  les  Plantes  font  abfolument 
deftituées.  Que  de  préparations  dans  les 
vaideaux!  que  de  digeftions;  que  de  fe- 
crétions!  que  de  circulations,  avant  que 
cette  matière  foit  allez  épurée ,  &  ait  ac¬ 
quis  les  qualités  qui  lui  font  néceftàires* 
Les  Infectes  qui  pondent  des  œufs,  ont 
leurs  vaifleaux  où  ils  fe  forment;  ils  ont 
les  facultés  néceffaires  pour  les  rendre  fé¬ 
conds  ,  &  les  moyens  de  s’en  décharger 
Jorfqu’ils  font  au  vrai  point  de  maturité. 
On  ne  voit  rien  de  tout  cela  dans  les  Plan¬ 
tes.  Quelque  rapport  qu’il  y  ait  à  bien  des 
égards  entre  celles-ci  &  les  Animaux,  on 
appercevra  toujours  une  grande  différen¬ 
ce 'entre  leurs  fonctions,  leurs  facultés, 
leurs  vailleaux ,  &  leur  maniéré  de  fe  per¬ 
pétuer  ;  jamais  par  conféquent  il  ne  pa- 
roîtra  croyable  qu’elles  ayent  le  pouvoir 
de  produire  des  Infectes,  dont  la  produc¬ 
tion  demande  tant  de  chofes  dont  elles 
font  deftituées.  J’en  dis  autant  de  tous  les 
autres  corps  inanimés  ;  je  ne  crains  pas 
même  de  foutenir  qu’une  montre  avec 
tous  fes  refforts  naîtroit  plutôt  d  un  grain 
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de  limaille,  qu’un  Infede  ne  naîtroit  d’un 
corps  inanimé,  quelque  parfaits  quefoient 
les  oieanes  dans  fon  genre. 

a  o 

&  ài'E~  Ces  gens  éclairés  ne  donnent  pas  dans 

mwe>  une  opinion,  auffi  peu  fondée  que  celle  que 
je  viens  de  réfuter.  Ils  s’apperçoivent 
fans  peine  qu’elle  eft  contraire  à  la  railon 
&i  au  cours  de  la  Nature  $  ils  trouvent 
même  dans  l’Ecriture  des  armes  pour  la 
combattre.  En  effet ,  nous  remarquons 
que  Dieu  donna  à  chaque  Créature,  dont 
la  perte  infaillible  auroit  entraîné  celle 
de  toute  fefpece,  la  faculté  d’en  produire 
de  femblables  avant  que  de  périr.  Il  ne 
lailla  pas  ce  foin  au  hazlrd,  il  voulut  que 
chaque  efpece  eût  en  elle  le  germe  & 
la  femence  d’un  Animal ,  ou  d’une  Plante 
de  la  même  efpece,  &  non  d’une  autre. 
Que  la  Terre ,  dit  le  Créateur ,  produife  des 
Plantes  :  fç avoir  de  l'Herbe  portant  femence , 
&  des  Arbres  fruitiers  portant  du  fruit  félon 
leur  efpece ,  tpui  ayent  leur  femence  en  eux- 
memes  fur  la  Terre.  Gçn.  i.  vs.  n.  Ces 
Plantes  ont  donc  leur  femence  en  elles- 
mêmes,  elles  peuvent  perpétuer  leur  ef¬ 
pece  $  mais  elles  n’en  fçauroient  produire 
une  autre.  Il  n’en  eft  pas  autrement  des 
Animaux.  Après  que  Dieu  les  eut  pro¬ 
duits,  chacun  félon  fon  efpece,  il  leur 
donna  la  faculté  de  fe  multiplier  par  la 
génération,  Chacun  dans  fon  efpece  eut 
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dès-lors  le  pouvoir  de  produire  ion  fem- 
blable  $  mais  ce  pouvoir  fut  borné  à  Ion 
elpece  uniquement ,  &  ce  feroit  en  vain 
qu’aucun  Infecte  tenteroit  de  produire 
des  Infectes  d’une  efpece  différente  de  la 
flenne.  Gen.  1.  vs.  21.  22.  28.  Depuis  ce 
tems-là,  on  n’a  remarqué  aucun  dérange¬ 
ment  ,  ni  aucune  interruption  dans  l’ordre 
que  Dieu  établit  alors.  Les  végétaux  fe 
font  confervés  &  multipliés  par  leurs  fe- 
mences  ,  &  les  Infectes  par  leurs  œufs. 
Doutera-t-on  après  cela,  que  Dieu  n’ait 
compris  lesJnfedes  dans  le  nombre  des 
Animaux  aufquelsil  donna  fa  bénédiction 
après  qu’il  les  eut  créés?  L’ordre  de  croî¬ 
tre  ,  de  multiplier ,  &  de  remplir  U  Terre ,  les 
regarde-t-il  moins  que  toute  autre  efpece 
de  Créatures  vivantes?  S’il  les  regarde, 
ne  s’enfuit- il  pas  qu’ils  font  fournis  aux 
mêmes  loix,  &  qu’ils  fe  perpétuent  de  la 
même  maniéré? 

On  fe  le  perfuadera  encore  plus  aifé- 
ment ,  fi  l’on  fait  attention  à  ce  que  nous 
venons  d’infinuer, qu’ils  ont  toutes  les  par¬ 
ties  néceflaires  à  la  génération  \  qu’il  y  a 
entre  eux  différence  de  fexe  >  qu’ils  s’ac¬ 
couplent  ,  &:  qu’ils  ont  tout  ce  qui  eft  né- 
ceffaire  ,  foit  à  la  formation ,  foie  à  la  con- 
fervation  des  œufs  qui  en  font  le  fruit, 
j’ajoute  une  autre  confidération ,  c’eft  que 
fi  les  Infedes  s’engendroient  de  la  ma- 
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nicrc  que  le  prétendent  ces  Phîlofophes 
que  je  combats,  on  devroit  en  voir  tous 
les  jours  de  nouvelles  efpeces.  L’adion 
du  Soleil  fur  les  Plantes  &  fur  les  vian¬ 
des  corrompues,  n’eft  pas  fi  uniforme, 
qu’elle  ne  dût  fouvent  varier  fes  produc¬ 
tions  ;  ainfi  il  feroit  étonnant  que  nous 
ne  viflions  pas  à  toute  heure  des  légions 
d’infectes  nouveaux  &  inconnus. 

Utilité  0°’°°  ne  meprife  pas  au  refte  ces  ré- 
fa  ces  ri-  flexions  fur  l’origine  des  Infectes  5  il  eft 
famns.  plus  important  qu’il  ne  le  paroît,  de  con- 
noître  la  fource  de  la  multiplication  de 
ces  petites  Créatures.  Dès  qu’on  fera  bien 
alluré  quelles  fe  produisent  fucceffive- 
ment  les  unes  les  autres  par  des  voyes 
naturelles,  inféparables  de  leur  efpece , 
on  fera  le  procès  aux  Anciens  ,  on  réfu¬ 
tera  leurs  Sedateurs,  &  on  détruira  des 
idées  qu’ils  avoient  mifes  en  vogue  aux 
dépens  de  la  gloire  du  Créateur.  Si  les 
Infedes  naiiToient  de  la  corruption,  fer¬ 
mentée  par  la  chaleur  du  Soleil,  il  en  pour- 
toit  être  de  même  de  l’homme  &  des  au¬ 
tres  Animaux.  L’un  n’eft  pas  plus  impof- 
hb!e  que  l’autre  ;  il  faudroit  même  fou- 
tenir  que  la  chofe  eft  ainfi,  pour  être  uni¬ 
forme  dans  fes  principes.  Cependant  les 
Partifans  de  ce  fyftême  ne  fçauroient  ap¬ 
porter  aucune  preuve  raifonnable  que  le 
prçmier  homme  ait  été  formé  par  le  con¬ 
cours 
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cours  des  atomes ,  ni  par  la  chaleur  du  So¬ 
leil.  Comment  donc  ofent-ils  donner  une 
origine  differente  à  ces  Infeétes ,  dont  les 
organes  &  la  ftruéture  ne  font  pas  moins 
admirables  que  les  organes  &  la  ftruc- 
ture  du  corps  humain  ?  Mais  en  voilà  affez 
pour  convaincre  tout  efprit  raifonnable, 
que  la  Création  eft  l’ouvrage  d’une  Puif- 
fance  differente  de  tout  ce  qui  tombe  fous 
nos  fens.  Pour  peu  qu’on  y  penfe,  rien  ne 
paroît  plus  fenfible  que  cette  vérité  3  que 
tous  les  Animaux ,  qui  font  actuellement 
dans  l’Univers5defcendent  fpécifïquement 
de  ceux  qui  au  commencement  du  Mon¬ 
de  reçurent  de  la  main  de  Dieu  leur 
corps ,  leur  forme ,  leurs  parties  5  leur  vie  5 
&  leurs  facultés. 
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CHAPITRE  II. 

Ce  que  font  les  Infectes . 

P  Our  faire  des  Infeétes  une  defcrip- 

_  _  tion  exacte,  il  faudroit  les  connoîrre 

If'ÏT*  à  fond  5  mais  notre  vue  elf  fi  courte,  no- 

àdécrire.  Ere  e^Pnt  lî  borné ,  que  le  plus  fouvent 
nous  ne  voyons  les  chofes  qu’à  demi.  Un 
peu  de  fcience  nous  coûte  des  peines  in¬ 
finies;  &  quelquefois  les  fujers  que  nous 
cherchons  à  connoître ,  oppofent  de  for¬ 
tes  barrières  à  nos  efforts.  Celui-ci  en  a 
d’infurmontables  ;  de  /orte  qu’en  nous 
bornant  a  parler  des  parties  extérieures 
des-  Infectes,  il  n’eft  que  trop  jufte  qu’on 
s’accommode  à  la  foiblelfe  de  nos  lu¬ 
mières. 

■Il  y  a  un  grand  rapport  entre  les  In- 
Leur  ledes&c  les  Plantes.  Celles-ci  proviennent 

^vecUs  <^>line  femence,qui  n’eft  autre-  chofe  qu’une 
Fiâmes [  50u^e  laquelle  les  Plantes,  quelque 
grande  qu’en  foit  l’efpece,  le  trouvent 
toutes  entières  (1)5  les  Infedes  Portent 
d’un  œuf  enveloppé  de  fa  coquille ,  qui 
les  renferme  avec  toutes  leurs  propor¬ 
tions.  Les  Plantes  croilfent  chaque  jour 

par 

(  ï)  Bernard  Nieuwentyt,  Exiflence  de  Dieu ,  démon-* 
rree  par  les  Merveilles  de  la  Nature ,  Confider.  XXIV» 
§•  $. 
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?ar  la  jonction  des  parties  alimenteufes  j 
es  Infectes  fe  développent,  fe  gonflent, 
&  grandiffent  par  le  moyen  du  lue  nour¬ 
ricier.  D’abord  les  Plantes  pouffent  une 
tige,enfuite  elles  le  revêtiflent  defeuilles 3 
il  n’en  elt  pas  autrement  des  Infeétes ,  ils 
commencent  d’abord  par  un  Ver  oblong, 
de  finiffent  par  avoir  des  ailes.  Les  feuilles 
des  Plantes  font  pleines  de  nervures  qui 
fe  partagent  en  mille  linuofités  3  les  ailes 
des  Infectes  ont  aufli  un  grand  nombre 
de  nervures  pareilles.  Celles-là  different 
entre  elles  par  leur  forme  6c  leurs  décou¬ 
pures  }  celles-ci  ne  varient  pas  moins  pas 
leur  configuration  6c  par  la  maniéré  dont 
leurs  extrémités  font  dentelées.  Les  Plan¬ 
tes  pouffent  des  boutons  à  fleurs  3  les  In¬ 
fectes  deviennent  Nymphes  6c  Chryfali- 
des.  Comme  ces  boutons,  après  avoir  fleu¬ 
ri  ,  donnent  des  fruits  dans  leur  maturité  3 
ainfi  ces  Nymphes  6c  Chryfalides,  après 
un  certain  tems,  produffent  des  Infectes 
dans  leur  état  de  perfeétion.  Enfin ,  com¬ 
me  les  fruits  renferment  des  graines  pro¬ 
pres  à  perpétuer  l’efpece  de  la  Plante  qui 
les  a  produits ,  les  Infectes,  parvenus  a  leur 
état  de  perfection ,  portent  aufli  en  eux  la 
femence  (  *)  d’où  doivent  naître  leurs  fern- 
blables.  Mal- 

(*)  D'où  doivent  mitre  leurs  femblables,  Cette  inge- 
nieufe  comparaifon  j  qui  fait  voir  la  conformité  des  lu- 
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pmVn-  Malgré  cette  grande  conformité  entre 
nm  ce-  les  Plantes  6c  les  Infectes  y  on  ne  doit  pas* 

les 

feCtesavec  les  Plantes,  a  du  rapport  avec  celle  que  fait 
Swammerdam  dans  la  I.  Partie  dé fon  Hiftoiré  géné¬ 
rale,  o ii  il  compare  les  développemens  des  di -Krens 
ordres  d’InfeCtes  à  ceux  d'une"  plante  d’Oeiilet.  Les 
grands  Animaux  peuvent  à  quelques  égards  entrer  dans 
le  parallele  de  M.  Lefler,  puifque  tous,  ou  au  moins 
plulieurs ,  naiflent  auffid’un  œuf;  que  tous  croiffent  par 
le  moyen  d’un  fuc  nourricier,  &  que  ce  n’eft  ordinai¬ 
rement  que  lorfqu’ils  iont  parvenus  à  leur  état  de  per¬ 
fection  ,  qu’ils  ont  la  vertu  de  produire  leurs  fern  b  la¬ 
biés.  Il  faut  pourtant  avouer  que  quelques-uns  des  rap¬ 
ports  que  notre  Auteur  trouve  entre  les  InfeCtes  &  les 
Plantes,  font  allez  imparfaits.  Celui ,  par  exemple ,  des 
ailes  des  Infeétes  avec  les  feuilles,  femblera  un  peu 
recherché  ;  car  i.  les  feuilles  parodient  prefque  tout 
auili-totque  le  germe  commence  à  fe  développer,  tan¬ 
dis  que  les  ailes  des  InfeCtes  ne  fe  montrent  que  lorf- 
qu  ils  ont  atteint  leur  derniere  grandeur  ;  z.  les  feuilles 
croilfent  lentement  après  s’être  dégagées  de  leurs  bou¬ 
tons,  au  lieu  que  les  ailes  des  InfeCtes,  après  avoir 
quitte  leurs  enveloppes  ,  s’allongent  à  vue  d’œil,  8c 
acquièrent  toute  leur  grandeur  en  peu  de  minutes  ;  3 .  le 
nombre  des  feuilles  d  une  Plante  n’eft  pas  fixe ,  il  en 
tombe ,  il  en  renaît ,  8c  cette  viciiïitudé  dure  auffi  îong- 
tems  que  la  Plante  même  :  au  lieu  que  le  nombre  des  ai¬ 
les  de  chaque  forte  d’InfeCtes  ne  varie  point,  8c  qu’une 
aile  perdue  ne  revient  jamais  ;  4.  enfin,  félon  les  con¬ 
jectures  des  plus  habiles  Botaniftes  ,  les  feuilles  font 
données  aux  Plantes  pour  garantir  la  racine  &  la  tige 
contre  1  ardeur  du  Soleil,  pour  faciliter  l’évaporation 
des  humeurs  fuperflues  ,  &  la  circulation  du  fuc  nour¬ 
ricier,  pour  cuire  &  préparer  celui  qui  doit  former  les 
pouflès  ,  les^  fruits  8c  les  lêmences:  au  lieu  que  les  ailes 
iont  données  aux  InfeCtes  pour  un  tout  autre  ufage , 
fçavoir,  pour  leur  faciliter  le  moyen  de  fe  tranfporter 
promptement  d’un  lieu  à  un  autre.  Encore  fi  les  ailes  do 
tous  les  InfeCtes  en  général  reflembloient  à  ce  qu’on  dit 
de  celles  dun  certain  InfeCte  deslndes,  qu’on  nomme 
€n  ce  Pays-là  Feuille  ambulante  3  leur  rapport  avec  les 

feuilles 

r 
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les  ranger  dans  la  clafle  des  Végétaux.  Ils  Pe'fa^ 
font  d’un  ordre  de  Créatures  bien  plus  p^segnaeu 
excellent  que  celui  des  Plantes,  &  nous  def  vé- 
n’héfitons  pas  à  les  mettre  dans  la  claiïe  &staux' 
des  Animaux.  Unedes principales raifons 
qui  conduit  à  les  placer  dans  ce  rang , 
c’eft  qu’ils  ont  ceci  de  commun  avec  les 
n  '  A  ni- 


feuilles  des  Plantes,  ou  au  moins  des  Arbres,  feroic 
mieux  marqué.  Les  ailes  decetlnfe&e  refîémblent  nom 
feulement ,  par  leur  forme  &  leurs  nervures ,  aux  feuil¬ 
les  des  arbres  ;  mais  encore  par  leur  couleur.  J’en  ai  vu , 
dont  les  uns  avoient  les  ailes  d  un  verd  naiffant ,  les 
autres  les  avoient  d’un  verd  plus  foncé,  &  femblable 
à  celui  d’une  feuille  en  fa  pleine  vigueur,  &  d’autres 
les  avoient  feuille-morte.  On  afiure  de  plus  que  leurs 
aîies  font  de  la  première  couleur  au  Printems,de  la 
fécondé  en  Eté  .  &de  la  troifiéme  vers  la  fin  de  l’Au¬ 
tomne  •  qu’enfuite  elles  tombent  ,  que  l’Infeéte  refie 
fans  ailes  pendant  tout  1  Hy  ver  ,  &  qu  elles  repoufTent 
au  Printems.  Si  tous  ces  faits  font  véritables,  l’on  ne 
fçauroit  difconvenir  que  les  ailes  de  cet  Infeden  ayent 
mq  rapport  tres-marque  avec  les  feuilles  des  arbres ,  mais 
auffi  faudra-t-il  avouer  qu’à  cet  égard  il  différé  des  au¬ 
tres  Infefies ,  &  efi  peut-être  l’unique  en  fon  genre  ;  au 
moins  n  en  connoît-on  aucun  ,  que  jefçache,  dont  les 
ailes  foient  fujettes  à  de  pareilles  vicilfitudes. 

Enfin  ,  on  peut  encore  remarquer  que  la  comparai- 
fonde  l’Auteur  entre  une  Nymphe  ou  Chryfalide,  d’011 
fort  un  Animal  parfait ,  &  un  bouton  à  fleur  qui  pro¬ 
duit  un  fruit  dans  fa  maturité ,  excede  un  peu  les  ter¬ 
mes  du  parallele  en  quertion.  Il  s’agit  de  faire  voir  le 
rapport  que  les  Infeétes  ont  avec  les  Plantes.  L’Auteur, 
pour  cet  effet ,  a  comparé  l’œuf  d’un  Infeéte  à  un  grain 
dé  femence ,  fon  corps  a  la  tige ,  &  fes  ailes  aux  feuil¬ 
les  d’une  Plante.  Il  falloit ,  pour  continuer  cette  corn- 
paraifon ,  comparer  encore  quelque  autre  partie  de  I’Im 
feâre  au  bouton  à  fleur  de  cette  Plante;  mais  non  pas  y 
comparer  l’Infeéte  tout  entier ,  comme  on  le  fait  ici. 
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Animaux ,  qu’ils  changent  de  place  3  au 
lieu  que  les  Plantes  font  immobiles.  Ils 
ont  la  liberté  d’aller  chercher  leur  nour¬ 
riture  par- tout  où  ils  veulent  3  au  lieu 
que  les  Végétaux  ne  fçauroient  la  tirer 
d’ailleurs  que  de  lendroit  (*)  où  ils  font 
attachés.  £n 

(  )  0  ils  font  attaches.  Si  M.  Leder  fe  contente  de  ne 
mai  quer  en  cet  endroit  qu  une  feule  conformité  entre  les 
Infectes  &  les  autres  Animaux,  ce  11  elf  pas  qui!  n’y  en 
ait  beaucoup  plus;  mais  ceit  que  cette  conformité  les 
diftingue  le  plus  viiiblement  des  Plantes  en  général.  Du 
refte ,  les  rapports  entre  les  infe&es  8c  les  autres  Ani¬ 
maux  font  en  très-grand  nombre  ;  &  pour  en  indiquer 
quelques-uns  *  j  en  trouve  1 .  en  ce  que  les  uns  8c  Wau- 
tres  naidènt&  multiplient  prefque  tous  par  les  mêmes 
voyes.  2.  En  ce  que  les  parties  intérieures  des  uns  ont 
de  1  analogie  avec  celles  des  autres.  Les  Infectes,  com¬ 
me  .es  grands  Animaux,  ont  tous,  ou  peu  s’en  faut 
un  eftomac,  des  inteftins  ,  un  cœur  ,  des  veines  ,  des 
tiachees  ,  un  cerveau,  une  moelle  Ipinale,  des  muf- 
cles,  un  ovaire,  &c.  3.  En  ce  que  les  infeâes  ont  pa¬ 
reillement  l’ulage  des  fens  :  tous  ont  le  goût  &  le  fent7'- 
la  Plupart  ont  encore  la  vûe  ,  &  probablement 
a,  1  1  odorat  ;  on  nefçauroit  même  douter  que  plufieurs 
n  a^ent  1  ufage  de  I  ouïe.  4.  En  ce  qu’ils  parodient  être 
au!  ü  capables  de  pallions,  fur- tout  de  celles  de  l’amour, 
de  la  crainte  &  de  la  coîere.  * .  En  ce  qu’ils  donnent  des 
marques  de  memoire  8c  d’un  dégré  d’intelligence.  6.  En 
ce  que  chacun  a  Ion  induftrie ,  les  rüfes,  fa  maniéré 
ci  attaquer,  de  fe  defendre  8c  de  veiller  à  fa  conferva- 
tjon.  7,  En  ce  qu’on  voit  parmi  eux  la  même  diverlité  de 
caractères  :  il  y  en  a  de  courageux ,  de  timides,  d’actifs, 
de  paredeux  ,  de  patiens ,  d’emportés,  de  forts,  de 
roibles,  de  robultes,  de  délicats,  de  fociables,  de  fo- 
Etanes,  de  propres,  defalopes,  de  fobres,  de  voraces. 
Ln  un  mot ,  on  ne  voit  prefque  rien  dans  les  organes  ’ 
les  caraéteres,  la  maniéré  de  vivre  &  d’agir  des  grands 
Animaux  >  dont  on  n’apperçoive  des  traces  dans  les 
inlectes  ;  deforte  qu’on  ne  fçauroit  difconvenir  que 

leurs 
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En  général  qu'on  y  prenne  garde,  Dieu  La  ma- 
a  tellement  reftraint  la  Nature  dans  fes  îicre  des 
opérations ,  que  des  trois  Régnés  dont 
elle  eft  compofée,  aucun  ne  peutempîé-  lamîmt ;* 
ter  fur  les  droits  de  l’autre.  On  ne  voit 
point  d*  Animaux  devenir  Plantes,  ni  des 
Plantes  devenir  Minéraux.  Chacun  fe. 
tient  dans  la  ciaffe  que  le  Créateur  lui  a 
affig  née  ,  fans  pouvoir  jamais  en  fortir. 
Cependant,  c  eft  une  chofe  bien  remar¬ 
quable,  que  la  matière  dont  ces  trois  Ré¬ 
gnés  font  compofés,  eft  la  même,  6c  qu’il 
n’y  a  de  différence  que  dans  l’arrangement 
que  la  fagefle  de  Dieu  y  a  voulu  mettre. 
L’Ecriture  ne  nous  a  point  laiffe  à  devi¬ 
ner  quelle étoit  cette  matière.  LaTerre  étoit 
fans  forme  ér  vuide,  &  l'Efprit  de  Dieu  fe 
mouvoit  fur  les  Eaux  (2),  nous  dit -elle, 

Gen.  I.  vs  2.  Voilà  le  principe  la  ma-  N 
tiere  dont  Dieu  compofa  les  trois  Regne,s 
qu’il  y  a  dans  la  Nature.  De  l’Element 

de 

leurs  rapports  avec  ces  Animaux  ne  foient  incompara¬ 
blement  plus  réels  &  plus  marqués  que  ceux  qu’on  leur 
trouve  avec  les  Plantes. 

(  1  )  Quelqu’un  pourrait  objeéter  que  dans  le  verfet 
cité  il  eft  parlé  de  la  terre ,  avant  qu’il  Toit  fait  mention 
de  l’eau  ;  mais  puifqu’il  n’eft  parlé  qu’au  vs.  24.  de  la 
terre  habitable ,  comme  fortie  de  l’eau ,  il  eft  facile  de 
voir  que  dans  le  vs.  2.  l’Hiftorien  entend  par  la  terre, 
la  mafle  indigefte  &  fans  arrangement  de  l’eau  &  de 
la  terre ,  à  laquelle  ce  nom  eft  donné  par  anticipation. 

Voyez  loh.  Gerhardi  Commentar.  in  G  en.  p.  m.  1 3  6c  14» 

&  Job.  Fried,  HenckelU  Flora  Saturn,  C.  1,  p.  30. 
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de  la  Terre  6e  de  celai  de  PEau ,  fortireiiÊ 
les  Minéraux,  les  Plantes, 6e  les  Animaux 
de  toute  efpece.  De  la  combinaifon  qu’en 
fît  le  Créateur,  on  vit  naître  de  l'Herbe  p  or* 
tant  femence  ;  des  Arbres  fruitiers  portant  dit 
fruit  félon  leur  efpece  ;  des  Reptiles  ayant  vie  ; 
des  Oifeaux  qui  volent  fur  U  Terre  (fi  vers 
T  étendue  des  deux  ,  (fi  des  Animaux  ter - 
reflres  de  toute  efpece.  Gen.  I.  vs.  i  i.  20, 
6c  24.  Nous  pouvons  même  aller  pl  us  loin, 
6e  dire  que  tout  eft  forti  de  l’Eau,  puif- 
que  les  Ecrivains  facrés  nous  alîiirent  que 
la  Terre  en  fut  tiree  par  la  puiffance  du 
Créateur.  Il  ordonna  que  les  Êmx  qui  font 
œu-deffous  des  Cieux  ffuffent  raffemhlées  en 
un  même  lieu ,  (fi  que  le  fec  apparut  La  chofe 
fc  fit,  &  Dieu  nomma  le  fec ,  Terre  vs  9.  r  o. 
La  Terre,  dit  Saint  Pierre,  efl fonte  de  TEau^ 
(fi  elle  fubfifte  dans  l’Eau  par  la  parole  de  Dieu. 
2.  Pier.  III.  vs.  5. 

comme  le  La  conféquence  qui  fuit  de  là,  c’efk 
prouve  le  qlie  Jes  Corps  des  trois  Régnés  de  la  Na- 

îrdmaire  rure  ne  différent  entre  eux  qu’acciden- 
dun Re~  telement  (  3  ).  En  effet,  on  peut  dire  que 
£ne  a  les  Minéraux  font  des  Végétaux  fixes; 

' 9  que  les  Végétaux  font  des  Minéraux  vo¬ 
latils  6c  des  Animaux  fixes  3  enfin  que  les 
Animaux  font  des  Végétaux  volatils  qui 

fe 

(j)  Voyez  M.  Dav.  Sigifm.  Butneri  Rudera  Dilüvii 
Tefl.  §.  102»  p.  146,  Aurea  Catena  Homeri,  P.  I.  G.  8,- 
P»  31“ 
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fe  tranfportent  d’un  lieu  à  un  autre ,  fé¬ 
lon  qu'ils  ert  oht  beloiii.  Les  uns  &  les 
autres  de  ces  Corps  éprouvent  des  chan- 
gemeris  continuels.  Les  Végétaux  fêrvenë 
de  pâture  aux  Animaux,  &  fe  conver- 
tilTent  par  la  digeftion  en  la  fubftance  de 
l’Animal  qui  s’en  eft  nourri.  Cet  Animal 
meurt-il ,  il  rentre  dans  le  Regne  des  Mi* 
néraux ,  puifqu’il  fe  change  en  terre,  d’où 
Cnfuite  renailfent  des  Végétaux.  Les  Mi¬ 
néraux  fervent  de  même  à  la  nourriture 
desplantes. Du  fein  de  la  terre  ils  exhalent 
des  vapeurs,  qui,  s’iiifinuant  au  travers 
des  pores  delà  racine  des  Végétaux,  les 
font  croître  >  &  c’eft  ainfi  que  les  Miné¬ 
raux  deviennent  végetables* 

Ces  métamorphofes  continuelles  prou¬ 
vent  bien  que  la  matière  dont  les  uns  & 
les  autres  font  compofés ,  eft  la  même. 
Mais  on  s’en  apperçoit  bien  plus  fenfible- 
ment  dans  la  diiïolution  de  leurs  corps. 
Tout  ce  qui  exifte  eft  compofé  de  la  mê¬ 
me  matière  dans  laquelle  il  fe  réfout  3  c’eft 
un  principe  dont  la  vérité  n’eft  point  con- 
teftée.  Ce  que  nous  trouvons  donc  dans 
la  dilTolütion  des  corps,  doit  palTèr  pour 
la  matière  dont  ils  font  compofés.  Or3 
félon  cette  idée, l’on  trouvera  que  les  Plan¬ 
tes  &  les  Animaux  font  compofés  d’eau  & 
de  terre,  car  dans  la  diflolution  journa¬ 
lière  qu’il  s’en  fait,  ils  fe  réfolvent  d’a- 
Tome  Z  F 
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bord  en  eau  par  la  corruption  de  letir$ 
parties,  8c  après  que  cette  humidité  s’eii 
elf  écoulée ,  il  ne  refte  plus  qu’un  amas  de 
terre.  Il  y  a  plus ,  difons  hardiment  qu’il 
ne  feroit  pas  impoffible  à  l’Art  de  réduire 
les  Minéraux  à  fubir  les  premiers  effets  de 
cette  dîlfolution.  Un  fameux  Chymifte, 
homme  digne  d’en  être  crû,  m’a  du  moins 
alluré  qu’on  pouvoir  les  réduire  en  eau. 
Encore  une  fois  donc,  je  crois  être  en  droit 
de  conclure  que  tous  les  Corps  fans  ex¬ 
ception  font  compofés  de  la  même  ma¬ 
tière,  &  dérivent  du  même  principe. 

Ëxtré-  La  diftance  que  Dieu  a  mile  entre  ces 
#rXrr  tro*s  Regnes,eft  fi  peu  fenfible,  qu’on  a 
trois  Re -  peine  à  féparer  les  extrémités  par  lefquel- 
es  ils  tiennent  les  uns  aux  autres.  Nous 
voyons  ,  par  exemple  ,  que  les  (4)  Co¬ 
raux  font  les  bornes  qui  touchent  dun 
côté  aux  Minéraux,  &  de  l’autre  aux  Vé¬ 
gétaux.  Ils  font  Minéraux  par  leur  ma¬ 
tière  &  par  leur  dureté.  Végétaux  par  la 
maniéré  dont  ils  croiffent  *  ce  qui  les  a 
fait  mettre  au  rang  des  Plantes  marines. 
Le  palïage  des  Végétaux  aux  Animaux 
n’eft  pas  moins  infenlîble.  Ici  nous  trou¬ 
vons  des  Zoophytes,  que  d’anciens  Bo- 
taniftes  ont  crû  tenir  de  l’Animal  autant 

que 

(4)  Paul  Boccone  de  Sicile,  dans  fesObferv.Nat .  Ep. 
I.  ï  1.  doute  fi  l’on  doit  ranger  les  Coraux  dans  la  claüè 
des  Vé gétaux >  &  Ray  prend  l'affirmative. 
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que  de  la  Plante.  Nous  y  trouvons  auffi. 
les  Infectes,  qui  (*)  à  plufieurs  égards  apJ 

prochent 

(*)  À  plufieurs  égards  approchent  des  Végétaux t  Quoi- 
'  que  parmi  les  Infë&es  le  grand  nombre  ne  femble  guéres 
plus  tenir  du  Regne  Végétal  que  le  refte  des.  Animaux  * 
il  faut  pourtant  avouer  qu’il  y  en  a  qui  pour  l’extérieur  , 
ou  à  quelque  autre  égard ,  paroiflènt  plus  rapprochés  de 
ce  Regne.  Telles  font ,  par  exemple ,  ces  Orties  de  mer* 
qui  ont  plutôt  la  figure  d  un  fungus  que  d’un  Animal ,  & 
qui  bougent  li  peu  des  pierres  où  on  les  voit  collées 
qu’on  diroit  quelles  y  ont  pris  racine.  Ce  n’eft  pas  quel- 
les  ne  foient  capables  d’un  mouvement  progreifif ,  mais 
il  eft  fi  lent ,  qu’il  eft  prefque  imperceptible  :  à  peine 
peuvent-elles  parcourir  l’efpace  de  6  lignes  en  un  quarô 
d’heure. 

Telle  eft  encore  la  femelle  de  ce  genre  d’Änimäux: 
que  M.  de  Reaumur  appelle  Gallinfeéles ,  &  qu’on  à 
toujours  pris  en  Europe  pour  une  véritable  Galle,  Dès 
que  cette  femelle  groflit,  elle  devient  incapable  de 
changer  de  place ,  elle  perd  la  figure  d’un  Animal ,  6c 
elle  prend  celle  des  excrefcences  dont  elle  porte  le 
nom. 

Telle  eft  auffi  cette  efpece  de  Ténia  >  ou  Ver  plat  6c 
articulé  du  corps  humain ,  auquel  on  n’apperçoit  point 
de  tête  formée ,  &  qu’on  prétend  être  incapable  de  fe 
mouvoir. 

Tel  eft  enfin  cet  Animal  commun  dans  nos  foffésj, 
dont  la  forme  a  quelque  rapport  avec  celle  d’un  grain 
de  femence  de  Dent-de-Lion  ,  &  qui  fe  trouve  repré- 
fenté  dans  les  Fig.  xxvin.  xxx.  xxix.  xxxi.  & 
XXXII.  de  la  Çl.  i. 

Il  fe  tient  ordinairement  fixé  par  fon  extrémité  à 
quelque  corps ,  fans  en  bouger  que  rarement.  On  ne  lui 
apperçoit  rien  qui  ait  la  figure  d’un  être  animé  :  fi  oîî 
le  coupe  en  deux ,  &  même  en  trois  parties ,  chaque 
partie  recroit  &  devient  ce  qu’étoit  le  tout ,  &  l’on  a 
deux  ou  trois  Animaux  pour  un.  Les  petits  luifortent 
des  côtés  par  une  efpece  de  végétation  lente  &  infen- 
fibîe  ;  6c  après  être  crûs  ainfi  pendant  un  certain  terris 
comme  des  branches ,  &  avoir  fouvent  pouffé  eux-mê¬ 
mes  d’autres  petits»  ilsfe  détachent  enfin  de  la  mcre,  & 
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prochént  des  Végétaux  \  mais  qui  à  d’âü- 
tres  couchent  défi  près  aux  Animaux, qu’il 
n’efk  pas  poffible  de  leur  refufer  place  dans 
ce  Regne.' 

les îru  Lorfqu’on  examine  les  Infc&es  ,  on 
fiât*  trouve  (*)  qu’ils  n’ont  pas  d’os,  comme 

les 

en  vivent  féparés.  A  la  plupart  de  ces  caractères  on 
n’héfiteroit  prefque  pas  à  le  placer  parmi  les  Végé¬ 
taux  communs  ;  cependant ,  quand  on  l’examine  de  plus 
près ,  on  s’apperçoit  que  dès  qu’on  agite  un  peu  l’eaü 
où  il  fe  trouve ,  il  fe  recourbe ,  iî  fe  racourcit ,  il  s’al¬ 
longe  ,  &  alors  on  voit  qu’il  faut  le  mettre  au-deffus 
des  Plantes  ordinaires»  &  le  ranger  au  moins  parmi  les 
Plantes  fenfitives.  Mais  quand  en  le  confidérant  de 
tems  en  tems ,  on  trouve  qu’il  eft  capable  de  mouve- 
fnens  arbitraires  ;  qu’il  ne  demeure  pas  toujours  au  mê¬ 
me  endroit ,  mais  qu’il  fçait  fe  tranfporter  d’ün  lieu  â 
un  autre  par  un  mouvement ,  qui ,  bien  que.  fort  lent  » 
ne  1  aille  pas  d’étre  très  réel  ;  qu  il  affeCte  même  de  s’a¬ 
vancer  vers  les  endroits  les  plus  éclairés;  que  les  barbes» 
qui  font  placées  autour  de  fon  extrémité  antérieure  » 
lui  fournifent  par  leur  vifcofité  un  moyen  de  prendre 
les  petits  Infeétes  aquatiques  qui  les  rencontrent  ;  que 
ces  mêmes  barbes  lui  fervent  de  bras  pour  porter  fa 
jproye  à  la  bouche,  &  qu’enfuite  il  l’avale:  on  trouve 
que  ce  n’eft  pas  allez  de  le  placer  parmi  les  Plantes  fen- 
fitives,  <5i  qu’il  faut  abfolument  le  reconnoitre  pour  un 
véritable  Animal.  Au  refte  ,  le  Regne  Végétal  Sc  le 
Regne  Animal  paroifîènt  fi  rapprochés  dans  cet  être 
équivoque,  que  M.  Tremblay >  Obfervateur  très-atten¬ 
tif,  &  qui  a  vérifié  avant  moi  les  faits  que  je  viens 
de  rapporter,  ne  s’eft  trouvé  en  état  qu  après  une  étude 
de  pîufieurs  mois ,  de  décider  que  c’etoit  un  Animal. 
P,  L. 

(*)  Qu’ils  n’ont  pas  d’os ,  La  remarque  que  fait  ici 
F  Auteur,  fçavoirque  les  Infeébes  n’ont  point  d'os,  me 
paroit  allez  jufte  ;  je  crois  même  qu'un  des  caraéfceres  les 
plus  propres  pour  diftinguer  les  Infeêtes  du  refte  des 
Animaux  9  ferpit  de  pofer  qu’ils  n’ont  point  de  fquelette 
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les  autres  Animaux  *,  auffi  n’en  ont-ils  pas  « 
befoin.  Que  les  corps  pefans  &  maffifs  ne  °( 

puiflènt 

intérieur.  On  ne  fçauroit  pourtant  difeonvenirque  fi  les 
Infe&es  n’ont  point  d’os ,  plufieurs  d’entre  eux  ne  laifc* 
lent  pas  d’avoir  des  parties  qui  y  ont  du  rapport.  La 
Limace,  par  exemple,  a  dans  le  corps,  félon  le  té¬ 
moignage  de  Swammerdam ,  une  grofleur  pierreufe  où 
plufieurs  de  les  nerfs  aboutiflênt.  La  Chenille ,  &  grand 
nombre  d’autres  Infe&es  rampans,ont  la  tête  écailleufe, 
6c  fouvent  auffi  une  partie  du  delîùs  de  leur  premier 
anneau.  Pluiieurs  Vermifléaux  qui  changent  en  Scara¬ 
bées  ,  les  Scarabées  mêmes ,  les  Omars ,  les  Ecreviflès , 
les  Crabes  &  les  Chevrettes  font  par-tout  armés  d'écail» 
les.  Les  divers  Coquillages  8c  Limaçons  le  font  de  co¬ 
quilles.  Les  Papillons  &  toutes  les  Mouches  ont  le  cor- 
celet  aflèz  dur  pour  rélifter  à  une  médiocre  preihon  ;  les 
Mouches  Ichneumon  l’ont  ordinairement  très-dur.  J’en 
ai  vu  qui  l’avoient  fi  dur ,  qu’il  faifoit  recourber  de  for¬ 
tes  épingles  dont  on  les  vouloir  percer.  Avec  tout  cela 
pourtant  ces  parties  diffèrent  des  vrais  os;  i.  en  ce 
qu’elles  font  plutôt  écailleufes ,  pierreufes  &  cruftacées 
qu’offeufes;  i.  en  ce  qu’excepté  la  Limace,  elles  font 
placées  fur  le  deflüsdu  corps  des  Infe&es,  &  non  pas 
en  dedans;  3.  en  ce  quelles  fe  forment  dans  plufieurs, 
&  peut-être  même  dans  tous  les  Infe&es,  non  par  un 
fuc  qui  circule  dans  ces  écailles  8c  coquilles  ,  mais  par 
une  (impie  appofition  de  parties  qui  tranfpirent  du  corps 
de  l’Animal,  &  fe  durement  enlui  te  ;  4.  en  ce  que  ces 
écailles  &  coquilles  fembîentleur  être  données  princi¬ 
palement  pour  les  couvrir  8c  les  garantir;  &  5.  en  ce 
quelles  font  fi  peu  eflèntielles  à  la  conftru&ion  intérieu¬ 
re  du  corps  des  Infe&es ,  qu'il  eft  prefque  démontré  que 
ceux  des  Coquillages  s’en  détachent  à  chaque  fois  que 
leur  accroiflement  requiert  que  les  mufcles  par  où  ils 
y  tiennent,  changent  de  place;  qu’il  eft  certain  que 
plufieurs  muent  fouvent  d’écailles ,  &  que  grand  nom¬ 
bre  de  ceux-mêmes  qui  en  font  le  plus  armés ,  ont 
fubfifté  &  agi  tout  le  temsqui  a  précédé  leur  derniere 
transformation ,  fans  en  avoir  eu  aucune  fur  leur  corps. 
Il  fembie  donc  qu’on  ne  peut  donner  qu'improprement 
le  nom  d’os  à  des  coquilles  &  à  ces  écailles.  A  la  vérité 
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puiflent  sJen  pafler,  à  la  bonne  heure  \  il 
leur  en  faut  pour  foutenir  la  malle  de  leurs 
chairs,  èc  pour  empêcher  qu’ils  ne  plient 

fous 

la  ehofe  a  quelque  difficulté  par  rapport  à  la  Limace» 
Sa  partie  pierreufe  ne  lui  a  été  donnée  ni  pour  la  cou¬ 
vrir  ,  ni  pour  la  garantir.  Elle  l’a  dans  le  corps ,  elle  n’y 
paraît  être  que  pour  y  ferv  ir  de  point  fixe  à  Tes  mufcles9 
&  pour  y  faire  la  fon&ion  d’un  os.  Cependant,  quand 
on  confidere  dmn  côté  que  cette  maflè  a  moins  la  for~ 
me  &  la  fubftance  d’un  os  que  d’une  pierre  ;  que  d  ail¬ 
leurs  elle  eft  unique  dans  le  corps  de  la  Limace ,  8ç 
ify  occupe  qu’un  frès-petit  efpace ,  tandis  que  les  os 
dans  tout  Animal  qui  en  a ,  fe  trouvent  en  allez  grand 
nombre  &  forment  prefque  toujours  un  fquelette  de 

Îûeces  contiguës  qui  foutiennent  intérieurement  toute 
a  malle  du  corps ,  il  ne  paraît  pas  que  cette  iingularité 
qq’on  trouve  dans  la  Limace ,  fuffife  pour  lui  faire  faire 
une  exception  à  la  regle.  Jen  dis  autant  de  ces  parties 
çartiîagineufes  que  l’on  trouve  intérieurement  atta^ 
çhées  aux  écailles  des  Ecrevifîès,  8ç  qu’elles  quittent 
en  muant,  puifque  ce  ne  font  tout  au  plus  que  des  car¬ 
tilages  ,  &  non  pas  de  vrais  os. 

Je  fçais  que  des  Curieux,  en  arrachant  de  la  jambe 
d’une  Puce  la  partie  écailleufe  qui  en  couvre  l’articu¬ 
lation  la  plus  voifine  du  corps ,  ont  crû  voir  un  os  dans 
l’endroit  que  l’écaille  emportée  avoit  îaiflé  à  décou¬ 
vert  ;  mais  je  fçais  auffi  que  la  jambe  d’une  Puce  eft  un 
pbjet  trop  petit  pour  permettre  de  nous  afîurer ,  même 
par  le  fecoursdu  Microfcope,  que  ce  que  nous  y  voyons 
pft  un  os ,  &  non  un  nerf,  ou  bien  une  partie  de  la 
fubftance  même  de  la  jambe.  S’il  y  avoit  des  os  dans  la 
jambe  dune  Puce,  à  plus  forte  raifon  en  devroit-on 
trouver  dans  la  jambe  de  quelque  Infeéte  plus  grand  , 
fur-tout  parmi  ceux  dont  les  jambes  ont  quelque  rap¬ 
port  avec  celles  des  Puces,  comme  les  Sauterelles  ;  ce¬ 
pendant  perfonne  ny  en  a  encore  trouvé  jufques  ici. 
Joignez  à  cela  que  les  jambes  des  Puces  étant  armées  de 
Fortes  écailles,  comme  elles  le  font,  on  ne  comprend 
pas  bien  àquoileurferviroient  ces  os  ,  les  écailles  étant 
feules  plus  que  fuffifantes  pour  foutenir  l’a&ion  des  nerfs 
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fous  le  faix.  Mais  des  corps  petits  &  lé¬ 
gers,  comme  ceux  des  Infectes,  dont  la 
xubftance,  à  proprement  parler,  (*)  n’eft 


&  des  mufcles ,  &  pour  empêcher  que  leurs  jambes  ne 
plient  entre  deux  articulations. 

Que  fi  après  cela ,  l’expérience ,  fupérieure  à  tous  les 
raifonnemens ,  nous  faifoit  découvrir  quelques  vrais  os 
dans  un  Infeéfce,  cette  fingularité  qui  le  rapprocheroit 
du  genre  des  autres  Animaux ,  ne  iuffiroit  pas  pour  le 
faire  fortir  du  rang  des  Infeéfces  ;  mais  comme  il  paroit 
établi  dans  la  Nature  que  dans  tous  les  genres  d’êtres 
créés ,  dont  les  extrémités  fe  rapprochent ,  il  y  a  tou¬ 
jours  des  bornes  qui  les  féparent ,  &  qu’une  des  princi¬ 
pales  bornes  &  la  plus  confiante  entre  les  Infeéfces  8c  les 
autres  Animaux ,  paroît  être  le  fquelette  intérieur  qui  a 
été  donné  aux  uns,  &  non  aux  autres ,  il  femble  qu’on 
ne  peut,  fans  confondre  des  genres  d’êtres  réellement 
diftin&s,  placer  au  rang  des  Infeéfces  un  Animal,  au- 
dedans  duquel  la  contiguité  des  os  formerait  un  fque¬ 
lette.  Je  conclus  donc  que  cette  contiguité  feule  peut 
fuffire  pour  exclure  tout  Animal  où  elleJe  trouve  ,  du 
nombre  des  Infeéfces. 

(*)  N’eft pas  une  chair.  Ce  que  l’Auteur  remarquerai 
en  paflant ,  fçavoir  que  la  fubftance  des  Infeéfces  n’efi 
pas  proprement  une  chair ,  peut  fournir  un  fécond  ca- 
raétere  pour  diftinguer  les  Infeéfces  d’avec  les  autres 
Animaux  ;  c’eft-à-dire ,  que  fi  1  on  trouve  un  Animal 
dont  la  fubftance  n’eft  pas  femblable  à  de  la  chair ,  on 
en  peut  conclure  qu’il  eft  un  Infeéfce.  Mais  il  ne  faut 
pas  aller  plus  loin  :  on  fe  tromperait  fi  1  on  vouloir  con¬ 
clure  qu’un  Animal  n  eft  pas  un  Infeéfce  dès-là  qu’il  a 
une  fubftance  femblable  à  de  la  chair,  puifque  les  Ecre- 
vilfes,  les  Chevrettes, les  Omars, &  quelques  autres  Ani¬ 
maux  de  cet  ordre ,  ont  bien  une  chair ,  &  que  cepen¬ 
dant  ils  n’en  font  pas  moins  des  Infeéfces.  Au  refte,  com¬ 
me  il  s’agit  de  diftinguer  les  Infeéfces  de  tous  les  autres 
Animaux ,  &  par  conféquent  auffi  des  Poifions  ,  l’on 
comprend  aifémentque  les  expreflions  de  chair  &  d’os 
dont  nous  nous  fervons ,  doivent  être  prifes  dans  un 
fens  afléz  étendu,  pour  y  comprendre  la  fubftance 
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pas  une  chair,  fe  fontiennenr  aflez  par  e<ux- 
mêmes  $  les  os  ne  leur  feroîent  d'aucune 
utilité.  Ce  que  les  Infe&es  ont  encore  de 
particulier ,  c’eft  ( f  )  qu’ils  n’ont  point  de 
lang  (  j  ),  Celui  qu’pu  rernarquç  en  tuant 

une 


ïes  arrêtes  des  Poiflons,  qu’on  peut  confidérer  comme 
feur  chair  &  leurs  os. 

(  t  )  Qu'ils  n'ont  point  de  fa*g.  Le  fang  des  Infe&es  n’efl 
pas  rouge ,  c’effune  troifiéme  particularité  qui  les  ca-*- 
radrerife.  Mais  comme  il  eft  très-rare  de  trouver  dans 
l’Hiftoire  naturelle  des  réglés  qui  ne  fouftrent  aucune 
exception,  la  regle  que  leslnfe&çs  nont  nas  le  ftng 
rouge ,  trouve  fpn  exception ,  foit  dans  le  Ver  de  terre 
dont  le  fang  a  une  teinte  de  rouge  ,  Toit  dans  certain 
JLimaçon  aquatique ,  fort  commun  dans  les  fofTés  de 
Hollande,  &  dont  le  fang  eft  pourpré.  Peut-être  même 
eroira-t-on  trouver  une  nouvelle  exception  à  la  regle 
dans  un  grand  nombre  de  Mouches ,  qui ,  quand  on  les 
«éçrafe,  font  de  groftès  taches  d’un  rouge  très-vif  &  très- 
foncé  ;  mais  il  faut  remarquer  que  ces  taches  ne  font 
nullement  le  fang  de  ces  Mouches.  Lorsqu’elles  étoient 
encore  VermifTeaux ,  on  ne  leur  voyoit  rien  de  pareil  ; 
changées  en  Mouches,  cette  mattere  rouge  ne  fe  trouve 
point  dans  leur  corps,  comme  elle  y  détroit  être  nér 
eeflairement  fi  c’étoit  un  fang  qui  circulât  dans  leurs 
veines.  On  ne  la  trouve  que  dans  leurs  yeux,  oh  eMe 
fert  vrai-fembîablement  à  l’organe  de  la  vue.  Je  fçais 
que  l’on  remarque  quelquefois  du  fang  dans  le  corps 
des  Moucherons  &  de  quelques  Mouches;  mais  ii  l’on 
y  fait  attention,  on  verra  que  ce  n’eft  que  dans  le  corps 
des  Mouches  &  des  Moucherons  qui  fé  repaiflent  du 
fang  des  Animaux,  &  l’on  ne  trouvera  ce  fang  que 
dans  leur  eftomae,  ou  dans  leurs  inteftins  ;  nreuveévi- 
(dente  que  ce  fang  n  eft:  que  celui  des  Auimaux  qu  ils 
ont  fucés,  comme  l’Auteur  vient  de  le  remarquer. 

(s)  Ariftot.  Hiß.  Animal.  L.  L  C.  6.  Addt  venus- In- 
feBornm  ;  qua  omnia  généra  fanguine  carent.  Plin.  Hiß. 
'Nat.  L.  XL  C.  5.  f.  m.  27$.  Sanguinem  non  ej  e  his  fa- 
teqr;  ficut  ne  terreflribus  qui  dem  cunBis  ,  verum  fimile 
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une  Puce,  un  Moucheron,  n’eft  qu’un  vol 
qu’ils  ont  fait  à  un  autre  Animal.  Cela 
n’empêche  pourtant  pas  qu’ils  n’ayent  un 
fuc  qui  fait  chez  eux  les  mêmes  fondions 
animales  que  le  fang  chez  les  autres. 

(  *  )  Si  l’on  compare  les  Infedes  avec  de  Leur pe- 
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qui  à  dam  y  ut  S  pi  <e  in  mari  fanguinis  vicem  atramemum 
obtinet  ;  p  r pur  arum  gener  i  tnfeâor  il  le  fiuccus  :  fie  &  In~ 
fefàs ,  qu^quis  eft  vital  s  hun  or  ,  hic  ertt  &  fanguis. 

(*  )  6/  Ion  compare ,  &c.  Voici  un  quatrième  caradere 
afiez  propre  à  diftinguer  les  Infedes  ;  car  quoiqu  il  y  en 
ait  qui  égalent  &  furpaffent  même  en  grandeur  les  plus 
petits  des  autres  Animaux,  on  peut  pourtant  dire ,  à. 
conhdérerles  chofes  en  general ,  qu’à  defeendre  depuis 
les  plus  grands  Animaux  jufques  aux  plus  petits ,  les  In¬ 
fedes  commencent  à  peu  près  là  ou  les  autres  finiffènt, 

A  ces  quatre  caraderes ,  qui  regardent  la  fubftance 
&  l’étendue  du  corps  des  iniedes,  on  peut  en  ajouter 
cinq  autres  qui  regardent  leur  forme  extérieure  ,  & 
qui  ne  font  pas  moins  propres  à  diftinguer  les  ^Infedes 
du  refte  des  Animaux,  que  les  caraderes  précédens. 

Le  premier  eft  indiqué  par  M.  Leffer,  &  confifte  en  ce 
que  le  corps  de  la  plupart  des  Infedes  eft  comme  di~ 
vifé  par  des  ineiiions  ;  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  norn 
qu’ils  portent.  Le  fécond ,  qu’aucun  Infede  non -aile 
n’eft  quadrupède  ,  ni  aucun  Infede  volant  bipede.  Le 
trot  éme ,  qu  on  ne  leur  voit  ni  narines  ,  ni  ouïes  à  la 
tête ,  mais  que  c  eft  à  leur  corps,  ou  à  leur  corcelet,  que 
fe  trouvent  les  organes  de  leur  refpiration,  Le  quatrième , 
que  les  mâchoires,  ou  les  dents  de  ceux  qui  en  ont> 
agiflent  de  la  gauche  à  la  drqite,  &  de  la  droite  à  la 
gauche ,  &  non  de  bas-  çn  hapt.  Enfin  >  que  leurs  yeux 
font  deftitués  de  paupières ,  &  qu’on  n’y  apperçoit  ni 
iris,  ni  prunelle.  Voilà  donc  neufearaderes  en  tout  qui 
diftinguent  les  Infedes  du  refte  des  Animaux.  Ils  fe 
trouvent  ordinairement  réunis  dans  chaque  Infede.  Il 
y  en  a  pourtant  plusieurs  efpeces,  à  qui  un  des^huit 
derniers  caraderes  manque.  Le  nombre  de  ceux  à  qui 
il  en  manque  deux  >  eft  petit  ;  peut  être  y  en  a-t-il  à  qui 
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motive,  grands  Animaux  (  6  ) ,  ils  paroîtront  ex- 

,r.  trême- 

!1  en  manque  trois ,  ce  que  j‘ignore.  S’il  s’en  trouvoit, 
je  ne  ferois  pas  difficulté  de  les  reconnoître  pour  I11- 
fe&es  ;  le  premier  cara&ere ,  réuni  à  cinq  autres ,  fût-il 
même  réuni  à  quatre ,  fuffiroit.  Je  n’oferois  pas  en  dire 
autant  fi  le  premier  venoitâ  manquer,  parce  que  celui- 
ci  me  paraît  le  cara&ere  fondamental ,  le  caraétere  fans 
lequel  aucun  Animal  ne  doit  être  reconnu  pour  Infeête, 
Mais  lorfqu  après  avoir  examiné  un  Animal ,  on  ne  lui 
trouve  ni  ce  premier  caraétere ,  ni  prefque  aucun  des 
huit  autres  que  je  viens  d’indiquer,  il  me  fembïe  que  ce 
ferait  confondre  par  des  noms  impropres  des  chofes  que 
la  Nature  a  effentiellementdiftinguées  ,  que  de  vouloir 
donner  à  un  tel  Animal  le  nom  d’infeéfce.  Par  confé- 
quent,  ni  les  Grenouilles ,  ni  les  Crapauds ,  ni  les  Ser- 
pens ,  ni  les  Couleuvres ,  ni  les  Viperes ,  ni  les  Tortues, 
ni  les  Lézards,  ni  les  Crocodiles,  ni  d’autres  Reptiles 
de  cet  ordre,  ne  fçauroient  proprement  appartenir  au 
genre  des  Infeétes, quoique  des  Naturalises  très-habiles 
n’ayent  pas  laiffé  de  les  confidérer  comme  tels,  faute 
peut-etre  d’avoir  fait  attention  aux  caraéteres  que  nous 
venons  d indiquer.  Car  ces  Animaux,  bien  loin  d’avoir 
tous  ces  diffiérens  caraêteres ,  n’en  ont  la  plupart  prefque 
aucun.  Ils  ont  des  os  qui  forment  dans  prefque  tous  un 
fquelette  complet  ;  ils  ont  de  la  chair ,  du  fang  ;  les  plus 
petits  font  plus  grands  que  le  commun  deslnfe&es  ;  ils 
n’ont  aucune  incifion  fenfible  ;  ceux  qui  ont  des  jambes 
en  ont  quatre  ;  ils  refpirent  par  deux  narines  ;  ils  re¬ 
muent  ,  fans  en  excepter  même  le  Crocodile ,  leurs  mâ¬ 
choires  de  bas  en  haut  ;  &  les  yeux  du  plus  grand  nom¬ 
bre  ont  des  paupières ,  un  iris ,  une  prunelle  ;  en  un  mot 
ils  font  à  tous  ces  égards  auffi  femblables  aux  grands 
Animaux ,  qu’ils  font  différens  deslnfe&es. 

Mais ,  dira-t-on ,  fi  les  Animaux  que  je  viens  de  nom- 
*|ner  »  n  appartiennent  pas  à  la  clafle  des  Infeéfces,  à  quel¬ 
le  clafie  faudra-t-il  donc  les  rapporter  ?  Je  réponds  que 
comme  ils  different  à  plufieurs  égards  des  Infeètes ,  &  à 
plufieurs  autres  égards  du  reftedes  Animaux ,  &  qu'ainfi 
on  ne  lesfçauroit  ranger  convenablement  fous  aucune 
® es  quatre  divifions  d’ Animaux  établies,  je  ne  ferois  pas 
difficulté  d’en  faire  une  claffie  à  part ,  que  l’on  pourrait 

OUI- 
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tr  êmement  petits.  L’Homme ,  (*)l’Hy  dret 
le  Crocodile,  la  Baleine,  l’Aigle  &  l’Elé¬ 
phant  font  plulîeurs  millions  de  fois  plus 
gros  que  bien  des  Infe&es.  Lorfque  l’on 
compare  aufli  ces  Infectes  entre  eux ,  com¬ 
bien  ne  different-ils  point  à  cet  égard  les 
uns  des  autres  ?  Quelle  petitefle  que  celle 
de  la  Mouche  Serapico^èc  de  la  Mouche  qui 
naît  dans  la  farine,  qu’on  n’apperçoit  qu’à 
peine  fans  le  fecours  du  microfcope  ?  Quel¬ 
le  ne  doit  pas  être  la  ténuité  du  corps  de 
ces  Vers  de  vinaigre,  qui  (*),  au  témoi- 


nommer ,  faute dun  nom  plus  convenable , la  clafle des 
Reptiles ,  en  prenant  ce  mot  dans  un  fens  un  peu  moins 
vague  que  celui  qu’on  lui  donne  ordinairement  ;  deforte 
qu  alors  fuivant  cette  idée  >  tous  les  Animaux  brutes 
connus  pourroient  être  divifésencinq  dallés  generales, 
les  Quadrupèdes ,  les  Oifeaux ,  les  PoiJJons ,  les  Reptiles, 
éc  les  Infeaes. 

(6  )  Voici  ce  que  dit  Scalig.  du  Ciron ,  de  Subtil ,  Exer- 
fit,  CXCIV.n.  7.  p.  m.  631.  Nempe  admirabile  efl.  Et 
forma  nulla  exprejfa  praxerquam  globi.  Vix  oculis  capitur 
magnitudo.  'T am  pujillum  efl ,  ut  non  atomis  confiare  yfed 
ipfum  effe  una  ex  Épicuri  atomis  videatur, 

(*  )  L'Hydre y  le" Crocodile.  L’Auteur,  en  oppofànfc 
aux  Infeétes  l’Hydre  &  le  Crocodile  ,  fait  allez  com¬ 
prendre  qu’il  ne  regarde  pas  non  plus  les  Reptiles  dont 
nous  avons  parlé ,  comme  appartenant  à  la  dafTe  des 

Infeétes.  A 

(  *  )  Au  témoignage  de  M.  Leeu^enhoeck  Le  meme 

Ecrivain  va  plus  loin  ,  il  prétend  avoir  trouve  dans  les 
femencesde  dirférens  Animaux  des  Animalcules  fi .pe¬ 
tits,  qu’il  en  faudroitun  million,  &  quelquefois  dix  » 
pour  faire  la  valeur  d’un  grain  de  fable.  Ce  nelt  pa& 
tout ,  M.  de  Malezieux  prétend  avoir  obfervé  à  fon  pro¬ 
pre  Microfcope  des  Animaux  vingt  -fept  millions  de 


/ 
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gnage  de M.  Lebovinhoeck  (-7) ,  fe 
voyent  par  milliers  dans  une  feule  goure 
de  cette  liqueur?  Combien  de  fois  un  Ci- 
xon ,  qui  ne  fe  montre  à  nos  yeux  que  com¬ 
me  un  point ,  ne  doit-il  pas  être  plus  grand 
que  ces  petites  Créatures  ?  Et  celui-ci  à 
Ion  tour ,  de  quelle  petitefle  ne  paroîtra- 
t-il  point,  fi  on  le  compare  aux  plus  grands 
Infeéles?  C’eft  cette  comparailon  quia  va¬ 
lu  le  nom  de  Grands  à  quelques-uns,  qui 
n’auroient  pas  mérité  cette  épithète,  fi 
on  les  avoit  oppofés  à  des  Animaux  de 
grande  taille.  C’eft  dans  ce  fens  de  com- 
paraifon  qu’il  faut  entendre  ce  terme, 
quand  on  s’en  fert  pour  défigner  une  ef- 
pece  de  Scorpions  des  Indes  Orientales, 
qui  ont  près  d’un  pied  de  long  (  8  ),  ou 
une  (orte  d’Araignées  du  même  pays,  qui 
font  prefque  de  la  grofleur  du  poing  (9  ). 
Ces  grands  Infeâes  feraient  eux-mêmes 
bien  petits ,  fi  on  les  comparait  à  un  Bœuf, 

ou  à  un  Chameau. 

'  \ 

(  *  )  La  peau  des  Infe&es  eft  différence 

de 


fois  pîus  petits  qu’une  Mite.  Hift  de  l’Acad.  Roy.  des 
Sciences,  de  l’année  1718.  Part.  Il.pag.  n.de l’édition 
d’Amfterdam. 

(7)  Leeuwenhoeck,  Bonan.  Muf.  Kirchcr ,  F.  358, 

(8)  Joli.  Bout,  in  Hift.  Nat.  &  Med.  L,  V.  C.  4. 

(9)  Nieremb.  Hift ,  Exotic,  L.  XIII.  C.  27. 

(*)  La  peau  des  ïnfeBes  eft  différente.  Comme  la  peau 
des  Infectes ,  de  même  que  celle  des  autres  Animaux, 
^arie  extrêmement,  &  qu  on  en  trouve  parmi  les  uns  6c 

les 
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de  celle  des  autres  Animaux.  Elle  refTem- 

1  1  de  teils 

Clic  Vâ-  rfes  Ani^ 

Dans  les  manat 

uns  elle  eft  tendre,  dans  les  autres  elle  eft 

dure.  Dans  ceux-ci,  comme  dans  i’Ecrc- 

viflfe ,  c’eft  une  efpece  de  croûte  qui  les 

enveloppe  $  dans  ceux-là, comme  la  Moule, 

c’eft  une  coquille  dans  laquelle  l'Animal 

eft  refterré.  Quelques  -  uns  font  revêtus 

d’écailles,  comme  les  PoiflTons $  d’autres 

ont  des  plumes,  comme  les  Oifeaux*  Il 

y  en  a  dont  la  peau  eft  épaifle  5c  coriace, 

on  en  voit  encore  qui  Font  unie,  comme 

celle  de  l’Homme  3  au  lieu  qu’en  d’autres 

elle  eft  rude,  comme  celle  de  quelques 

Animaux.  Leur  corps  eft  (t)  compofé  de 

plu** 

•  '**  . 

îes  autres  qui  l’ont  tendre ,  dure ,  raboteufe >  liflè ,  cha¬ 
grinée  ,  coriace  ,  épaifle ,  mince ,  velue ,  rafe ,  épineu- 
fe  y  8cc.  je  ne  crois  pas  que  ce  foit  dans  la  qualité  de  la 
peau  qu’on  doive  chercher  des  cara&eres  propres  à 
diftinguer  îes  Infe&es  des  autres  Animaux  ;  mais  ce  fe- 
roic  plutôt  dans  îa  mutation  de  cette  peau  quon  pour- 
roit  chercher  ces  caraéteres  ,  puifqu’il  eft  remarquable 
que  les  Quadrupèdes ,  les  Oifeaux  8c  les  Poiflons  ne 
quittent  jamais  leur  peau,  8c  que  la  plupart  des  Infe&es, 
de  même  que  des  Reptiles  ,  en  changent  plufieurs  fois, 

(  t  )  Compofé  de  plufieurs  anneaux .  Parmi  les  Infe&e« 
on  en  trouve  ,  aufquels  on  n  apperçoit  ni  anneaux ,  ni 
incitions,  comme ,  par  exemple ,  aux  Limaces  >  aux  Li¬ 
maçons,  aux  Infeâes  des  Coquillages,  à  certain  Ver 
mince  &  très-long  qui  fe  voit  quelquefois  dans  le  corps 
des  Chenilles,  &c.  mais  ces  fortes  d’Infeêtes  ne  font 
pas  le  grand  nombre,  8c  il  eft  bien  plus  ordinaire  de  les 
|W  div  i fée  par  iasifens  8c  par  aaneaux» 


ble  afTez  à  du  parchemin  3  mais 
rie  beaucoup  fuivant  les  efpeces. 
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le  meme 
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de  mem¬ 
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plufieurs  anneaux  (  io),  qui  font  âutânff 
d’incifions  différentes ,  plus  ou  moins  pro¬ 
fondes  ,  &  louvent  beaucoup  plus  que 
celles  du  Serpent  &  de  (*)  l’Ecrevifïe. 

(f)  Ils  n’orit  pas  exaéteiiient  la  même 
quantité  de  membres  qu’on  remarque 
dans  les  autres  Animaux.  Les  jambes  man¬ 
quent  aux  uns,  les  ailes  aux  autres  *  peut- 
être  même  ont-ils  quelque  chofe  de  plus 
ou  de  moins  dans  les  vifceres  5  mais  il  ne 
fuit  point  de  là  que  leur  corps  foit  impar¬ 
fait,  comme  quelques  Philofophes  fe  le 
font  imaginé.  Un  Animal  eft  cenfé  par¬ 
fait . 


(10)  Ariftot.  L.  I.  C.  1.  de  Hift.  Animal.  Voco  autem 
InfeClum  ,  quorum  corpus  inc;furis  præcingitur  ,  aut  parte 
tantum  Jupinay  aut  etiam  prona .  Et  Plin.  Hift.  Nat.  L. 
XI.  C.  1.  Jure  omnia  InfeCîa  appellata  ab  incifuris ,  qus 
nunc  cervicum  loco,  nunc  peffiorum  atque  alvi  prœcinfâa 
feparant  membra  y  tenu i  modo  filial  a  corner  entia. 

(*)  L'EcreviJfe.  Il  fembleroit  ici  que  M.  Lefler  ne 
met  pas  les  Ecrevifîès  au  rang  des  Infectes.  Cependant > 
comme  l’Ecrevifle  n’a  point  de  fqueîette  intérieur  ; 
qu  elle  a  le  corps  divifé  par  incitions  ;  quelle  n’a  ni 
fang  rouge,  ni  narines ,  ni  ouïes’,  ni  bouche ,  ni  yeux 
femblables  au  refte  des  Animaux  ;  mais  qu’à  tous  ces 
égards  elle  reffemble  aux  Infectes ,  je  crois  qu’on  ne 
doit  pas  faire  didiculté  de  la  ranger  fous  cette  cîafîe , 
quoique  pour  fa  grandeur  elle  furpafîe  de  beaucoup  le 
commun  des  Infe&es. 

(  f  )  Ils  nom  pa<  exactement ,  &c.  Si  le  nombre  des 
parties  extérieures  &  intérieures  d’un  Animal  devoit 
faire  fa  perfection ,  la  comparaifon  qu’à  cet  égard  l’on 
feroit  des  Infeétes  avec  les  autres  Animaux, ne  pourroit 
tourner  qu’à  l’avantage  des  premiers  ;  c’eft  ce  dont  on 
aura  occafion  de  fe  convaincre  ,  en  lifant  la  fuite  de 
ce  Traité, 
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fait,  lorfqu’il  a  toutes  les  parties  dont  il 
a  befoin  pour  fubfifter  dans  l’état  oùileft. 

La  privation  de  celles  qui  font  abfolument 
néceflàires  à  une  autre  efpece,  n’efl  point 
en  lui  une  imperfe&ion.  Une  maifon  bâtie 
félon  les  réglés  de  l’ArchiteCture,  ne  paf- 
fera  jamais  pour  un  édifice  imparfait,  fous 
prétexte  qu’on  n’y  verroit  pas  un  aufli 
grand  nombre  d’appartemens  que  dans 
un  palais.  La  perfection  d’un  compofé  ne 
confifte  pas  dans  l’abondance  de  les  par¬ 
ties  ,  mais  uniquement  dans  leur  propor¬ 
tion  6c  dans  leur  aptitude  à  faire  les  fonc¬ 
tions  aufquelles  elles  font  deftinées.  Cha¬ 
que  InfeCte  eft  donc  aufli  parfait  dans  fon 
efpece  que  les  autres  Animaux  le  font  dans 
la  leur  -,  6c  il  feroit  aufli  ridicule  de  leur 
contefter  cette  qualité,  qu’il  y  auroit  d’ex¬ 
travagance  à  foutenir  qu’il  n’y  a  poinc 
d’Homme  parfait  fans  ailes, point  de  Che¬ 
val  accompli  fans  nageoires, point  de  Poif 
fon  fini  fans  pieds. 

Ces  prétendus  défauts,  joints  à  celui  de  ce,  ?«» 
la  petitefle ,  ont  fait  regarder  les  InfeCtes  "i^pâs 
avec  mépris  -,  mais  des  Phyficiens  un  peu  qu’ils  m. 
éclairés  ne  les  regarderont  pas  de  même. 

Tout  Infede,  quelque  petit  qu’il  foit,  a  damUut 
toutes  les  parties  qui  lui  font  néceflàires.  <•#««.' 
Comme  on  ne  pourroit  lui  en  retrancher 
aucune  fans  l’eftropier,  de  même  on  ne 
d^auroic  y  en  ajouter  fans  le  furcharger 

d’un 
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d’un  poids  inutile  *  voilà  en  quoi  confifte 
fa  perfection.  Je  rie  dirai  pas  avec  S  Au* 
guftm ,  que  Pâme  d’une  Mouche  a  plus  de 
perfection  que  le  Soleil  n’en  a  dans  le 
tems  qu’il  eft  le  plus  brillant  ^  mais  je  de- 
manderois  volontiers  avec  ce  Pere  (  1 1  ) 
quels  font  les  refiorts  qui  mettent  en  mou¬ 
vement  des  parties  fi  délicates  \  qui  tranfi 
portent  ces  petits  corps  d’un  lieu  dans  un 
autre  pour  iub venir  à  leurs  befoins  ,  &  qui 
prefiènt  &  dirigent  leurs  pieds ,  ou  éten¬ 
dent  &  agitent  leurs  aîles  lorfqu’il  s’agit 
de  courir  ou  de  voler>Jeconviens  avec  lui 
qu’il  y  a  bien  du  merveilleux  dans  ces  fon¬ 
ctions  *  mais  j’en  trouve  encore  plus  dans 
la  petitefle  des  Créatures  qui  les  opèrent. 
Si  j’avois  donc  à  apprécier  l’ame  des  In- 
feétes,  ceste  confideration  me  paroîtroit 
pour  le  moins  auflî  propre  à  en  relever  l’ex¬ 
cellence,  que  l’autre.  En  effet,  quelle  mer¬ 
veille  pour  l’homme  de  voir  remuer  8c 
agir  des  machines  organisées,  dont  cin¬ 
quante,  mifes  enfèmble,  font  à  peine  la 
groffeur  d’un  grain  de  fable.  ?  Quel  ravif- 
fement  n’éprouveroit-il  pas  à  la  vûe  de 
ces  parties ,  dont  la  délicateffe  eft  fi  gran¬ 
de  ,  qu’elle  ne  fçauroit  tomber  fous  les 
fens?  Lorfqu’on  confidere  tout  cela,  que 
peut-on  penfer,  que  peut-on  dire,  finon 

que 
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qüe  Dieu  eft  admirable  dans  toutes  fes 
œuvres ,  &  que  la  ftruéfcure  des  plus  petits 
Animaux  qui  rampent  fur  la  furface  de  la 
Terre,  nous  fournit  une  auffi  abondante 
matière  à  louer  la  puilTance  ,  la  fagefle, 
&labonté  du  Créateur,  que  les  Alfres  qui 
parcourent  la  vafte  étendue  des  Cieux  ? 


(i)  C  H  A  P  I  T  R  E  III. 


De  la  Divißon  des  Infectes  ex 

A  Ne  confidérer  les  Infeétes  que  dans  Dh.if„ 
leur  forme  extérieure  ,  on  peut  com-  générale 

>  mode-  f*  In- 

Jectçs» 

(i)  Voyez  Aîdrov.  Swammerd.  &  Reaumur.  Tom  J, 
p.  i.Mém.  ii.  p.  m.  7 z. 

(*)  Ce  n  eft  pas  une  chofe  aüffi  aifée  qu’on  pourrait 
fe  1  imaginei ,  que  de  divifer  les  Inférés  d’une  maniéré 
convenable.  Il  ne  fuffit  pas  de  chercher  feulement  quel¬ 
ques  différences  entre  efpeces  &  efpeces ,  &  d’en  faire 
autant  de  dalles,  fans  fe  mettre  en  peine  fi  ces  diffé¬ 
rences  font  plus  ou  moins  effentielles,ou  accidentelles  ; 
il  faut  que  les  divihons  foient  puifées  dans  la  nature 
meme  des  chofes  :  autrement  elles  font  plus  propres  à 
répandre  de  l’obfcurité  fur  le  fujet,  qu’à  l'éclaircir.  Ou 
voit  régner  dans  toute  la  Nature  un  ordre  merveilleux, 
compoféde  diverfités  &  de  rapports  fans  nombre.  C’eft: 
cet  ordre  qu’il  faut  tâcher  de  découvrir  &  de  fuivre  ; 
c  eft  dans  ces  rapports, &  dans  ces  diverfités  bien  enten¬ 
dues,  qu’il  faut  puifer  les  divihons  générales  &  parti¬ 
culières  d’un  fujet  d’Hiftoire  naturelle.  Mais  c’eft  une 
tache  difficile  a  remplir  ;  <Sc  fans  des  lumières ,  acquifes 
par  une  longue  application.,  il  n’eftpas  facile  d’en  venir 

1  cme  L  G  * 
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modémenc  les  rapporter  à  deux  claiïe5 

géné“ 

à  bout  ;  auffi  n’y  a-t-il  guéres  de  Naturalises  qui  ayent 
tenté  de  nous  donner  un  plan  général  de  diviiions  des 
Infedfces.  Je  ne  connois  que  celui  de  Valilnieri ,  celui  de 
Swammerdam,  celui  de  M.  Linnæus  ,  &  celui  de  notre 
Auteur.  Qu’il  me  foit  permis  de  dire  un  mot  fur  chacun 
de  ces  plans. 

I.  Le  premier  divife  les  Infe&es  en  quatre  cîanes, 
tirées  des  endroits  où  ils  fe  trouvent.  La  premier?  clafje 
comprend  les  Infeêtes  qui  vivent  fur  les  Plantes;  la  Je- 
€onde  ceux  qui  vivent  dans  leau ,  ou  dans  d  autres  ma¬ 
tières  liquides  ;  la  troijiême  ceux  qui  vivent  dans  la  ter¬ 
re  ,  ou  parmi  des  matières  terreftres  &  pierreufes  ;  &  la 
derniere  ceux  qui  vivent  iur  d’autres  Animaux,  ou  dans 
leur  corps.  Mais  cette  diviiion  a  ic  defaut  de  n  etie 
puiiee  que  dans  des  caraéteres ,  qui  font  plutôt  acci¬ 
dentels  qu’effentiels  aux  Infe&es ;  &  ce  défaut  la  fait 
tomber  dans  un  autre  bien  plus  important, qui eft  celui 
de  renverfer  l’ordre  de  la  Nature  ,  en  railèmblant  dans 
une  même  claflè  des  Infedîres  qui  n’ont  aucun  rapport 
les  uns  avec  les  antres,  que  celui  de  fe  rencontrer  dans 
les  mêmes  endroits,  tandis  quelle  fepare  des  Inleêtes  , 
qui ,  à  caufede  leurs  rapports  effentiels ,  devroient  na¬ 
turellement  fe  trouver  réunis.  Joignez  à  cela ,  qu  en  fui- 
vant  le  fyftêmede  Valifnieri ,  on  fe  trouveroit  fouvent 
dans  lembarras  de  ne  fçavoir  dans  quelle  dafTe  placer 
certains  Infe&es,  foit  parce  qu’ils  vivent  indifférem¬ 
ment  en  pîufïeurs  endroits ,  comme  les  Cloportes  ,  les 
Perce-oreilles  &  les  Millepieds,  qui  vivent  egalenient 
fur  les  Plantes  8c  parmi  les  matières  terreftres  8c  pier¬ 
reufes  ,  &  qui  par  conféquent  feroient  tout  à  la  fois  de 
la  première  8c  de  la  troiiiéme  ciaffe  ;  foit  parce  qu  il  y 
en  a  d’autres  qui  dans  les  différens  périodes  de  leur  vie 
vivent  fucceflivement  en  différens  endroits.  Tels  font 
grand  nombre  de  Scarabées  qui  naiffênt  dans  leau,  fe 
changent  en  Nymphes  dans  la  terre,  &  vivent  enfuite 
indifféremment  dans  l’eau  8c  dans  Pair  ;  tels  font  quan¬ 
tité  d’autres  Scarabées  8c  Hanetons  qui  vivent  premiè¬ 
rement  dans  la  terre,  &  enfuite  fur  les  Plantes  terref¬ 
tres  ;  tels  font  encore  les  Demoifelles  ,  les  Epheme¬ 
res  ,  les  Moucherons  3  les  Mouches  papillonacées ,  pîu- 
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fieois  auties  fortes  de  Mouches,  &  quelques  efpeces 
de  Papillons  qui  vivent  premierement  dans  l’eau,  & 
en  fuite  dans  l'air ,  fur  les  Plantes ,  ou  fur  les  Animaux  % 
parmi  lef  quels  il  s’en  trouve  qui,  avant  que  de  jouir 

t  r  Vont  *ubi  Ieur  cilangement  dans  la  terre.  Tous 
ces  Infectes  &  plufieurs  autres  confidérés  félon  les  di¬ 
vers  périodes  de  leur  vie  ,  feraient  dans  le  Syftëme  de 
Valifnieri  tantôt  d’une  claflè,  tantôt  d’une  autre,  & 
quelquefois  meme  de  trois  claffes  tout  enfemble;  ce’ qui 
ne  pourrait  que  caufer  bien  de  la  confufion ,  &  ce  qui 
outre  cela  ,  rend  fon  Syftéme  impratiquable.'  * 

II.  La  divifion  générale  de  Swammerdam  paraît 
mieux  entendue.  Il  diftribue  tous  les  Infeétes  en  quatre 
clafles ,  dont  les  caraéteres  diftinétifs  font  puifés  dans 
la  nature  meme  de  ces  Animaux.  La  première  corn- 
piend  ceux  qui  ne  font  fujets  à  aucun  changement  de 
torme ,  &  les  trois  fuivantes  ont  pour  bafe  leurs  diffé- 
lentes  maniérés  de  fe  transformer  en  Nymphes  8c  en 
Chryfahdes.  M.  Leffer  les  explique  dans  fon  VU.  Cha- 
pitie  ,  aufli  me  difpenferai-je  de  les  rapporter  ici.  Je  me 
contenterai  feulement  de  remarquer  que  le  grand  dé¬ 
faut  de  ce  plan  de  divifions,  elf  que  la  quatrième  claflè 
lepare  de  la  troifiéme  des  Animaux  d’un  meme  genre , 
&  qui  ont  bien  plus  de  rapport  entre  eux ,  que  n’en  ont 
ceux  des  divers  genres  qui  conftituent  fa  troifiéme  claf- 
le.  Car,  tandis  que  fa  troifiéme  claffe  eft  compofée  de 
jfP,  onS  }  Scarabées  &  de  Mouches,  Animaux  très- 
dirreiens  les  uns  des  autres,  la  quatrième  ne  renferme 
uniquement  que  les  Mouches  qui  n’ont  point  été  corn* 
prifes  dans  fa  troifiéme  claflè  ;  deforte  que  les  Mouches , 
qui  font  des  Animaux  d’un  même  genre ,  fe  trouvent 
leparées  8c  diftribuées  en  différentes  cïaflès,  pendant 

que 

(%)  Pline  a  remarqué  une  efpece  de  divifion  dan-s  les 
Inieêtes,  in  H,  N.  L.  XL  Cap.  i.  lorfqu’il  dit  ;  Multa 
hcec  &  multigena  terrefirium  volucrumque  vita;alia  pen- 
nata  3  utApes  :  alla  ntroque  modo  $  ut  iormicœ ,  aliqua 
penms  &  pcdibus  carentia  ;  mais  cette  diftinétion  n’efï 
nullement  fuflifante ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite 
Conf.  Arift.  H.  A.  L .  IV.  c.  r. 
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ceux  qui  n’ont  pas  de  jambes ,  &  nous 

rangerons  dans  la  fécondé  ceux  qui  en 

onr. 

que  les  Papillons  &  les  Scarabées,  Animaux  de  divers 
genres ,  Te  trouvent  réunis  dans  la  même  ;  ce  qui  cer¬ 
tainement  eft  un  très-grand  défaut ,  que  Swammerdam 
augmente  encore  en  faifant  entrer  dans  fa  quatrième 
dalle  pîufieurs  Mouches,  qui,  félon  fes  propres  prin¬ 
cipes  ,  ne  dévoient  naturellement  être  rangées  que  dans 
la  troifiéme. 

D’ailleurs, comme  l’état  de  Chryfalide  &  de  Nymphe 
eft  pour  les  Infedes  un  état  ordinairement  de  foibldïe , 
&  toujours  d’imperfedion  ;  qu  outre  cela  ,  c  eft  l’état 
fous  lequel  ils  font  le  moins  connus ,  &  fouvent  le  plus 
difficiles  à  trouver,  parce  qu  alors  ils  fe  tiennent  pour 
l’ordinaire  enveloppés  dans  des  coques  &  cachés  dans  la 
terre ,  ou  dans  des  endroits  où  il  n’eft  pas  aifé  de  les 
découvrir,  je  doute  que  cet  état  foit  très-propre  à  four¬ 
nir  des  divffions  générales  qui  puiffent  être  de  quelque 
utilité. 

M.  Linnæus ,  dans  fon  Sy  fteme  de  la  Nature ,  divife 
les  Infedes  en  lept  claffies  générales.  Il  range  dans  la 
première  clafle  ceux  qui  ont  des  ailes  couvertes  ,  com¬ 
me  les  divers  genres  de  Scarabées  ;  dans  la  fécondé ,  ceux 
qui  portent  leurs  ailes  à  découvert ,  comme  les  Papil¬ 
lons  ,  les  Demoifelles ,  les  Ephemeres ,  les  Guêpes ,  les 
Ichneumons  ,  &  les  autres  Mouches;  dans  la  troifiéme, 
ceux  qu’il  nomme  demi-ailés ,  dont  le  caradere  eft  de 
n’avoir  pas  tous  des  ailes,  &  de  les  porter  fans  couver¬ 
ture.  Il  range  dans  cette  claffié  les  Grillons,  les  Saute¬ 
relles  ,  les  Fourmis ,  les  ^  -ailes,  le  Scorpion  aquati¬ 
que  &  le  terreftre.  Sa  quatrième  clafle  comprend  les 
Infedes  non-ailés  qui  ont  des  membres  ,  comme  les 
Poux ,  la  Puce ,  les  Araignées ,  les  Ecre villes ,  les  Cio- 
portes,  les  Millepieds.  La  cinquième  renferme  les  In- 
fedes  rampans  ,  dont  le  corps  eft  nud  &  dépourvu  de 
membres,  comme  les  Ténia ,  îesVers  de  terre,  lesSang- 
fuës,  les  Limaces.  Lafixiéme  contient  les  divers  Infedes 
des  Coquillages  aquatiques  &  terreftres.  Et  la  feptiéme 
&  derniere  clafle,  les  infedes,  qu’il  nomme  des  Zoo- 
phytes  pourvus  de  membres,  parmi  lefquels  il  place 
les  Ourfins ,  la  Sèche ,  les  Etoiles  &  les  Orties  de  mer. 
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ont.  Les  Infeétes  de  cette  derniere  claffe 
peuvent  encore  fe  fubdivifer  en  deux  ef- 

peces 

Je  n’examinerai  point  ici  fi  parmi  les  Infeétes  que  M. 
Linnæus  range  fous  ces  différentes  dalles, il  ne  s’en  trou¬ 
ve  pas  quelques-uns  de  déplacés,  comme  il  me  le  paroît. 
Des  erreurs  de  ce  genre  ne  portent  aucune  atteinte  à  Ton 
Syftême ,  c’eft  îeSyftéme  feul  qu’il  s’agit  d'examiner  J'y 
trouve  d’abord  que  la  feptiéme  clallè  pourroit  bien  être 
de  trop.  Il  n’eft  point  du  tout  certain  qu’il  y  ait  des  In¬ 
fectes  ,  à  qui  le  nom  de  Zoopkytes  pourvus  de  membres 
puifie  convenir  ;  au  moins  eft-ce  un  nom  qui  ne  convient 
nullement  aux  Ourfins ,  à  la  Sèche ,  aux  Etoiles ,  ni  aux 
Orties  de  mer ,  puifque  ce  font  tous  de  vrais  Animaux , 
d’une  forme  à  la  vérité  très-bizarre  >  mais  pourtant  tous 
capables  de  fonctions  animales ,  d’un  mouvement  pro- 
greffif ,  &  qui  ne  tiennent  aucunement  de  la  nature  des 
Plantes. 

Je  remarque  en  fécond  lieu  que  les  divifions  de  M. 
Linnæus  ne  font  pas  des  divifions  primitives ,  &  qui  é- 
manent  immédiatement  du  genre  commun,  comme  doi¬ 
vent  l’être  toutes  celles  qui  fervent  de  bafe  à  un  Syftê¬ 
me  ;  ce  font  des  divifions  qu’on  peut  confidérer  comme 
fubordonnées  à  des  divifions  antérieures  dont  elles  dé¬ 
rivent,  &  par  lefquelles  on  peut  remonter  à  ce  com¬ 
mun  genre.  Pour  le  faire  voir ,  on  n’a  qu’à  defcendre 
du  genre  commun  jufqu’aux  divifions  de  M.  Linnæus , 
par  les  divifions  antérieures  quelles  fuppofent.  Le  gen¬ 
re  commun  eft  ici  les  Infectes.  Ladivifion  primitive  qui 
conduit  à  celles  de  M.  Linnæus,  eft  que  tout  Infeéte  eft 
ailé ,  ou  non-aîlé.  Les  Infeétes  ailés  fe  divifent  enfuite 
en  ceux  qui  ont  les  ailes  couvertes ,  &  voilà  la  pre¬ 
mière  dalle  de  M.  Linnæus,  &  en  ceux  qui  les  portent 
à  découvert.  Ceux-ci  fe  fubdivifent  après  cela,  en  In¬ 
feétes  ,  dont  toute  l’efpece  eft  ailée ,  &  en  Infeétes  qu  il 
nomme  demi-ailés  ;  ce  qui  fait  fa  deuxième  &  fa  troiiie- 
me  clafie. 

Pour  ce  qui  eft  des  Infeétes  non-ailés,  ils  fe  fubdi- 
viferont  en  Infeétes  qui  ont  des  jambes  articulées  ;  ce 
qui  en  d'autres  termes  fait  fa  quatrième  clallè ,  &:  en  In¬ 
feétes  qui  n’en  ont  point.  Ceux-ci  enfin  fe  diftingueront 
en  Infeétes  qui  vont  le  corps  nud  ,  en  Infeétes  qui  1  ont 
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pcces  differentes.  Les  uns  ont  des  ailes , 

les  autres  n’en  ont  point  5  &  comme  tous 

ceux 

couvert  de  coquilles  ,  &  en  Infeétes  Zoophy  tes  ;  ce  qui 
fera  fa  cinquième,  fa  fixiéme&  fa  feptiéme  claffe,  Les 
di vidons  deM.Linnæus  11e  font  donc  nullement  primi¬ 
tives;  mais  elles  dérivent  toutes  par  différens  degrés  de 
3a  divifion  du  genre  commun,  en  Infeétes  ailés  &  nom 
ailes.  Sur  quoi  il  faudroit  examiner  fi  cette  divifion  pri¬ 
mitive  diltingue  le  genre  des  Animaux  dont  il  s’agit, 
par  des  caraéteres  allez  eflentieîs  pour  en  faire  une  pre¬ 
mière  divifion  generale.  C’eft  ce  dont  on  aura  lieu  de 
ci  ou  ter ,  fi  Ion  réfléchit  que  les  Inieétes  varient  telle¬ 
ment  dans  le  nombre  de  leurs  membres ,  &  que  même 
line.  rf,ran^ç  quantité  font  à  cet  égard  en  divers  tems 
fi  différons  d’eux-mêmes ,  qu’il  ne  lemble  pas  que  quel¬ 
ques  membres  de  plus  ou  de  moins  mettent  entre  eux 
une  différence  aulïi  confidérabîe  qu’une  première  di¬ 
vifion  generale  paroît  Je  requérir.  Si  les  caraêteres  d’a¬ 
voir  certains  membres,  ou  de  ne  les  pas  avoir,  fufli- 
ioient  pour  cet  effet ,  on  pourroit  également  établir 
pour  première  divifion,  que  tous  les  infectes  ont  des 
jambes ,  ou  n  en  ont  pas  ;  qu’ils  ont  des  yeux ,  ou  qu’ils 
q  en  ont  pas ,  &  ainfi  du  relie.  Des  différences  de  cet 
Ordre  peuvent  être  très-utiles  lorfqu’il  s’agit  de  diftin- 
guer  certains  genres  particuliers ,  ou  certaines  efpeces 
les  unes  des  autres  ;  mais  une  première  divifion  géné¬ 
rale  femble  exiger  quelque  choie  de  plus. 

Je  pafle  à  la  divifion  de  notre  Auteur,  &  je  remarque 
que  s  il  n  a  eu  deflèin  dans  ce  Chapitre  que  de  réduire  à 
certains  chefs  les  principales  diverfités  de  forme  qu’on 
voit  régner  dans  les  Infeétes ,  rien  n’empêche  qu’on  ne 
puiiie  admettre  fa  méthode  ;  mais  fi  au  lieu  de  cela,  fon 
intention  a  ete  de  nous  donner  un  plan  général  de  di¬ 
visions  des  Infeétes,  qui  dut  fervir  de  regle  à  ceux  qui 
îe  propoferoient  d’en  traiter  avec  ordre  8c  d’en  faire  une 
liiftoire  luivie,  je  ne  fçaurois  entrer  dans  fes  idées. 

première  divifion  diftingue  tous  les  Infeétes  en  In- 
ieétes  ailes  &  non-aîlés.  Mais  comment  faire  ufage  d’u¬ 
ne  telle  divifion  ,  lorfqu’il  efl:  confiant  que  tous  les  In- 
jeétes  en  général  naifientfans  ailes,  &quecen’eltqu’a» 
pies  avqir  pafife  la  plus  grande  partie  de  leur  vie  en  cet 
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ceux  qui  ont  des  aîles  ne  fe  reiîemblent 
pas ,  de  là  naît  une  nouvelle  fubdivilïon. 

On 

état,  qu'un  bon  nombre  d’entre  eux  acquiert  la  faculté 
de  voler?  Si  l’Auteur  entendoit,  comme  M.Linnæus, 
par  Infeétes  non-ailés,  ceux  aufquels  il  ne  vient  ja¬ 
mais  d’ailes,  &  par  Infeétes ailés ,  ceux  à  qui  il  en 
vient  tot  ou  tard,  cette  diviiion  pourroit  etre  plus  re¬ 
cevable  ,  mais  ce  n’eft  pas  cela.  Il  range  parmi  les  In¬ 
fectes  non-ailés,  ceux  qui,  apres  avoir  vécu  un  cer¬ 
tain  tems  fans  ailes ,  en  acquièrent  dans  la  fuite ,  com¬ 
me  les  Chenilles  &  divers  Y ermiffeaux  qui  changent  en 
Mouches  &  en  Scarabées  ;  deforte  que  tel  infeCte  qui  fe 
trouve^aujourd’hui  dans  1  une  defes  divifions  generales, 
fe  trouvera  demain  dans  l’autre  ;  ce  qui  rend  la  maniéré 
de  divifer  les  Infeétes  tout- à-fait  embrouillée,  &  plus 
propre  à  faire  naître  de  la  confufion  &  à  j etter  dans  er¬ 
reur  ,  qu’à  établir  un  bon  ordre. 

Il  fubdivife  enfuite  les  Infeétes  non-aîlés  en  Infeétes 
qui  ont  des  jambes,  &  en  I nfeétes qui  n’en  ont  pas;  mais 
cette  fécondé  divifion  a  un  autre  défaut  que  nous  avons 
relevé  dans  deux  des  Syftêmes  précédens,  fçavoir  celui 
de  rallèmbler  dans  une  même  claife  des  Animaux  de 
genres  très-différens ,  tandis  qu’elle  diftribue  en  diffe¬ 
rentes  claffes  des  Animaux  de  genres  très-lemblables. 
On  verra ,  par  exemple ,  les  Limaces, qui  ne  font  fujettes 
à  aucun  changement  de  forme, réunies  avec  lesdiverfes 
fortes  deVers  qui  fe  transforment  en  Mouches ,  en  me- 
me-tems  que  les  fauffes  Chenilles ,  qui  changent  auffi 
en  Mouches ,  s’en  trouveront  féparées  &  placées  dans 
l’autre  divifion. 

L’Auteur  diftribue  après  cela ,  les  Infeétes  non-ailes 
qui  ont  des  jambes ,  en  differentes  claffes ,  félon  le  nom¬ 
bre  des  jambes  qu’ils  ont;  mais  cette  divifion  a  encore 
le  même  défaut  de  féparer  des  A  nimaux  refiemblans  , 
&  de  raffembler  des  Animaux  diffemblables.  On  trou¬ 
vera  ,  par  exemple ,  les  Chenilles  à  feize ,  a  quatorze , 
à  douze  &  à  dix  jambes ,  quoiqu’elles  deviennent  toutes 
des  Papillons ,  féparées  en  autant  de  clafies  quelles  ont 
plus  ou  moins  de  paires  de  jambes  ,  tandis  que  la  Che- 
nille  à  dix  jambes  fe  trouvera  réunie  dans  une  meme 
dallé  avec  quelques  efpeces  d’Araignées  ,&  que  ces 
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On  en  voie  donc  les  ailes  font  toutes  nues5 
tandis  que  pour  les  conferver,  la  Nature 

a 

fortes  d  Araignées  fe  trouveront  féparées  de  celles  qui 
n  ont  que  huit  jambes,  qui  de  leur  côté  fe  verront  réunies 
avec  les  Mites  &  d’autres  Animaux  qui  n  ont  aucun 
rapport  generique  avec  elles.  Après  avoir  ainfi  fait 
quelques  divifions  fubordonnées  deslnfeétes  non-aîlés, 
1  Auteur  paflè  a  celles  des  Infeétes  ailés.  Il  y  réuifit 
mieux  ;  mais  comme  ces  Infeétes,  confédérés  avant  le 
tems  que  les  ailes  leur  fuflènt  venues ,  ont  déjà  été  ran¬ 
ges  par  1  Auteur  fous  différentes  claflès  qui  n'ont  aucun 
rapport  avec  celles  qu’il  leur  afligne  après  qu’ils  ont  ac¬ 
quis  des  ailes ,  un  Naturalise  ,  qui  voudroit  fuivre  le 
Sy  (lerne  de  divifions  de  M.  Lefler,  fè  trouveroit  bien 
embarraffe  lorfqu  il  s  agiroit  de  concilier  ces  deux  for¬ 
tes  de  divifions  des  mêmes  Infeêtes  fi  oppofées  les  unes 
avec  les  autres.  Il  fe  verroit  neceffairement  obligé  de 
renoncer  à  I  une  des  deux ,  à  moins  qu’il  n’aimât  mieux 
prendre  le  parti  peu  goûté  qu’a  pris  Jonfton  *  &  traiter 
feparement  des  mêmes  Animaux  envifagés  première¬ 
ment  comme  Inieéfees  rampans ,  &  enfuite  comme  In- 
feétes  ailés. 

Ce  peu  de  remarques  fuffira ,  je  m’afiûre ,  pour  faire 
voir qu il  y  auroit  trop  d’inconvéniens  à  prendre,  pour 
baie  d  un  Sy  (ferne  fur  les  Infeéfes  ,  aucun  des  quatre 
plans  que  1  on  vient  d’examiner.  On  ne  peut  en  même- 
tems  qu  etre  furpris  de  voir  qu’une  Science ,  fur  laquelle 
on  a  déjà  écrit  dès  le  tems  d’Ariftote,  ait  encore  fait  fi 
peu  de  progrès,  qu’on  n’a  pas  feulement  pu  réuflir  juf- 
qu  à  prêtent  à  en  faire  une  bonne  divifion  générale.  On 
feroit  meme  prefque  tenté  de  croire  qu’il  faut  que  la 
chofe  foit  impofîibîe ,  s’il  n’étoit  plus  naturel  de  penfer 
que  ce  defaut  ne  vient  que  de  ce  que  peu  de  perfonnes 
fe  (ont  voulu  donner  la  peine  d’y  réfléchir.  C’eft  ce  qui 
doit  engager  ceux  qui  étudient  les  Infeétes,  â  tourner 
iur-tout  leurs  vues  de  ce  côté-là  ;  une  bonne  divifion 
eft  ce  dont  cette  Science  a  le  plus  de  befoin.  Les  lu- 
mieres ,  quon  tirera  des  Sçavans  qui  n’y  ont  pas  bien 
reufii,  conduiront  plus  fûrement  ceux  qui  l’entrepren- 
drontapres  eux.  C’efl:  pour  en  rendre  la  tentative  plus 
aiiee,  que  je  me  fuis  hazardé  à  relever  les  défauts  des 
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a  pris  loin  de  couvrir  celles  des  autres  d’u¬ 
ne  écaille.  Il  y  a  même  encore  une  diftinc- 

tion 

Syftêmes  que  je  viens  d’examiner.  Mon  peu  d’expé¬ 
rience  fur  la  matière  m’empêche  de  paroître  moi-même 
fur  les  rangs  ;  mais  s’ilm’étoit  permis  de  dire  ma  penfée 
furcefujet,  il  me  femble  que  de  tous  les  caraéfceres  gé¬ 
néraux  qui  diftinguent  les  Infeétes,  il  n’en  eft  point  de 
plus  propre  à  fournir  une  première  divilion  ,  que  cette 
différence  fi  remarquable  qu’on  y  obferve  ;  fçavoir ,  que 
les  uns  changent  de  forme ,  &  que  les  autres  confervent 
toujours  celle  qu’ils  ont  reçue  en  naiffant.  Cette  diver- 
fitéfuppofe  en  eux  une  difpofitiond’organes,  une  con- 
ftruétion  intérieure ,  un  méchanifme  fi  différent ,  qu’on 
peut  dire  que  rien  ne  les  diftingue  plus  effentiellement 
les  uns  des  autres.  Suivant  donc  cette  idée,  on  pour- 
roit  ranger  tous  les  Infeétes  fous  deux  claffes  générales  : 
la  première  comprendroit  ceux  qui  ne  fubiffent  aucune 
transformation; la  fécondé  renfermeroit  ceux  qui  éprou¬ 
vent  des  changemens  de  forme. 

Cette  première  divifion ,  ainiï  établie ,  fourniroit  un 
vafte  champ  atout  autant  de  fubdivifions  que  la  nature 
du  fujet  pourroit  le  demander.  Mon  deflèin  n’eft  point 
d’en  faire  ici  le  détail;  je  me  contenterai  fimplement, 
pour  en  donner  un  exemple,  d’en  fuivre  une  feule  bran¬ 
che  ,  par  où  je  defcendrai  jufqu’à  une  efpece  particu¬ 
lière  des  plus  connues. 

La  fécondé  claffe  peut  fe  di  vifer  en  deux  genres  prin¬ 
cipaux.  L’un  comprendra  les  Infeétes  qui  fubiffent  un 
changement  extérieur  de  forme  incomplet  ;  c’eft-à-dire , 
un  changement  qui  n’eft  pas  fi  total ,  qu’il  ne  leur  reffe 
des  traces  plus  ou  moins  diftinétes  de  leur  précédente 
forme.  L’autre  fera  de  ceux  dont  le  changement  exté¬ 
rieur  de  forme  eft  total  &  fi  complet ,  qu’on  n’y  décou¬ 
vre  aucun  indice  de  la  forme  qu’ils  ont  eue  auparavant. 
Ceux-ci  feront  de  trois  fortes  ;  les  Infeétes  qui  changent 
en  Scarabées ,  les  Infeétes  qui  changent  en  Mouches,  de 
les  Infeétes  qui  changent  en  Papillons.  Les  Infeétes  de 
ce  dernier  ordre  feront  des  Chenilles  proprement  dites, 
ou  des  Arpenteufes.  Les  Arpenteufes  feront  de  forme 
régulière,  ou  irrégulière.  Les  irrégulières  feront,  ou 
celles  qui  ont  douze  jambes ,  ou  celles  dont  le  corps 
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tion  à  faire  encre  ceux  dont  les  ailes  ne 

font  pas  couvertes  3  car  dans  les  uns  elles 

font 

s’écarte  de  la  figure  cylindrique, foit  par  des  renflemens, 
foit  par  des  excrefcences.  Etainfi  du  refte. 

Quoique  je  propofe  cette  première  idée  de  divifions 
générales ,  comme  celle  qui  me  paroît  la  plus  naturelle 
&  la  plus  propre  à  être  mife  en  pratique ,  Ton  ne  doit 
pourtant  pas  croire  que  je  la  donne  comme  exempte  de 
toutes  difficultés.  Je  fuis  perfuadé  qu’on  en  rencontrera 
toujours  dans  quelque  plan  qu’on  veuille  fie  former. 
L’Auteur  de  la  Nature  ,  voulant  en  quelque  forte  nous 
faire  voir  qu’il  efh  le  maître  des  loix  &  des  réglés  qu’il 
y  a  établies ,  paroît  quelquefois  s’en  être  écarté  comme 
àdeflêln;  ceft  ce  qui  fait  que  quelque  générales  que 
foient  les  réglés  fur  lefquelles  on  bâtit  fonSyftême,  on 
y  trouvera  toujours  des  exceptions  qui  rendront  ce 
Syftême  d’autant  plus  imparfait ,  qu’elles  feront  plus 
fréquentes.  Quelquefois  ces  exceptions  font  d’un  genre 
fi  fingulier ,  qu’il  efl  impoffible  de  les  prévoir ,  &  qu’il 
n’y  a  que  l'expérience  feule  qui  puiffeles  rendre  croya¬ 
bles.  Pour  ne  parler  que  de  celles  que  je  regarde  com¬ 
me  des  difficultés  dans  le  plan  que  j’ai  propofé ,  qui  s’a- 
viferoit  de  foupçonner  que  parmi  des  Infectes  de  la  me¬ 
me  efpece,  &  ce  qui  eît  encore  plus  remarquable,  du 
même  fexe ,  il  s’en  trouve  une  partie  qui  ne  change  ja¬ 
mais  de  forme,  &  qui  eft par conféquent de  la  première 
divifion  générale ,  tandis  qu’une  autre  partie  fubit  une 
transformation  ,  qui ,  en  lui  faifant  acquérir  des  aîles ,  la 
fait  entrer  dans  la  fécondé  de  ces  divifions  ?  Cela  paroît 
bien  fingulier,  &  cependant  les  Pucerons,  Animaux  à 
pîufieurs  autres  égards  fort  remarquables ,  nous  en  four- 
niflent  des  exemples  très-fréquens.  Qui  croiroit  qu’il  y 
eût  des  Xnfeétes  dont  la  femelle  ne  fe  transforme  jamais, 
&  dont  le  mâle  fubit  un  changement  de  forme  total  ? 
On  en  trouve  cependant  l’exemple  dans  les  Vers  lui- 
(ans ,  dont  le  mâle  eft  un  Scarabée ,  &  la  femelle  un  In- 
fieébe  rampant  à  fix  jambes,  qui  n’y  a  prefque  aucun 
rapport  ?  C’eft  encore  une  regle  des  plus  générales, que 
toutes  les  Chenilles  deviennent  Papillons  ,  &  cepen¬ 
dant  parmi  les  Chenilles  on  en  voit  pîufieurs  efpeces 
dont  le  mâle  feul  fe  transforme  en  Papillon  ,  tandis  que 
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font  parfaitement  unies,  au  lieu  que  dans 
les  autres  elles  font  farineufes.  Quant  à 
ceux  qui  ont  une  couverture  fur  les  ailes, 
on  fçait  qu’aux  uns  elle  les  couvre  entiè¬ 
re- 

♦la  femelle  change  en  un  Animal  lourd ,  groffier,  &  fans 
ailes.  La  regle  eft  que  tous  les  Vers ,  fujets  au  change¬ 
ment,  fe  métamorphofent  en  Mouches  ou  en  Scarabées, 
8c  pourtant  la  Puce,  quoiqu’elle  naiffie  d’un  Ver,  n’eft 
ni  l’un  ni  l’autre.  La  Fourmi  naît  auffi  d’un  Ver,  cela 
n’empêche  pas  qu’il  n’y  en  ait  parmi  elles  qu’un  petit 
nombre  qui  deviennent  ailées.  Toutes  ces  Angularités 
font  autant  de  difficultés  qui  fe  rencontrent  dans  le  plan 
que  je  viens  d’ébaucher,  de  même  qu’ellesfe  rencontrent 
à  bien  des  égards  dans  les  Syftêmes  de  Mrs.  Sw  am  mer¬ 
ci  am,  Lefièr,&  Linnæus  ;  mais  comme  des  difficultés  de 
ce  genre  feront  toujours  inévitables  dans  tous  les  Syftê¬ 
mes  où  l’on  aura  pour  but  de  fuivre  l’ordre  établi  dans  la 
Nature ,  parce  que  les  réglés  de  cet  ordre ,  quelque  gé¬ 
nérales  quelles  foient,  font  rarement  univerfelles  ,  il 
n’y  a  d'autre  parti  à  prendre  qu'à  tâcher  de  concilier  ces 
fortes  de  difficultés  avec  le  plan  qu’on  s’eft  formé.  On 
peut  le  faire,  en  affignant  aux  Infeéfces  d’une  clafïe  dou- 
teufe  la  claffie  dans  laquelle  fe  trouvent  les  individus  les 
plus  parfaits  de  leur  efpece,  &  aux  Infectes  qui  n’ap¬ 
partiennent  proprement  à  aucune  divffion  ;  celle  à  la¬ 
quelle  ils  ont  le  plus  de  rapport.  C  eft  ainfi  que  comme 
les  Pucerons  ailés,  qui  font  en  cela  plus  parfaits  que  les 
autres ,  appartiennent  à  la  fécondé  clafle-  générale  des 
Infeétes  ;  fuivant  la  divifion  que  j’en  ai  taite ,  je  ne 
ferois  aucune  difficulté  de  ranger  toutes  les^efpeces  de 
Pucerons  dans  cette  fécondé  claftè.  Parla  même  raifon, 
les  Vers  îuifans  femelles  fe  trouveroient  à  la  fuite  des 
Scarabées  avec  leurs  mâles ,  8c  les  femelles  non-ailées 
de  Papillons  feroient  rangées  parmi  les  Papillons  :  les 
Fourmis  ailées  feroient  mettre  toute  l’efpece  au  rang 
des  Mouches;  &  le  rapport  qu  a  la  Puce  à  certains  égards 
avec  les  Scarabées,  la  feroit  mettre  à  la  fin  des  Animaux 
de  cet  ordre.  De  cette  maniéré  les  difficultés  ieroient 
applanies,  8c  rien  n’empêcheroit  qu’on  ne  pût  traiter 
le  fujet  méthodiquement» 


les  um 
nom 


Theologie 

rement,  6c  qu’elle  ne  les  couvre  qu’en  par¬ 
tie  aux  autres. 

Pour  éviter  toute  confufion,  on  feroit 
point  de  bien  de  ne  jamais  donner  le  nom  général 
?  de  Fer,  qu’aux  Infe&es  qui  n’ont  point  de 
jambes,  à  l’exclulion  de  tout  autre  à  qui 
on  le  prodigue  communément.  Quoiqu’il 
en  Toit ,  il  faut  ranger  dans  la  clafïe  désin¬ 
fectes  fans  pieds  les  trois  efpeces  de  Sang- 
fues  (3)  que  nous  connoîffonsj  celle  de  ri¬ 
vière,  celle  d’eau  croupiflante,  &  celle  de 
mer.  On  doit  y  joindre  (*)  le  Seta ,  que 
les  Allemands  appellent  Ver-de-fil ,  parce 
qu’il  en  a  à  peine  la  groffeur  (4  )  3  (f )  les 


Teignes 


(  3)  Voyez  Aldrov.  L.  VIÏ.C.  11.  f.  m.  721.  8c  731. 

(*  )  Le  Seta .  Ce  Ver  eft  aquatique.  Il  y  a  des  Vers 
terreftres  qui  ne  mériteroient  pas  moins  de  porter  le 
nom  de  Ver-de-fil ,  ou  de  Seta.  Les  Chenilles  en  nour- 
riHent  quelquefois  dans  leurs  entrailles.  J’en  ai  vu  fortir 
de  différente  longueur ,  de  plus  d’une  efpecede  Chenil¬ 
les  qui  vivent  fur  l’Aune.  Une  Chenille,  longue  d’un 
pouce ,  m’en  fournit  un  jour  un  qui  avoit  dix  pouces  de 
longueur,  8c  qui  n’étoitpasà  beaucoup  près  fi  gros  que 
la  chanterelle  d’un  Violon.  Ce  Ver  reflèmble  tellement 
à  une  corde  de  boyau ,  qu’à  moins  de  l’avoir  vu  remuer, 
onauroitde  la  peine  à  fe  perfuader  que  ce  fut  un  Ani¬ 
mal. 

(4)  Ou  Vitülus  Aquaticus.  Aldrov.  L.VII.C.  10.  f. 
720.  8c  765. 

(O  Les  Teignes  d’eau.  Il  faut  que  ce  foit  quelque  ef- 
pece  particulière  ;  car  en  général  lesTeignes  aquatiques 
ont  des  jambes  :  8c  ce  qui  eftbien  rare ,  8c  ce  que  peut- 
être  perfonne  n’a  encore  obfervé,  j’en  connois  qui  font 
en  quelque  forte  quadrupèdes.  Elles  ont  deux  efpeces 
de  jambes,  ou  de  béquilles,  à  la  partie  antérieure  de  leur 
corps,  8c  deux  à  la  poftérieure.  Ces  efpeces  de  jambes, 
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Teignes  d’eau  (5)  3  les  petits  Serpens  aqua¬ 
tiques  ,  qui,  réunis  en  allez  grande  quan¬ 
tité,  couvrent  l’eau  d’une  elpece  de  tapis 
verd  (  G  )  -,  &  un  Ver  d’eau ,  dont  la  bou¬ 
che  rellemble  à  l’embouchure  d’une  trom¬ 
pette  (7).  On  trouve  encore  dans  l’eau 
l’infecte  qu’on  nomme  (*)  Cheval  marin ,  * 
(8)  les  Vers  marins,  les  Etoiles-de-mer,  & 
deux  Vers  ,  dont  l’un  a  une  grande,  & 
l’autre  une  petite  trompe.  Les  Vers  ter- 
reftres  ne  font  pas  en  moindre  quantité  (9). 

Outre 


autre  finguîarité ,  font  roides  &  fans  articulation.  Les 
antérieures ,  troifiéme  finguîarité ,  au  lieu  d’être  pour¬ 
vues  chacune  dun  ongle  pointu ,  font  armées  d'une 
couronne  de  crochets ,  &  ne  peuvent  fe  mouvoir  que 
toutes  deux  à  la  fois  ,  mais  d’un  mouvement  toujours 
parallele  &  uniforme ,  qui  va  de  bas  en  haut ,  &  de  haut 
en  bas.  Je  ne  fçai  fi  les poftérieures  font  mobiles ,  je  les 
ai  toujours  vu  roides  comme  des  bâtons.  Si  les  quatre 
béquilles  dont  je  viens  de  parler, peuvent  être  appeîlées 
de  véritables  jambes,  cet  Infe&e  formera  une  exception 
à  la  regle  générale  que  j’ai  établie  dans  le  Chapitre  pré¬ 
cédent  ;  fçavoir  ,  qu’aucun  Infe&e  rampant  n’eft  qua¬ 
drupède. 

(  3  )  Vid.  id.  L.  VII.  C.  2.  f.  710. 

(  6  )  Frifch.  P.  XI.  n.  3.  p.  5. 

( 7  )  Id.  p.  VI.  n.  11.  p.  2.6. 

(*  )  Cheval  marin.  Comme  les  arrêtes  du  petit  Ani¬ 
mal  qui  porte  ce  nom,  forment  un  fquelette  parfait,  il 
doit  plutôt  être  confidéré  comme  un  Poiflon  que  comme 
un  Infe&e. 

(8)  Hippocampus.  Aldrov.  L.  VII.C.  i6.f.  736-  Joh. 
Pometdansfon  Cabinet  y Tab.  LXXII.p.  58g.  Rondele 
de  Pifcibus  Mar.  P.  I.  L.  II.  C.  3.  f.  108. 

(g)  Les  Vers  de  terre,  Lumbrici  terreßres  7  r&  empa. 

Aldrov.  L.  VI,  Cap.  6.  f.  693. 
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Outre  les  Vers  de  rerre  communs,  il  y  en  â 
dans  le  fumier,  dans  l’herbe  (io),  dans  le 
grain  ( 1 1  ) ,  dans  les  légumes  à  goufle  (i  2), 
dans  les  racines  (1 3), dans  le  bois  (14), & 
iufque  dans  la  moelle  du  bois  pourri  (15), 
Il  s’en  trouve  de  plufieurs  efpeces  fur  les 
feuilles  desPlantes. Quelques-uns  fe  fixent 
defius  (  1  6)  -,  d’autres  les  entortillent  pour 
s’y  mettre  à  couvert  (17)  ;  les  uns  fe  lo¬ 
gent  dans  la  fubftancedes  feuilles  ;  les  au¬ 
tres  dans  leurs  galles  (18).  Il  y  en  a  qui 
pénétrent  jufque  dans  les  fruits  des  Ar¬ 
bres  (19) , d’autres  entrent  dans  les  ruches, 
Plufieurs  s’attachent  aux  Animaux  (  20  ), 
comme  ceux  qui  mangent  lesEfcarbots’ 
(2 1)  &qui  fe  tiennent  fur  les  Poifions  (2 1\ 
fur  les  Oifeaux ,  fur  les  Chiens  ,  fur  les 

P 

Pour- 


(10)  Crotones  Latine. 

(11)  Fermes firumentarii ,  Jonfton  £  m.  n4< 

(iz)  Par  exemple,  Midæ.  Jonft.  î.  c. 

f  68-^  ^  exemP*e  >  &auca-  Aldrov.  L.  VI.  C.  4, 

(  14)  Ltgïiîps)  des  ?  ZvXocpccyot.  Jonft.  1 20.  Par  exemple 
Ccrafles  ,  Coffi.  Aldrov.  L.  VI.  C.  5.  f,  6go. 

(if)  fermes’ Ev^xoï.  Jonft.  131. 

(16)  Par  exemple,  dans  Frifch  P.  I.  p.  z7  &  iQ  & 
VAxacouilin.  Jonft.  1 3 1 .  •  F*  >7-  oc  39.  cv 

(i?)  Involvu/us ,  Volvox ,  Volucr a  ’'Hf. 

08)  ParexempJeJe  Nopal  Ocuillin.  Jonfl.  i3I. 
(19)  EMox»Hoep«7o/.  Theoph.  Jonft.  130. 
zoj  Warder  des  Abeilles ,  Chap.  3.p.  22. 

\zi)  Infch  P.  X.  n-  6.  p,  8, 

(ii)  Jonft,  135.  &i369 


(  1 1)  Par 
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Pourceaux  &  fur  d’autres  Bêtes  (23).  (*) 
L’intérieur  même  des  Animaux  n’en  eft 
pas  exempt  3  on  en  trouve  dans  les  en¬ 
trailles  des  Poiflons,  dans  celles  des  Che¬ 
vaux  &  dans  celles  des  hommes.  Ceux 
qu’on  trouve  dans  ces  derniers ,  ne  font 
pas  tous  delà  même  efpece.  Les  uns  font 
ronds  &  longs  3  d’autres  font  ronds  êc 
courts  (  2  4).  Il  y  en  a  de  longs  &  plats  (  2  5  ), 
il  y  en  a  auflî  de  courts  &  plats  (2  6)  3  il  y  a 
des  Vers  qui  éclofent  dans  les  bleflii- 
res  (  27  ). 

Les  Infectes  qui  ont  des  pieds  fans  avoir  les  au~ 
des  aîles  (28),  font  en  grand  nombre,  &  0m, mais 
n’ont  pas  tous  la  même  quantité  de  pieds,  point  ■ 

Je  connois  (**)  une  efpece  de  Puce  d’eau  aauçu 

qui 

( 2  3  )Par  exemple, les  Lyjfœfi bus  la  langue  des  Chiens. 

Aldrov.  L.  VI.  C.  3.  686.  les  'Tarmœ  dans  les  inteftins 
des  Chevaux.  Ricin,  de  Morbis  Equor.  L. IV.  C.i.  U  feins 
dans  ceux  des  Cochons.  Aldrov.  1.  c.  680. 

(  *  )  L'intérieur  même  des  Animaux.  De  tous  les  Ani¬ 
maux  ,  il  n’en  eft  peut-être  point  qui  foient  plus  fujets 
à  nourrir  desVers  dans  leurs  entrailles,  que  les  Infeéfces. 

Les  Mouches  Ichneumon  ,  dont  les  efpeces  font  en 
très-grand  nombre ,  prennent  la  plupart  leur  origine  de 
fVers  qui  ont  vécu  dans  le  corps  d’autres  Infeètes  qu’ils 
ont  détruits. 

(24)  Afcarides. 

(2. s)  Solia ,  Tœniœ. 

(2 6)  Vermes  cucurbitini. 

( 27)  ’ EuXa/,  Aldrov.  L.  VII.  C.  2.  f.  648. 

fi 8 )  InfeBa  ’'A7mpa. 

(*  *  )  Je  connois  une  efpece  de  Puce  d'eau.  Il  n’eft  guéres 
certain  qu’il  fe  trouve  des  Infeêtes  qui  n'ont  que  deux 
jambes.  On  n’en  connoît  aucun  de  ce  genre  parmi  les 

Infeétes 
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qui  n'en  a  que  deux.  Les  efpeces  qui  en 
ont  fix,  font  en  bien  plus  grand  nombre, 

II 

Infedes  qui  vivent  fur  la  terre.  Dieu  fembîe  avoir  voulu 
diftinguer  par  là  l’Homme  &  les  Oifeaux  du  refte  des 
Animaux  terreftres.  il  n’eft  pas  même  encore  trop  fur 
que  parmi  les  Infedes  aquatiques  il  s  en  trouve  de  bi¬ 
pèdes.  Ceux  qu’on  fait  paffer  pour  tels ,  font  la  Puce 
aquatique  dont  l’Auteur  fait  mention  ,  &  le  Ver  de  la 
Mouche  Aßlus;  mais  ii  on  examine  bien  ce  qu’on  croit 
être  les  jambes  de  l'un  <5t  de  l’autre  de  ces  deux  fortes 
d’ Animaux  ,  on  trouvera,  par  rapport  à  la  Puce  aqua¬ 
tique  ,  que  ce  font  beaucoup  plutôt  deux  efpeces  de 
rames  dont  la  Puce  fe  fert  pour  s’avancer ,  que  de  vé¬ 
ritables  jambes.  Car  bien  loin  d’en  avoir  la  forme ,  ce 
font  des  troncs,  placés  près  de  la  tête  de  l’Animal.  Ils 
fe  divifent  chacun  en  deux  branches ,  d’ou  fortent  en¬ 
core  d’autres  branches  plus  petites;  ce  qui  ne  convient 
nullement  à  l’idée  que  nous  avons  de  jambes  ;  aulfi  ne 
font-elles  pas  propres  à  en  faire  les  fondions.  Mais, 
quand  même  ces  deux  efpeces  de  rameaux  devroient 
paffer  pour  de  véritables  jambes,lesPucesdont  il  s’agit, 
paroi fîènt  en  avoir  encore  plulieufs  fous  le  ventre ,  qui 
ont  échappé  par  leur  petitefîè  aux  obfer  varions  de  M. 
Leffer ,  &  qui  empêchent  de  mettre  ces  Infedes  au  rang 
des  bipedes.  Pour  ce  qui  eff  du  Ver  de  V Aßlus ,  ce  qu’on 
fait  paflèr  pour  fes  jambes ,  font  deux  membres  articulés 
&  courts ,  deux  efpeces  de  barbillons  qui  lui  fortent  des 
côtés  de  la  bouche.  Leur  fituation  &  leur  petitefîè  les 
doivent  plutôt  faire  paifer  pour  des  barbes  que  pour  des 
jambes,  quoique Swammerdam  prétende  quelles foient 
les  fourreaux  des  extrémités  des  jambes  de  la  Mouche 
qui  en  doit  naître.  Au  refte,  cet  Animal,  parvenu  à 
Ion  dernier  changement ,  a  fix  jambes,  &  ainfi  il  ne 
peut  que  très-improprement  être  mis  au  nombre  des 
bipedes.  Mais  li  les  Infedes  ne  nous  ont  pas  encore 
fourni  bien  fùrement  des  exemples  d’ Animaux  à  deux 
jambes  ,  on  fera  peut-être  furpris  d’apprendre  qu’ils 
nous  lourniffent  des  exemples  très-fréquensd’Animaux 
qui  n  en  ont  qu’une  feule.  Quelque  étrange  que  cela  pa¬ 
rodie,  nous  ne  faifons  pas  difficulté,  après  M.  de  Keau- 
mui  3  meme  dans  ce  rang  grand  nombre  d’Inledes 


! 


des  Insectes.  Liv.  I.  Ch.  III.  113- 
Il  y  a  la  Guêpe  de  mer  (  2  9  ),le  Corculus  (  3  o), 
les  Punaifes  aquatiques  (31  ),  les  Puces 
terreftres,  une  forte  de  Cirons  qui  s’en¬ 
gendrent  dans  la  parenchyme  des  feuilles, 
certains  Vers  qu’on  trouve  dans  les  Pierres 
(32),  les  A  feilt  Arvenfes (3  3) ,  les  Pucerons 
des  feuilles,  le  Ver  de  Cochenille  (3^) ,  & 
les  Fourmis.  On  doit  comprendre  fous 
cette  derniere  efpece  lesFourmis  blanches 
&  rouges  qu’on  trouve  dans  les  Indes  O- 
rientales  (*),  le  Fourmilion  (  33  ),  &  la 
Fourmi  des  Ides  Philippines  ,  qu’on  ap¬ 
pelle  Sulum  (3  6).  En  continuant  l’énumé¬ 
ration  des  Infeétes  à  fix  pieds,  nous  trou¬ 
verons  les  Vers  qui  rongent  le  bois  verdêc 
le  bois  fec(37)jles  Punaifes  (38),  parmi 

lef- 

de  Coquillages  à  deux  battans  ,  qui  ont  une  partie 
mufculeufe  qu’ils  avancent  affez  loin  hors  de  leurs  co¬ 
quilles.  Cette  partie  eft  leur  jambe ,  ils  s’en  fervent  pour, 
fe  tranfporter  d’un  lieu  à  un  autre. 

(19)  Aßlus ,  feu  (Eftrum  mann.  Rondelet,  C,  z, 

(30)  Jonft.  L.  IV.  C.  1.  Art.  1.  f.  140. 

(31)  Mouffet  L.  II.  C.  34. 

(32)  Contin.  Happcl.  Relat.  Cur.  p,  44. 

(33)  Jonft.  1.  c.  p.  95. 

(34)  Frifch.  P.  V.  n.  2.  p.  7. 

(*)  Le  Fourmilion .  C’eft  apparemment  à  caufe. du 
rapport  des  noms,  qu’on  trouve  ici  le  fourmilion  placé 
entre  les  Fourmis  ;  car  d’ailleurs  ces  deux  fortes  d’in- 
feéfces  n’ont  rien  qui  fe  refiemble.  Le  premier  pour  la 
forme ,  tient  plutôt  de  l’Araignée  ;  il  dévore  les  Four¬ 
mis;  c’eft  ce  qui  l’a  fait  nommer  Fourmilion. 

(35J  Scheuchz.  Phyf.Jobi ,  pag.  15. 

(36)  Nieremb.  Hiß.  Exot.  L.  LXIII.  C.  13.  f.  28. 

(37)  Stkéç  Sc  ©p/Vêç.  Jonft.  1 3 1 . 

(}$)  Aldrov.  L.  V.  C.  2.  533. 
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lefquelles  je  comprens  V  Ho  eil  ex  ca  des  In¬ 
des  Orientales  (3  9) ,  &  YYt&uaqua  de  Me- 
clioacan  (4o)  j  les  Poux  des  Abeilles,  des 
Efcarbots ,  des  Chiens ,  des  Brebis  &c  d’au- 
très  Animaux  (41)  3  lesTiquesjles  Cirons  5 
les  Crinonsjles  Puces  &  les  Dermeftes  (42). 
On  ne  remarque  pas  moins  de  variété  par¬ 
mi  les  Infectes  qui  ont  huit  pieds.  La  plu¬ 
part  desAraignées  doivent  être  mifes  dans 
cette  claffe  ^telles  font  plufieurs  fortes  d’ A- 
raignées  étrangères,  aquatiques  6e  terre- 
lires  (43)  5  telles  encore  la  Tarentule  (44), 
la  grande  Araignée  du  Brefil,  que  ceux 
du  pays  nomment  Nha?ndu  guafu  (45  )5 
l’Araignée,  ou  Puce, qu’ils  nomment  Tun - 
ga  (46) ,  &  celle  à  qui  l’on  donne  le  nom 
de  Lo^,qui  toutes  trois  ont  un  venin  très- 
dangereux  5&  fouvent  mortel.  Diverfes. 

efpeces 

(39)  Nieremb.  L.  XIII.  Cap.  15. 

(40)  Id.  L.  XY.C.  16. 

(41)  Ricin.  Jonft.  f.  91. 

(41)  Jonft  f.  91. 

(43)  Nieremb.  Hiß,  Exot.  L.  XIII.  C.  24.  2j.  27. 

&  28. 

(44)  Muf.  Calceolar.Veron.  SetSfc.  VI.  666.  Kirch.  in 
Ane  m.  lue.  &  umbr.  L.  III.  C.  2.  8.  Fr.  Tert.  de, La- 
ms  in  Magtfl.  Nat..  &  An.  Tom.  II.  L.  X.  C.  1.  p.  431. 
Imperat.  H. N.  L.  XXVIII.  920.  Valent.  Muf.  P.  I.  C. 
43  514.  Le  Pajfetems  Phyfique  de  Voigt  ,  Cent.  14 
Quæft.  47.  3  37. 

(45)  Car  Cluf.  Exotic.L.  V.  C.  18.  f.  46.  &  113. 
JBlancard  99. 

(46)  Ou  Ton ,  Bicbo ,  Marggr w,Hiß,Braßl.  L.  VIX» 

C.  3,  Conf.  §.  96,  N, 


des  Insectes.  Liv.  I.  Ch.  III.  r  i  j 
efpeces  de  Poux  (47)  ont  encore  huit  jam¬ 
bes,  de  même  quelles  Scorpions  aqua¬ 
tiques  &  terreftres,  &  quelques  efpeces  de 
V ermifleaux  qui  fe  tiennent  dans  les  feuil¬ 
les. 

Je  range  dans  la  claffe  deslnfedesà  dix 
jambes,  quelques  efpeces  d’Araignées  é- 
trangeres  (48),  &  (*)  les  Chenilles  appel- 
iées  Arpenteufes.-  Les  Cloportes  aquati¬ 
ques  (49)  ont  douze  pieds;  les  Poux  &  les 
Puces  aquatiques  (jo),(f)  les  Chenilles 

corn- 

(47)  Frifch.  P.  IV.  pag.  17s  P.  V.  p.  41.  P.  VII.  p.  n. 

(*)  Les  Scorpions  aquatiques  &  terrejires.  La  Punaifè? 

platte  &  ailée,  qu’on  nomme  vulgairement  Scorpion 
aquatique  ,  n’a  que  fix  jambes.  Les  Scorpions  terreftres , 
au  moins  les  efpeces  que  j’en  connois ,  ont  dix  jambes  , 
en  comptant  les  deux  großes  .jambes  antérieures,  ar¬ 
mées  de  pinces. 

(48)  Sebà  Thef  T.  I.  Tab.  LXiX.n.  5.  f.  no.  n.  2, 
f.  109.  n.  1. 

(*)  Les  Chenilles  appellées  Arpenteufes .  Ces  fortes  de 
Chenilles  ont  ordinairement  dix  jambes.  Les  efpeces  de 
celles  qui  en  ont  douze ,  font  fort  rares  ;  je  n’en  connois 
que  de  trois  fortes.  On  n’en  a  point  encore  trouvé  ,  que 
je  fcache,  qui  ayent  huit  jambes,  quoiqu’un  Naturalise 
du  premier  ordre  fe  foit  figuré  qu’il  y  en  avoit. 

(49)  Afelli  aquatîd.  Frifch.  P.  X.  n.  5.  p.  7. 

(50)  Aldrov.  L.  VII.  C.  4. 

(  tj  Les  Chenilles  communes.  Les  Chenilles  communes 
ont  feize  jambes ,  en  y  comprenant  les  deux  jambes 
poftérieures  ;  mais  l’Auteur  ne  les  compte  point  ici , 
comme  il  paroit  par  fes  remarques.  Je  ne  fçai  pour 
quelle  raifon ,  puiiqu’il  ne  fait  pas  difficulté  de  mettre 
les  jambes  poftérieures  des  Arpenteufes  au  rang  de 
leurs  jambes.  Il  eft  même  d’autant  plus  néceftaire  que 
cela  fe  falle  par  rapport  aux  Chenilles  communes,  qu’il 
y  a  quelques  fortes  de  Chenille*  qui  ont  quatorze  jam~ 
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commîmes  ,  un  VermifTeau  aquatique  ; 
allez  femblable  aux  Ecrevifles(j  i) ,  à  les 
Porcelets  (5  2)  en  ont  quatorze.  Les  Poux 
qui  fe  tiennent  dans  les  ouïes  de  la  Ba¬ 
leine,  en  ont  feize  (53).  (f )  On  en  remarque 

dix-huit 

bes ,  fans  en  avoir  de  poftérieures.  Ces  Chenilles ,  par 
rapport  au  nombre  de  leurs  jambes ,  feroient  confon¬ 
dues  avec  les  communes ,  fi  on  ne  comptait  pas  les  jam¬ 
bes  poftérieures  de  celles  qui  en  ont. 

Outre  les  Chenilles  ,  à  qui  les  jambes  poftérieures 
manquent ,  il  y  en  a  encore  quelques  autres  efpeces  à 
qui  elles  ne  manquent  point ,  &  qui  cependant  n’oat 
que  quatorze  jambes.  Celles-ci  &  les  précédentes  font 
les  feules  qui  peuvent  fe  ranger  dans  la  claflè  dont  l’Au¬ 
teur  fait  ici  mention. 

(51)  Scrophnlœ.  Aîdrov.  L.  VII.  C.  2.  f.  710. 

I52)  Tyh,  Græce  Oricxo*,  alias  Centipedes ,  Cutiones 
Forcelliones ,  Mouffet.  L.  II.  C.  9. 

(*3)  Seba  Thefaur.  T.  I.  Tab.  xc.  n.  6.  f.  143. 

(  t  )  On  en  remarque  dix-huit.  On  ne  connoît  aucune 
véritable  Chenille  qui  ait  dix-huit  jambes.  Les  Infe&es 
qui  ont  plus  de  feize  jambes  ,  &  qui  reffemblent  à  des 
Chenilles ,  font ,  comme  les  nomme  M.  de  Reaumur , 
de  fauffes  Chenilles  ;  c’eft-à-dire  ,  des  Infe&es  ,  qui  » 
quoiqu  affez  femblables  à  des  Chenilles ,  ne  font  pour¬ 
tant  pas  des  Chenilles ,  puifque  leur  changement  natu¬ 
rel  eftde  fe  transformer  toujours  en  Mouches  à  quatre 
ailes  :  au  lieu  que  celui  des  véritables  Chenilles  eft  de 
changer  en  Papillons.  S’il  y  a  deTaulfes  Chenilles  à 
dix-huit  jambes,  il  faut  quelles  foient  rares;  je  n’en 
ai  point  encore  trouvé.  Toutes  celles  que  j’ai  vues ,  en 
avoient  toujours  vingt  ou  vingt-deux  ;auffi  celle  dont 
M.  Leffer  fait  ici  mention  d’après  Madame  Merian ,  en 
a  réellement  vingt ,  fuivant  le  compte  qu’elle  en  a  fait. 
Mais  ce  en  quoi  je  crains  qu’elle  ne  fe  trompe ,  c’eft 
quelle  prétend  qu’il  en  foit  né  une  Phalène.  Ce  feroit 
un  cas  fans  exemple ,  &  trop  fingulier  pour  le  croire 
fur  le  rapport  d’une  perfonne ,  plus  occupée  à  peindre 
les  Infeâes  qu’à  les  bien  étudier.  Il  y  a  toute  apparen¬ 
ce 
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dix-huit  dans  ces  Chenilles  blanches  qui 
font  parfemées  de  petites  taches  noires, 
êc  qui  fe  tiennent  fur  les  feuilles  d*  Aulne. 
(54)  Les  Vers,  couleur  d’ocre,  qui  fe  plai¬ 
dent  dans  le  bois  pourri, 6c  qui  fe  méta- 

rnorphofent  enfuite  en(*)  Scarabées  a 

trompe , 


«e  que  quelque  erreur  lui  aura  fait  prendre  la  coque 
d’une  véritable  Chenille  pour  celle  de  la  iauiL  I-he~ 
nille  en  queftion  ;  &  je  crois  qu’un  pareil  abus  lui  iera 
arrivé  >  lorfque  Part.  II.  N.  3*  de  les  Infeéfces  de  1  Pu 
rope ,  elle  prétend  qu’il  lui  eft  ne  un  Papillon  dune 
Chenille  à  vingt-quatre  jambes. 

A 4 )  Merian.  P.  II.  n.  30.  p.  59. 

(  *  )  Scarabées  a  trompe ,  en  ont  vtnguquatre.  Ce  ieroit 

encore  un  fait  d’Hiftoire  naturelle  des  plus  finguliers, 
Æ’il  étoit  véritable.  Je  ne  crois  pas  qu  aucun  Naturamte 
ait  encore  vu  des  Animaux  à  vingt-quatre  jambes  chan¬ 
ger  en  Scarabées  ;  auffi  Madame  Merian  ,  que  notre 
Auteur  cite  ici  pour  garant  de  ce  qu  il  avance,  ne  die 
nullement  que  l'Infeéte,  dont  il  s’agit,  ait  vingt-quatre 
jambes.  C’eft  dans  la  defeription  de  la  5'.  &  non  de  la 
\t  Planche  de  fa  II.  Part,  quelle  parle  de  ce  Ver  cou¬ 
leur  docte,  qui  fe  trouve  dans  le  bois  pourri ,  &  qui 
change  en  Scarabée.  Quelques  lignes  plus  haut ,  elle 
avoir  parlé  d’une  Chenille  quelle  pretendoit  avoir  eu 
vingt-quatre  jambes.  Ces  deux  deferiptions 1  font  im- 
"  primées  tout  de  fuite  dans  mon  Edition  ,  elles  n  oc¬ 
cupent  enfemble  que  dix  lignes.  L’Auteur  aura  appa¬ 
remment  lu  les  quatre  premières  ignés  ou  il  eft  parle 
des  vingt-quatre  jambes  de  la  prétendue  Chenille ,  ÖC 
enfuite  fautant  deux  ou  trois  lignes  ,  il  aura  lu  ce  qui 
eft  dit  du  Ver  du  Scarabée.  Sans  autre  examen  ,  il  aura 
pris  la  fauffe  Chenille  &  ce  Ver  pour  un  meme  Animal , 
&  aura  donné  au  Ver  les  jambes  de  la  faufle  Chenille,, 
fans  cela  ,  on  ne  .comprend  pas  comment  il  auroit  pu 


ians  cela  ,  on  ne  coinpienu  wmiuv.uu  u 
en  appeller  au  tÆoignage  de  Madame  Merian ,  pour 
donner  vingt-qmure  jambes  à  un  Ver ,  auquel  elle  n  en 
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trompe,  en  ont  vingt-quatre  (5  5).  Enfin* 
il  y  en  a  qui  ont  encore  un  plus  grand 
nombre  de  pieds  (56),  comme  font  plu- 
jfîeurs  efpecçs  de  petits  Millepieds,  &  les 
Scolopendres, tant  les  aquatiques  que  les 
terrelires  (57).  J'en  connois  particuliére¬ 
ment  deux  efpeces ,  dont  l’une  a  cent  6c 
liait  pieds  (  j  8; ,  &  l’autre  n’en  a  pas  moins 

DMßon  der}  CenC  Sua"e-vingt-quatre  (y  9). 
des  In-  Nous  avons  remarqué  ci-deflus, que  par- 
fecles  aî-  mi  les  Infectes  ailes  il  y  en  avoir  dont  les 

ailes 

($$)  Merian  P»  II.  n.  2 .  p.  5. 

(5 6)  Jul.  Mottflf.  L.  IL  C.  8. 

($7)  Erucœmarinæ  y  Scolopendres  y  Muhipeda.  Aîdrov, 
L.  VII.  C.  6.  f.  714. 

(58)  F  ri  ich.  P.  XL  n.  21.  p.  22. 

(  *  )  Cem  quatre -vingt -quatre  jambes.  Ce  nombre  de 
jambes  ne  peut  que  paroître  très-confidérable  à  tous 
ceux  qui  réfléchiront  fur  la  multitude  des  reflorts  qui 
doivent  entrer  dans  la  conftruction  intérieure  d  un  fi 
petit  Animal ,  pour  faire  jouer  tant  de  machines.  Mais 
après  cela ,  de  quel  étonnement  ne  doit-on  pas  être 
frappé  à  la  vue  d  on  Animal  qui  a  quinze  cens  &  vingt 
jambes,  comme  une  efpece  d’Etoiîe  de  mer  ?  Que  dis-je? 
même  jufqu’à  deux  mille  Sc  cent,  comme  une  forte 
d  Ourfins ,  luivant  le  compte  qu’en  a  fait  M.  de  Reau- 
mur.  Voyez  Mém.  de  l'Acad.  Roy.  des  S  dette.  1710. 
pag.  mikt  634.^  &  1712.  pag.  178.  Outre  cette  prodi- 
gieufe  quantité  de  jambes,  ces  Ourfins,  félon  le  même 
Auteur ,  ont  encore  treize  cens  cornes,  de  forme  â  peu 
près  femblable  à  celles  des  Limaçons,  qu’ils  peuvent 
faire  rentrer  &  fôrtir  comme  bon  leur  femhîe ,  &  de 
l’extrémité  defquelles  ils  expriment  une  efpece  de  glu 
par  laquelle  iis  s’attachent  aux  corps  ou  ils  veulent  fe 
fixer,  pour  n’être  pas  emportés  par  l’agitation  des  va¬ 
gues  de  la  mer. 

(59)  Idem  1,  c,  n.  20.  p.  21, 
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ailes  étoient  toutes  nues, 6c  d’autres  dont 
les  ailes  étoient  couvertes  d’une  écaille. 
Les  aîles  de  ceux  de  la  première  claiTe 
font,  ou  toutes  unies,  ou  farineufes. 

Parmi  ceux  dont  les  aîles  font  toutes  €n 

!  .  »  tes 

unies, on  en  remarque  qui  n  en  ont  que  les 
deux  ,  tandis  que  d’autres  en  ont  quatre. 

Je  mets  dans  le  nombre  de  ceux  qui  n’ont 
que  deux  aîles ,  les  Cou  lins  (60) ,  tant  ceux 
d’Europe,  que  ceux  de  l’Amérique, dont 
les  plus  remarquables  font  le  Aïaringow  , 

(6  i)  le  Moskiette,  ou  Mufquite  (6 1) ,  6e  le 
Yetis  (6})  s  j’y  mets  encore  les  Fourmis  vo¬ 
lantes  (64).  Il  faut  y  ajouter  diverfes  efpe- 
ces  de  Mouches,  comme  1’ Aßlus  aquati¬ 
que  (6 y)' -,  les  Mouches  qui  ne  font  point 
carnacieres ,  comme  font  celles  dont  les 
Vers  fe  tiennent  dans  le  fumier  (66),  dans 
la  terre(67),  dans  les  feuilles  (6  8) ,  6e  non- 
feulement  les  Mouches  qui  fucent  les 
fleurs  (69),  mais  encore  les  Mouches  fau- 

vages 

(60^  Græce  Kd/OTreç ,  ad  quos  pertinet  E/ræ/ç  Ariftot. 

H.  A.  L.  V.  C.  19.  Kv4  ,  ibid.  L.  IV.  C.  32.  4'^. 
Plin. 

(61)  Dapper.  Exot.  Amer.  p.  72. 

(62)  Vosel.  Voyages  aux  Ina.  Cr .  p.  m.  260. 

(6;)  M  arger.  H.  N.  Brafil.  L.  VII.  C.  7. 

(64)  Ariftot .H  A.  L.  VIII.  C.  28. 

(65)  Frifch.  P.V.  n.  10.  pag.  30. 

(66)  Mufcœ  fiercorariœ ,  K^ocpccyot.  Jouit.  r.  53. 

(67)  Mufcœ  humifugœ.  Jonft.  f.  5  I  ■ 

(68)  Mufcœ  inter.cutes.  Frifch.  P.;  Vil.  n.  ii.  p.  18. 

(69)  Mufcœ  forilegœ.  Swammerd.  103.  # 
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vages  ( 70  )  ;  ( * )  les  Carnivores,  (71),  qui 
mangent  d’autres  Infeétes  ,  &  qui  vivent 
de  la  chair  des  Serpens  &  des  Animaux. 
On  rapporte  enfin  à  la  même  claile  les 
Mouches  qui  s’attachent  aux  Chiens  (71), 
&  aux  Chevaux  (73)5  les  Aß  U  terreftres; 
les  Poux  volans  des  Chevaux  (75);  ceux 
des  feuilles  de  Noifettier  ;  les  Mouches 
qui  ont  à  la  partie  poftérieure  quelques 
poils  doux  en  forme  de  queue  (7 6),èc 
dont  les  unes  en  ont  un,  d’autres  deux  &c 
trois,  &  quelques-unes  quatre;  les  Taons 
&  les  Moucherons  à  longues  jambes ,  &c. 

Le  nombre  des  Infeâes  qui  ont  quatre 
aîles  découvertes,  unies  &  membraneu- 
fes,  n’eft  pas  moins  grand  que  celui  de 

ceux 

(70)  Mußte  STpa7«WfÇ.  MoufFet  p.  74.  Item  Srp»- 
7/0-57 TÉfoç  ,  Ep/-57vo'7epo/  &  %éX/0 o^ç. 

(  *  )  Les  Carnivores.  Toutes  les  Mouches  dont  les 
Vers  Je  nourrirent  d’Infete  ,  ne  font  pas  des  Mou¬ 
ches  a  deux  ailes.  La  plupart  même  en  ont  quatre  ; 
celles-ci  s  appellent  communément  des  Ichneumon ,  Sc 
M.  Leflèr  les  place  lui-même  parmi  leslnfe&es  à  qua* 
tre  ailes.  Ces  Xnfeftes  ont  emprunté  le  nom  à! Ichneu¬ 
mon  d’un  certain  Rat  d’Egypte  amphibie ,  qui  fe  nom¬ 
me  amfi.  Ce  Rat  détruit  les  œufs  des  Crocodiles,  <St  on 
prétend  qu’il  fçait  te  faire  jour  dans  le  ventre  de  ces 
grands  Animaux  pour  leur  ronger  le  foye. 

(71)  Jonft.  f  51.  53. 

(7O  Jonft.  f.  îz. 

(y^'lTSTroJhôffHQt.  Jonft.  5z. 

(74)  Si veŒflra.  Jonft.  56.  Tabani.  JonfE  ibid 

(75)  Ricmt  volantes .  Frifch.  P.  V.  n.  zo.  p.  Ah 

(76^)  Mufcæ  pihcaudæ  uni fet<e ,  veî  bibiles ,  trifctes 
quadnpiles.  Jonft,  54.  &  5*. '  5 
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ceux  qui  n’en  ont  que  deux  (77).  Dans  cet¬ 
te  dalle  font  les  Mouches  aquatiques  à 
queue  velue  (78  )*  les  Frelons  (79)*,  les 
Abeilles,  tant  les  communes  que  les  aqua¬ 
tiques  (80) ,  &  les  voleufes  (8  1)3  les  Bour¬ 
dons  (8  2),  6c  diverfes  efpeces  qu’on  trou¬ 
ve  au  B  refil  (8  3)  3  les  Cigales ,  tant  aqua¬ 
tiques  que  terreftres  (  84)  3  les  Mouches 
luifantes  (8  5)  3  l’Ephemere  (86)3  les  Gril¬ 
lons  domeftiques  (87) ,  8c  le  Taupe-Gril¬ 
lon  (8  8).  On  peut  y  joindre  les  petites  (89), 
6c  les  grandes  (90)  Demoifelles}  une  ef- 
pece  de  Moucheron  appelle  par  les  Alle¬ 
mands  Kerder-muckc  ;  la  Mouche  à  queue 
de  Scorpion ,  8c  d’autres  de  même  genre  3 
quelques  Pucerons  ailés  3  le  Scorpion  ailé  3 
certains  Moucherons  aquatiques3  les  mou¬ 
ches  Ichneumon,  6c  diverfes  autres  fortes 
de  mouches. 

Les 

£77)  Infefta  quadripennia ,  ali  s  membranaceis. 

(78)  Aefcbnœ.  Jonft.  fi. 

(79)  Apes  aquatica.  Aldrov.  L,  I.  C.  4.  f.  192. 

-£80)  Frifch.  P.  IX.  n.  2.5. 

(81)  Jonft.  f.  6. 

(82)  Id.  fol.  20. 

£83)  Er.  Franc.  Bouquet  155.  &  157. 

£84)  Aldrov.  L.  II.  C.  13.  f.  31 1. 

(85)  Aldrov.  L.  IV.  C.  7. 

(86)  Latine  Sitivola.  Frifch.  Tom.  VIII.  n.  14.  p.  29. 

(87)  Jonft.  65. 

(88J  Ferr.  Imperati.  Hiß.  Nat.L.  XXVIII.  p.  901. 
&  92.  r. 

£89)  Libella y  Perlœ.  MoufF.  L.I.C.  n.  p.  65. 

(90)  Vel  Orjodacnœ.  Puyffebyters  Holland.  Jonft  f.z  5. 
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Les  Infectes,  dont  les  ailes  font  farîneu- 
fes,  comme  iî  on  a  voit  (*)  répandu  par- 
deiTus  une  poudre  très-fine  (*) ,  ont  quatre 

ailes. 

(*)  Répandu  par-dejfus  une  poudre .  Cette  poudre, 
vue  au  Microfcope,  n’eft  que  des  écailles  plattes  ,  de 
forme  reguliere.  Leur  bord  antérieur  elf  ordinairement 
figuré  en  dents  de  fcie ,  leur  extrémité  poftérieure  fe 
termine  en  pointe.  On  leur  voit  allez  fouvent  déféren¬ 
tes  cotes.  Il  y  a  aufii  de  ces  écaillés  qui  Tont  canelées, 
î  en  connois  qui  ont  jufqu’à  foixante  canelures.  Cette 
poudre  ,  ou  plutôt  ces  écaillés  ne  font  pas  répandues  au 
Lazard  fui  les  ailes  des  Papillons  ;  elles  y  font  rangées 
svec  beaucoup  d  oidre  ,  les  unes  couchées  en  recouvre¬ 
ment  fur  les  autres,  à  peu  près  comme  les  ardoifes  le 
iont  fur  un  toit.  Chaque  écaille  elf  plantée  par  fa  pointe 
dans  la  partie  membraneufe  &  tranfparente  de  l'ailedu 
Papillon  ,  &  !  affembîage  de  leurs  différentes  couleurs 
forme  ces  belles  nuances  qu  on  y  admire. 

(  )  Ont  qua  ?  e  ai  es.  C  elf  une  regle  fi  générale  ,  que 
tout  ce  qui  s  appelle  Papillon  a  quatre  ailes,  qu’il  y 
avoit  tout  lieu  de  la  croire  fans  exception.  Il  m’eft  ce¬ 
pendant  arrivé  qu’une  Arpenteufe,  longue  de  fept  li¬ 
gnes,  d  un  verd  pâle,  à  tête  platte  &  fourchue,  & 
qui  avoit  deux  pointes  a  1  extrémité  polférieure  du 
corps ,  m  a  produit  un  Papillon  bien  formé  ,  qui ,  outre 
les  quatre  ailes  communes  à  tous  les  Papillons,  avoit 
encore  entre  fes  ailes  fuperieures  &  inférieures  deux 
ânes  plus  petites,  bordées  de  franges,  &  pliées  en 
double.  A  la  vérité  elles  ne  paroifîoient  pas  lui  pou- 
voii  etre  d  un  grand  ufiage  pour  voler;  mais  on  ne  pou- 
voit  poui  tant  leur  refuler  le  nom  d’ailes  ,  vu  qu’elles  en 
a  voient  toute  la  refîemblance.  Comme  je  n’ai  encore 
tiouve  qu  une  feule  Chenille  de  cette  efpece,  je  ne  dé¬ 
ciderai  point  fi  la  fingularité  d’avoir  fix  ailes  eft  l’efet 
d  un  jeu  de  la  Nature,  ou  bien  un  caradere  particulier 
a  cette  forte  d  Arpenteufes.  Ce  que  je  fçai ,  c’eif  que 
les  Inlecfes  ne  fourniflent  guéres  d’exemple  de  Mon- 
if  res  qui  ayent  plus  de  membres  qu’il  ne  leur  en  faut  ; 
cela  me  feroit  croire  que  le  caradere  d’avoir  fix  ailes 
pourroit  bien  être  naturel  à  l’efpece  dont  je  parle. 
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aïles.  Je  renferme  dans  cette  clafle  les  Pa¬ 
pillons  diurnes  de  toute  efpece,  tant  les 
blancs  que  ceux  de  diverfes  couleurs  (91); 
les  Phalènes ,  ou  les  Papillons  noéfurnes , 
qui  pendant  le  jour  fe  tiennent  dans  l’obf- 
curité;  les  Papillons-Teignes,  dont  les  ai¬ 
les  font  auflî  longues,  mais  moins  larges 
que  celles  des  Phalènes ,  &  dont  le  corps 
n’eft  fouvent  pas  plus  grand  que  celui  d’u¬ 
ne  Mouche  (9  2). 

En  parlant  des  Infectes  dont  les  ailes 
font  couvertes  d’un  etui  ,  nous  les  avons 
diftingués  en  deux  clalfes.  Les  étuis  des 
uns  laiffen  tune  partie  du  dos  à  découvert, 
&  ceux  des  autres  le  couvrent  entière¬ 
ment.  Parmi  les  premiers,  on  compte  di¬ 
verfes  efpeces  de  Punaifes  ;  les  aquatiques 
dont  quelques-unes  nagent  fur  le  dos  (93); 
celles  qui  fe  tiennent  fur  la  fiente  (94),  &C 
celles  qui  vivent  fur  les  Arbres  (95).  On 
peut  encore  y  joindre  le  Perce-oreille  (96), 
le  Profcarabée  (97) ,  le  Scarabée  que  Mr. 
Frisch  nomme  le  SutYabec  voYdce  acouvtes 
ailes  (98)  ,  celui  qu’il  appelle  le  Scarabée 

dw 

(91)  Blattœ  mufcariœ , 

(9 2.)  MoufF.  L.  I.  C.  14.  p.  98. 

(93)  Notoneèlœ.  JonfL  129. 

(94)  Cimicesfiercorarn.  Frifch.  P  IX*  n.  2.0.  p.  22. 

("95)  Cimices  arborei.  Aldrov.  L.  V.  C.  3.  f.  541* 

(9 6)  Frifch.  P.  VIII.  n.  15.  pag.  31. 

(97)  Profcarabœus.  Frifch.  P.  VI.  n.  6.  p-  14. 

(98)  Frifch.  P,  V,  n.  25.  pag.  49. 
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^  A////2  (99)  ,  &  d’autres  de  ce  genre. 
Ceux,  dont  le  dos  6c  les  ailes  font  entière¬ 
ment  couverts ,  iront  pas  tous  l’enveloppe 
cpîi  leur  lert  de  couverture,  de  la  même 
dure  te.  Dans  les  uns  elle  eft  fort  tendre 
&  très-déliée.  Les  Sauterelles  ,  tant  les 
communes  (  1 00)  que  les  étrangères ,  font 
de  cette  eipece  5  telles  font  la  Adantis  d’I- 
taii^  (1),  1  Arbe  ,  le  àelaam,  le  Hargol ,  le 
I~Lzgab  de  la  Paleftine,  6c  la  Sauterelle  en¬ 
capuchonnée  de  l’Amérique  (  2  ).  A  jou¬ 
tons-y  la  Feuille  ambulante  des  Indes 
Orientales  (3),  la  Taupe  de  Capes  (4),  &c 
la  1  enamti&ndpolod  (  j  ).  Dans  les  autres  cet¬ 
te  enveloppe  eft  plus  dure,  6c  cette  claffe 
eft  très-nombreufe.  On  y  comprend  d’a¬ 
bord  les  Bupreftes  (6),  &  les  diverses  ef- 
peces  de  Cantharides  (7) ,  entr’autres  celle 
des  Violettes  (8)5  les  Scarabées  aquatiques 

(9)3  les 


(99)  Id.  P.  XII.  n.  20.  p,  z 8. 

(100J  Aîdrov.  f.  412. 

fi)  Jonft.  f.  65. 

(z)  Seba  Thef  Tom.  I.  Tab.  LIII.  n.  10.  f.  88. 

(O  Marggr.  246.  &  Merian.  de  Générât.  &  Meta- 

moiph,  Infetlor,  Surinam,  Tab.  LXVI. 

(4)  J o.  Ludolph.  de  Locuflr.  pag.  14. 

(  5)  Nieremb.  H, fl.  Exot.  L.  XIII.  C.  i  h 

(6)  Swammerd.  pag.  107. 

(7)  Aîdrov.  L.  IV. C.  3  £470. 

(8J  Ibid. 
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(9)  -,  les  Scarabées-Capricornes  (10)  ;  les 
petits  Scarabées  liémiiphériques,  dont  les 
rouges  font  les  plus  connus  ;  les  Scarabées 
oblongs  fans  antennes,  comme  les  Cha- 
rencons  (1 1)5  ceux  qui  fe  nichent  dans  le 
pain  (12),  6c  dans  les  Saules  (13);  celui  de 
Juin  (1 4)  ;les  Fouilles-merde  (15);  celui  à 
couleur  d’or  (1 6)  ;  le  Bélier  (17);  celui  de 
Juillet  (1  8)  ;  le  Puant  (19)  ;  le  Porta-terr* 
(20)  ,  6c  le  Porte-Croix  (21),  auxquels 
nous  devons  joindre  les  différentes  efpe- 
ces  de  Scarabées  à  trompe;  les  Rhinoce- 
rots,tant  ceux  qui  ont  la  corne  droite, 
que  ceux  qui  l’ont  courbe  (2  2);  le  Scara¬ 
bée  à  corne  de  bœuf;  le  Cerf-volant;  ce¬ 
lui  dont  la  corne  eft  fur  l’épaule  (2  3)  ;  ce¬ 
lui  du  Brefil  qui  en  a  trois  (24);  1  ’Enena 

qui 

(V)  Pygolampydes  &  Hydrocanthari.  Id.  L.  VII.  C.  1. 

f*.  ’JO'J ,  .  >  «  r  »  t  J  1 

(10)  Græce  'A/ïoHÉpoç ,  ICépct/xÇwXoç ,  Aldrov» 

L.  V.  C.  3.  Tab.  IV.  n.  i.f.453. 

(11)  Curculiones.  Aldrov.  L.  II.  C.g,  f.  *99. 

(11)  Frifch.  P.  I.  pag.  36. 

(13)  Id.P.XII,  n.  37.P.43. 

(14)  Id.P.  IX.  n.  15.  p.  30. 

(15)  Id.  L.  IV.  C.  3.  n.  5.  f.449. 

(16)  Xf^oMa/^apoç.  Jonft.  69. 

(17)  Scarabaus  KLp/éwgpoç.  Jonft.  69. 

(18)  Fullo.  Frifch.  P.  XI.  n.  n.  pag.  13, 

(19)  Aldrov.  L.  IV.  C.  3.  f.  454* 

{2.0)  Id.  1.  c.  f.  4S2. 

(zi)  Frifch.  P.  I.  p.  27- 

(2.2J  Vel  Naficorni ,  Unicornua 0 

(13)  Frifch.  P.  IV.  îi.  8.  p.  17. 

(2.4J  Jonft.  7Ï* 
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qui  en  a  quatre  (2/)  ;  l’Efcarbot  à  foîeS 
d’Amboine  (16);  le  Cucujo  d’Amérique 

(27)  5  le  Kackerlack  des  Indes  Orientales 

(28) 5  le  Capricorne  de  Brélîl  (Juici  (29), 
8tla.Tambeiua  du  même  pays,  d’une  très- 
belle  couleur  verte,  mélangée  d’or,  & 
allez  femblable  à  une  écaille  (3  o)  de  Tor¬ 
tue. 

fea&gta  Si  l  on  âTrête  un  moment  fes  regards 
■pmjfance  fur  ce  nombre  prodigieux  de  différentes 
de  Dm*  efpeces  d’infectes  dont  nous  venons  d’in- 

àamia  djcîuer  plufieurs  5  fl  l’on  fait  attention  à  la 
création  diverfité  qui  regne  entr’eux,  tant  par  rap- 

tuhim-  PorC  à  leur  figure  que  par  rapporta  leurs 
de  d'In-  membres  ;  li  l’on  conlîdere  que  chaque 
feiïes  fi  efpece  a  tout  ce  qui  lui  eft  néceffaire  6c 
,  itferem.  n»a  rien  de  trop;  fi  l’on  fait ,  dis-je ,  toutes 
ces  réfléxions ,  de  quelle  admiration  ne  le 
fentira-t-on  pas  frappé  ?  quelles  idées  ne 
fe  formera-t-on  pas  de  la  fageffe  infinie  du 
Créateur,  de  cette  multitude  innombra¬ 
ble  &  II  variée  d’infectes  ?  Un artifan ,  qui, 
allez  ingénieux  pour  faire  d’après  Nature 
des  ligures  exactes  de  différais  Animaux, 
les  expoferoit  enfuite  aux  yeux  des  paf- 


C  ^  ^  j  ^  ^ 

(/6)  Seba  ihefi.  Tom.  II.  Tab.  xx.  n.  5.  f.  22.. 
(27)  Nieremb.  H.  N.  L.  XI IL  C.  5. 

(28J  On  Baratte  Voyage  de  Kolben.  224. 

(29)  Marggr.  Hi  fi.  Braßt.  L.  VIII.  C.  i, 

U°)  Marggr.  1,  c.  L.VII.C.  8. 
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fans,  verroic  fon  habileté  par  tout  célé¬ 
brée.  On  loueroit  la  délicatefle  de  l’ou¬ 
vrage,  on  en  vanteroit  l’Auteur?  mais 
quelle  difproportion  n’y  auroit-il  pas  en¬ 
tre  le  travail  de  cet  homme  ôc  celui  de 
Dieu  dans  la  création  du  moindre  Infeéte  ? 
Je  veux  que  l’Ouvrier  réufsît  parfaitement 
à  imiter  l’extérieur  de  l’Animal  qu’il  re- 
préfenteroit  3  je  veux  qu’à  en  juger  par  là , 
on  pût  aifément  s’y  méprendre,  en  pour- 
roit-on  conclure  que  l’Artifte  auroit  éga¬ 
lé  par  fon  ad  reife  la  fageife  du  Créateur? 
Non,  il  n’y  auroit  point  de comparaifon  à 
faire.  Le  chef-d’œuvre  de  l’Artifan  feroit 
toujours  deftitué  de  ce  qui  fait  la  plus 
grande  beauté  de  l’ouvrage  de  Dieu  }  011 
n’auroit  qu’à  l’examiner,  &  on  en  feroit 
convaincu.  Où  verroit-on  cette  ftruclure 
intérieure  qui  fait  l’admiration  de  tous 
ceux  qui  en  ont  la  moindre  connoiiïance  ? 
Où  verroit-on  ces  reiforts ,  fi  fins  &  fi  dé¬ 
liés  ,  qui  le  font  mouvoir  ?  Quel  artifan  fe¬ 
roit  alfez  habile  pour  imiter  des  organes 
dont  la  délicatefie  cft  fi  grande,  qu’ils  ne 
tombent  pas  fous  nos  fens?  Soyons  donc 
plus  équitables  j  fi  nous  admirons  1  habi¬ 
leté  d’un  Ouvrier ,  lors  même  qu’elle  refie 
infiniment  au-deflous  de  celle  de  Dieu, 
ne  foyons  pas  allez  injuftes  pour  refuier 
au  Créateur  la  gloire  qui  lui  eft  due.  Au¬ 
tant  que  la  fageife  qu’il  fait  éclater  dans 
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la  ftrudure  des  Infedes  ,  l’emporte  für 
celle  de  l’Artiftc  le  plus  habile,  autanc 
nos  louanges  doivent  l’emporter  fur  celles 
que  nous  donnons  à  ce  dernier*  A  la  vue 
de  chaque  Infede  ,  accoutumons-nous  à 
exalter  la  profondeur  de  la  fageflè  &;  de 
la  connoiflance  du  Créateur,  &  ne  les  con¬ 
templons  jamais,  fans  célébrer  celui  qui 
leur  a  donné  la  vie,  le  mouvement  &  l’ê¬ 
tre.  Ce  font-là  des  fentimens  naturels ,  & 
qui  doivent  naître  dans  le  cœur  de  toute 
perfonne  raifonnablej  c’eft  aulfi  la  raifon 
qui  faifoit  dire  à  David, que  toutes  les  Créa. - 
t ures  louoient  le  Nom  du  Seigneur.  Comme 
elles  ne  font  pas  toutes  capables  de  ces 
fentimens  ,  elles  ne  peuvent  louer  leur 
Créateur  qu’en  excitant  les  créatures  in¬ 
telligentes  à  s’acquitter  de  cet  important 
devoir.  Que  toutes  chofes  louent  le  Nom  du 
Seigneur  ;  car  il  a  commande ,  &  elles  ont  été 
créées .  Il  les  a  établies  h  perpétuité ,  (fl  fon  Or - 
donnance  ne  pajfera  point.  V ous  tous ,  qui  êtes 
fur  U  Terre ,  louez,  le  Seigneur.  Les  Bêtes 
fauvages ,  le  Bétail ,  les  lr/feéles  ,  les  Oi féaux , 
les  Rois  de  la  Terre  ,  les  Princes ,  les  Gouver¬ 
neurs  ,  tous  les  Peuples ,  ceux  qui  font  dans  U 
fleur  de  leur  âge  ,  les  Vierges  Je  s  Anciens,  (fl 
les  jeunes  gens ,  que  tous  louent  le  Nom  du  Sei¬ 
gneur^  car  fon  Nom  eft  haut  (fl  élevé ,  (fl  fa 
Aiajeflé  éclate  fur  la  Terre  (fl  dans  les  Cieux  * 
Ffeaum.  cxlvjii.  vs.  5.  6.  7.  10.  13  . 
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CHAPITRE  IV. 


Du  Nômbre  des  Infectes  ,  &  de  là 
Proportion  félon  laquelle  ils  Je 
multiplient i 

f  % 

«  o  4  «  ■*- *  *  '  *  -  ,  / 

L*E.nu  meration  que  je  viens  de  Nombre 
faire  dans  le  Chapitre  précédent^  de  drc*în~ 
plufieurs  efpeces  d’Infedes  les  mieux  con- 
bus,  montre  ainfi  que  le  nombre  n’en  eft  efptct, 
pas  petit  (  i  ).  Cependant  ,  pour  ne  rien 
laifler  à  defirer  à  mes  Ledeurs  lur  ce  fujet* 
jeraiïemblerai  dans  ce  Chàpitre-ci  ce  que 
mon  expérience  &  la  ledure  de  divers 
Auteurs  dignes  de  foi  m’ont  appris  fur  le 
nombre  des  efpeces  renfermées  dans  cha¬ 
cune  des  clafTes  fous  lefquelles  j’ai  rangé 
les  Infedes.  Parce  moyen  oii  pourra  faire 
aifément  le  calcul  du  prodigieux  nombre 
qu’il  en  doit  naître  chaque  année. 

Les  efpeces  de  V ers  aquatiques  fans 
pieds,  qui  me  fontconnus,  montent  à  i  8. 

Celles  des  (*)  Etoiles  marines  à  î  o  5  0 

Celles 

(i)  Ray.  de  Glor.Dez  ?  L.  I.  C.  i.  §.  n.p.  17.  Edit. 

Germ.  Ariftot.  L.  IV.  Hift.  Animal.  C.  1.  de  înfeÜis . 

(*)  Les  Etoiles  marines.  IlfemblequeM  Leflèr mette 
les  Etoiles  marines  au  rang  des  Animaux  qui  n’ont  point 
de  jambes.  Les  rayons  de  quelques-unes  pourroien* 
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Celles  des  Vers  qui  vivent  hors  de 
l’eau  à .  37. 

(*)  La  dalle  des  Infe&es  à  deux 
pieds,  que  je  connois ,  eft  compofée 
«'efpeces . .  z. 

Celle  à  fix,  de . 69. 

Celle  à  huit,  de .  99. 

Celle  à  dix,  de . 4. 

Celle  à  douze,  de .  1. 

Celle  à  quatorze,  de  ...  6. 

Celleàfeize,  de .  r 

Celle 

*  ;  »•  *  ,  •  a 

pourtant  bien  être  confidérés  comme  telles  *  puifqu’il 
y  a  des  efpeces  qui  les  remuent,  &  qui  s'en  fervent  pour 
marcher  ;  mais  quand  même  iis  ne  le  feroient  point ,  il 
y  a  des  Etoilés  dont  les  rayons  font  pourvus  d  un  très- 
grand  nombre  de  jambes,  ainli  qu’il  a  déjà  été  remar¬ 
que.  Pour  ces  efpeces,  elles  ne  peuvent  être  rangées 
parmi  les  Infeéfces  dépourvus  de  jambes.  Au  refte ,  dans 
î  énumération  que  fait  1  Auteur  des  Infe&esfans  jam¬ 
bes  ,  il  oublie  de  faire  entrer  les  Limaces ,  les  Limaçons* 
&  grand  nombre  d’infeétes  de  Coquillages,  dont  la 
quantité  d’efpeces  auroit  conlidérablement  grolli  fa 
Me.  P.  L. 

(*)  La  clajfe  des  Infetles  à  deux  pieds.  Voyez  fur  ces 
différentes  claffes  ce  qui  en  a  été  dit  dans  les  remarques 
du  Chapitre  précédent. 

Quoique  le  Cataloque  des  Infeâres  de  M.  Lefîer  pa¬ 
reille  allez  grand,  il  eft  pourtant  bien  éloigné  de  ren¬ 
fermer  tous  les  infe&es  connus.  Il  borne,  par  exemple, 
fa  claffe  de  Papillons  au  nombre  de  135.  cependant  la 
feule  Madame  Merian  nous  en  fournit  au-delà  de  z6o. 
en  y  comprenant  ceux  de  Suriname.  Moi-même,  en 
moins  de  quatre  ans,  j’ai  trouvé  au-delà  de  trois  cens 
quarantefortes  de  Papillons  ,  dans  un  elpace  d  environ 
une  lieue  de  circuit,  &  je  ne  doute  pas  qu’un  peu  d’ap¬ 
plication  ne  m’y  en  fit  trouver  bien  davantage.  P.  JL. 
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Celle  de  ceux  qui  en  ont  au-delà 
de  Seize  ,  de  ......  .  16 * 

En  Suivant  la  divifion  que  j’ai  don¬ 
née  des  Infectes  ailés,  je  trouve  que 
lesefpeces  de  ceux  qui  ont  deux  ailes 
unies ,  &c  Semblables  à  du  vélin  trans¬ 
parent ,  font  au  nombre  de  .  .  .  83, 

Celles  des  Infectes  qui  en  ont  qua¬ 
tre,  font  au  nombre  de  .  6  9* 

Celles  des  Infectes  qui  ont  quatre 
ailes  farineufes ,  font  au  nombre  de  135» 
Celles  des  Infectes  qui  n’ont  les  ai¬ 
les  qu’à  moitié  couvertes  ,  font  au 
nombre  de  .  >  k  .  .  •*  13« 

Enfin  ,  celles  des  Infectes  qui  les 
ont  entièrement  couvertes,  font  au 
nombre  de  .  *  k  »  ,  *  *  97* 

Si  on  réunit  maintenant  tous  ces 
nombres  particuliers  pour  en  faire 
une  Somme  totale,  on  àura  le  nom¬ 
bre  de  .  i  *  v  ••  k  .  *  .  765. 

Ne  prenons  qu’une  femelle  de  chacune 
de  ces  765  efpeces  d’infectes,  &  fuppo-* 
fons  que  par  année  elle  multiplie  dû  déçu- 
pie  j  ce  qui  Sûrement  n’eft  pas  unefuppofi- 
tion  exagérée,  puifque  grand  nombre  de 
ces  Animaux  font  des  œufs  par  centaines  3 
dans  cette  fuppofîtion  ies  765  femelles 
produiront  la  première  année  7650  Im- 
îeétes ,  la  fécondé  76500,1a  troifiéme 

76  8000  * 

îy 


Calcul 
de  leur 

mulîïpii*, 

cation* 
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768000 ,  (*)  &.  ainfi  de  fuite. 

7  Notez 

(*)  Et  dinfi  de  fuite.  M.  Lefler  ne  nous  donne  ici 
qu’une  idée  allez  Vague  de  la  multiplication  des  In- 
fedes.  Pour  en  dire  quelque  choie  de  plus  précis ,  je 
rapporterai  une  expérience  que  j’ai  faite  fur  ce  fujet. 
Quoique  des  plus  communes ,  elle  ne  laifîèra  pas  de 
contribuer  à  en  donner  une  idée  un  peu  plus  jufte. 
Cette  expérience  regarde  la  Chenille  à  broüe ,  repré- 
fentée  dans  Goedard  ,  I.  Part.  Exper.  59.  dans  Madame 
Merian  PL  LXXXII.  dans  les  Mémoires  de  M.  de 
Reaumur,  Tom.  I.  Pl.  XIX.  Fig.  4--18.  Une  couvée 
d’environ  trois  cens  cinquante  œufs,  que  j’eus  dune 
feule  femelle  du  Papillon  de  cette  efpece,  me  produifit 
tout  autant  de  petites  Chenilles.  Comme  il  m’auroit  été 
trop  embarraflânt  d’en  élever  un  fi  grand  nombre,  je 
n’en  pris  que  quatre-vingt ,  que  j  elevai.  Toutes  fubirent 
chez  moi  leurs  changemens  9  &  parvinrent  à  leur  état 
de  perfedion,  à  la  réferve  de  cinq,  qui  moururent 
avant  ce  tems.  Parmi  tant  de  Papillons,  je  n’eus  pour¬ 
tant  que  quinze  femelles ,  foit  que  les  mâles  foient  natu¬ 
rellement  plus  nombreux  dans  cette  efpece, ou  bien  que 
cela  fe  foit  ainfi  rencontré  par  hazard.  Mais  fuppofons 
pour  un  moment  que  cela  arrive  toujours  de  même, voici 
comme  je  faifonne.Si  80  œufs  ont  donné  quinze  femelles 
capables  démultiplier,  la  couvée  de  350  œufs  en  auroit 
fourni  tout  au  moins 65.  Ces  65  femelles,  en  les  fuppo- 
fant  auffi  fertiles  que  leur  raere,  auroient  mis  au  Mondo 
pour  la  fécondé  génération  12750  Chenilles ,  parmi  lef- 
quelles  il  y  auroit  eu  au  moins  4165  femelles  qui  au- 
foient  donné  naiifance  à  1491750  Chenilles  pour  la 
troifiéme  génération  ;  ce  qui  fait  déjà,  dès  cette  troi¬ 
fiéme  génération  ,  un  nombre  plus  confidérable  que 
n’eft,  félon  le  calcul  de  M.  Lelfer,  celui  de  la  troifiéme 
génération  de  tous  fes  765  Infedes  différens.  Encore  la 
Chenille  dont  je  parle,  n’eft-ellepasdu  nombre  de  cel¬ 
les  qui  font  des  plus  fertiles  ;  j’en  connois  qui  le  font  au 
moins  deux  fois  plus.  Et  qu’eft-ce  en  comparaifon  de 
certaines  Mouches  vivipares  ,  qui  font  jufqu’à  20000 
petits  d’une  feule  ventrée,  &  dont  par  conféquent  une 
feule  Mouche, en  fuppofantle  nombre  des  femelles  égal 
à  celui  des  mâles,  pourvoit  fournil'  à  la  troifiéme  gé¬ 
nération 
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Notez  que  parmi  les  Infectes  fans  ailes, 

donc 


aération  une  poftérité  de  deux  mille  milliards  ?  Qu  on  fe 
faffe  une  idée, fi  Ion  peut,  du  nombre.prodigieux  de 
Mouches  que  produiroit  au  bout  de  quelques  années  un 
feul  Animal  pareil ,  fi  la  Providence  n  avoit  pas  eu  oui 
de  limiter  les  progrès  d’une  fertilité  ii  grande?  Ou  en 
cft-on  ,  lorsqu'on  réfléchit  que  Dieu  a  créé  dans  le  pie- 
mierdeces  Animaux  un  principe  fufhfant  pour  fournir 
à  la  production  deplufieurs  mille  générations  de  cette 
nature,  qui  continueront  à  fe  fuccéder  julqu  à  la  fin  du 
Monde ,  &  dont  chaque  femelle  en  particulier  paroit 
avoir  en  elle  la  faculté  de  multiplier  fuivant  une  pro- 
greflion  géométrique  aufli  énorme? Certainement  ceux 
qui  font  dans  la  penfée  que  tout  fe  reproduit  ici-bas  par 
développement,  trouveront  là  de  quoi  le  perdre,  ôC 
feront  obligés  de  reconnoître  que  fi  leur  fyfteme  eit 
pîaufible  d’un  côté ,  il  eft  fonde  de  1  autre  fui  des  fuç- 
pofitions  que  nous  n’avons  pas  la  force  de  nous  repre- 
Tenter  comme  poftibles;  puifque  pour  cet  effet  il  faudroit 
pouvoir  comprendre  que  la  première  mere  des  Moue  les 
dont  nous  parlons,  eut  contenu  dans  fon  coips  un  nom¬ 
bre  de  petits  fi  prodigieux ,  que  parvenus  à  terme  oc 
réunis  enfemble ,  ils  formeraient ,  j’ofe  le  dire,  une 
mafle  plus  grande  qu’il  ne  réfulteroit  de  la  réunion  de 
tous  les  Globes  du  Monde  vifible.  Encore  n  eft-ce  pas 
tout  ce  qu’il  y  aurait  là  de  merveilleux.  Comme  chaque 
petit  qu’une  Mouche  renferme,  eft  au  moins  trente 
mille  fois  plus  petit  que  fa  mere,  &  qu  il  faudra  fuppofer 
que  ces  petits  renfermeront  encore  des  germes  au  moins 
trente  mille  fois  plus  petits  qu’ils  ne  le  font  eux-memes, 
&  ainfi  de  fuite ,  voici  une  nouvelle  forte  de  progiemon 
encore  plus  merveilleufe  que  la  première ,  par  laque  e 

chaque  Mouche,  à  mefure  qu’on  la  confidere  par  de¬ 
grés  ,  comme  plus  près  de  fa  première  origine,  diminue¬ 
ra  beaucoup  plus  en  volume  ,  que  chaque  génération  ne 
la  fait  augmenter  en  nombre  ;  deforte  que  te  e  *  c 

Mouche ,  qui  eft  aujourd’hui  trente  mille  fois  plus  pet  t 
que  fa  mere  ,  étoit  trois  cens  millions  de  fois  p lus  petit 
qu  elle,  une  génération  plutôt, &  trois  mille  milliaids  de 
fois  plus  petit, deux  générations  auparavant.  Qu  on  juge 
après  cela  >  de  la  petitdle  infime  qu  il  devrait  avon^u 

1  lij 
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dont  je  viens  de  faire  rémunération  (*) ,  je 
n’ai  pas  parlé  des  Vers,  des  Chenilles, 
des  Pucerons,  &c.  qui  fe  transforment  en 
Infe&es  ailés.  Combien  d  autres  fortes 
d’In  feétes  ne  trouvera-t-on  pas  encore 
dans  divers  Auteurs  que  je  ne  connois 
point,  ou  que  je  n'ai  pas  été  à  même  de 
confulter?  De  combien  ne  feroient  pas 
monter  mon  calcul ,  ceux  qui  vivent  dans 
des  pays  inhabités,  ou  inconnus  $  ceux  qui 
féjournent  dans  le  fond  des  grandes  ri¬ 
vières  j  ceux  qui  font  au  fond"  des  lacs  & 
des  mers?  Si  on  pouvoir  les  çonnoître  tous, 
on  trouveroit  certainement  que  le  nom¬ 
bre  çn  eft  prefque  infini.  Mais 

félon  ce  fyftême ,  lorfque  la  naiflance  de  ce  Ver  étoit 
encore  reculée  de  quelques  milliers  de  générations.  Il 
fau  droit ,  en  fuppoiant  que  ces  Mouches  n’engendrent 
qu  une  icuîe  lois  par  année,  au  moins  vingt-deux  mille 
<&plufieurs  centaines  de  chiffres  rangés  tout  de  fuite, 
pour  exprimer  en  Arithmétique  combien  de  fois  il  étoit 
plus  petit  qu  une  Mouche  de  fon  efpece,  lorfqu’iî  étoit 
encore  renferme  dans  la  mere  commune  dont  cette  ef¬ 
pece  a  tire  fön  origine.  Que  fi  dans  ce  fyftême  des 
developpemens  on  luppofe  que  e’eft  dans  les  Animalcu¬ 
les  de  la  femence  du  mâle  qu  i!  faut  chercher  la  fource 
de  la  multiplication ,  la  merveille  augmentera  encore 
de  beaucoup;  puifque  ces  Animalcules  font  infiniment 
plus  petits  par  rapport  aux  mâles ,  que  les  fœtus  des 
Mouches  ne  le  font  par  rapport  â  la  femelle.  P.  L. 

(  )  Je  n  ai  point  parle  des  V ers  9  des  Chenilles  5  &c, 

La  raifon  en  eft  évidente.  Tous  les  Infeéfees  ailés  dont 
on  voit  ici  î  énumération ,  ayant  été  auparavant  des 
V  ers,  des  Chenilles,  ou  d’autres  Infeétes  rampans,  on 
ne  pouvoir  d  abord  les  nombrer  comme  Vers  &  Chenil¬ 
les,  &c.  &  eniuite  comme  Infedes  ailés,  fans  les 
compter  deux  fois.  P„  L . 
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Mais  fi  tous  ces  Infeftes  fe  multiplioient 
chaque  année, félon  la  proportion  que  1  on  ce  fujet* 
a  vue  ci-deffus ,  &  que  cela  arrivât  fans 
interruption  pendant  cinq  ou  fix  ans, quel 
nombre  prodigieux  n’y  en  auroit-il  pas 
dans  le  Monde:  Quels  dégâts  affreux  ne 
feroient-ils  pas?  Les  ravages, qu’une  feule 
armée  de  Sauterelles  peut  faire, nous  éton¬ 
nent  &  nous  effrayent*  de  quel  étonne¬ 
ment  &  de  quelle  frayeur  ne  ferions-nous 
pas  faifis  à  la  vûe  des  malheurs  que  trame- 
roient  après  elles  plufieurs  centaines  d  ar¬ 
mées  d’Infeétes  de  différente  efpece ,  auffi 
nombreufes  Ôc  aufiî  redoutables  que  celle 
des  Sauterelles? 

Le  nombre  d’Animaux  que  notre  Globe 
terreftre  peut  nourrir,  eft  déterminé  par 
l’étendue  de  fa  furtace.  S  ils  fe  multi¬ 
plioient  dans  une  année  au  double ,  ou  au 
triple  de  ce  qu’ils  ont  accoutumé  de  faire, 
les  productions  de  la  Terre ,  proportion¬ 
nées  à  la  fuperficie,  ne  fuffiiant  pas  pour 
les  nourrir,  ils  devroient  ou  mourir  de 
faim  ,  ou  fe  manger  les  uns  les  autres. 

C’eft  pour  prévenir  un  pareil  inconvé¬ 
nient ,  que  Dieu  a  fagement  mis  des  bor¬ 
nies  à  la  vie  êc  à  la  multiplication  des  Ani¬ 
maux.  Ceux  qui  vivent  long-tems,ne  fe 
multiplient  pas  beaucoup}  ce  qui  empêche 
que  laTerre  ne  foit  furchargée  de  l’efpece. 

Mais  il  en  eft  toutautrement  de  ceux  dont 
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Ja  vie  eft  de  courte  durée.  Les  Infeétes  qui 
vivent  très-peu  de  tems,  multiplient  beau¬ 
coup.  Cette  nombreufe  multiplication 
leur  eft  encore  necefTaire  ^  parce  qifuii 
grand  nombre  de  leurs  œufs  pétillent  par 
J  injure  du  tems,&  que  plufîeurs  fervent 
de  (*)  pâture  aux  autres  Animaux  (2).  Un 
arrangement  fi  fage  empêche  que  laTerre 
ne  foit  défolée  par  une  plus  grande  multi¬ 
tude 

(*)  De  pâture  aux  autres  Animaux.  Ce  n'eft  pas  feu¬ 
lement  parmi  les  autres  Animaux  que  les  Infeâes  trou¬ 
vent  des  ennemis,  les  Infeftes  mêmes  fe  détruifent  les 
uns  les  autres.  Le  Fourmilion  dévore  la  Fourmi  •  les 
Pucerons-Lions  de  toute  efpece,&  bon  nombre  de  Vers 
a  tete  variable ,  mangent  toutes  fortes  de  Pucerons  ;  les 
Araignées  tuent  les  Mouches,  &  elles  font  elles-mêmes 
détruites  par  les  Frelons  &  par  d’autres  Mouches  carna- 
Cieres ,  les Punaifes  des  bois,  divers  Infectes  qui  chan¬ 
gent  en  Scarabées,  &  nombre  de  Scarabées  &  de  Mou¬ 
ches,  dévorent  es  Chenilles ,  les  faufîês Chenilles,  les 
Yfp,’  eSuPapi,  ons>  &  les  Mouches  ;  quelques  efpeces 
Chfn%f  sentre-mangent  les.  unes  les  autres^  Les 
Mouches  Ichneumon,  dont  les  efpeces  font  en  très- 
grand  nomore,  detruifent  une  infinité  d’Infedes  ram-  1 

P dlô  tcîpc  genre,  en  pondant  dans  leur  corps  des 
œafs,  don  n aillent  des  Vers  qui  fe  nourriffent  aux 

EnfinnLde  3  fubftance  &  de,  vie  de  leurs  hôtes. 
Enfin  le  carnage  eft  encore  plus  grand  parmi  les  In- 

feftes  aquatiques  ;  il  n’en  eft  peut-être  point  d’efpece 
qui  ne  foie  en  quelque  tems  de  fa  vie  la  proye  de  quel¬ 
que  Infeéte  plus  hardi ,  ou  plus  fort.  pFl7  ^ 

champs  LonHaUterelleS  de  Paffage  <3ui  broutent  les 
i  !amPs  >  ont  la  queue  trop  courte  pour  pouvoir  pondre 

tA  Oifefux  ' fr  1Vant  danS  h,  te,1Te  ;  c'el* ce  W  p,it  ie 
erandé  nnanriJ  rln|U1'f  d?  1 air  en  détruifent  une 
D  c  e  „  r:  f3ge  eTef  de  la  Providence,  qui  ém¬ 

is  fi  Slbk  i op  srande  multii)Iicatioa  AW- 
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tude  de  Créatures  qu’elle  n’en  peut  nour¬ 
rir  ,  6c  conferve  parmi  les  Animaux  une 
îufte  proportion. 

Ce  n’eft  pas  (ans  fondement  que  PEcri-  »  fje 
ture  donne  à  Dieu  le  titre  d e  Seigneur  des  le  <,a- 
Armêes.  Il  eft  le  maître  des  Légions  des  gourdes 
Anges }  de  l’Armée  des  Cieux  -,  de  cette  rmeeu 
multitude  d’Oifeaux  qu  on  croit  monter 
au  nombre  de  500  efpeces  (3)5  de  1  Armée 
des  habitans  des  eaux,  dont  on  connoît 
mille  efpeces  différentes ,  §c  de  ces  Trou¬ 
peaux  d’ Animaux  &  de  Serpens,  dont  les 
efpeces  montent  à  150.  Quelque  nom- 
breufes  que  foient  toutes  ces  Armées, cel¬ 
les  des  différentes  efpeces  d’Infeétes  ne 
leur  cèdent  en  rien  de  ce  côté-là.  Elevez, 
vos  jeux ,  &  regardez,-  Qui  efi-ce  qui  a  créé 
toutes  ces  chofes  ?  C’efi  celui  qui  a  produit 
leurs  nombreufes  Armées ,  qui  les  appelle  tou - 
Hs  par  leur  nom.  Il  ri  y  en  a  aucune  qui  ne 
paroijfe  a  fin  commandement ,  a  eau  fi  de  U 
grandeur  de  fa  force,  &  de  l'étendue  de  fa 

puiffance.  Efaïe  XL.  vs.  z6. 

Dieu  n’a  pas  feulement  fait  éclater  fa  ifpro- 
puiflance  dans  la  Création  de  cette  mul  j ans 
titude  prefque  infinie  d  Iufeéfes  ôc  d  autres  quelle  les 
Animaux ,  on  a  lieu  d’y  admirer  encore  fa 
(agefle.  N ous  avons  remarqué  qu’une  trop 

o-rande  multiplication  défoleroit  laTerre, 

0  qui 

(■$)  Ray,  de  Glor ,  Dei }L,  i.  C.  2.  §•  9*  P* I^*  & 
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f/ulè  HU1  ne  Pourroi'c  pas  fournir  à  leur  entre- 
meVpro-  c.'en  > ma,s  ^  Y  a  pourvu,  en  tenant  un  mi- 
•vidmce.  lieu  fi  jufte ,  qu’il  n’y  en  a  prefque  jamais 
ni  trop,  ni  trop  peu.  Sans  cette  fage  di¬ 
rection,  nous  pourrions  perdre  de  tems— 
en-tems  quelques-unes  des  efpeces  d’Ani- 
maax,  tandis  que  d’autres  fe  multiplie- 
roientau  point  de  nous  être  très-nuifibles. 

,  Un  équilibre,  où  l’on  remarque  tant  de  fa- 
gelPe,  feroit-il  l’ouvrage  d’un  hafardaveu- 
gle?  Non, ce  qui  eft  abandonné  au  hafard, 
h  a  rien  de  fixe ,  ni  de  réglé.  Mais  ici  on  ap- 
perçoit  une  proportion  confiante  &  inva¬ 
riable, qui  ne  fçauroit  être  que  le  fruit  d’un 
deflein  prémédité,  &  d’un  plan  dont  l’e¬ 
xécution  eft  dirigée  par  une  Main  toute 
fage. 

feiles  font  ,  ^  de  moycm Ie  Seigneur  des  A  rmées 
une.  Ver-  n  pas  pour  chacier  les  hommes  ?Tou- 
ge  dans  tes  fes  Légions  font  prêtes  à  voler  pour  l’e- 
de  Dieu.  ^écution  de  Tes  ordres.  Pour  ne  parler  que 
de  1  armée  des  Infe6tes,en  combien  de  ma- 
niere  ne  s  en  peut  il  pas  fervir  pour  humi¬ 
lier  l’orgueil  des  foibles  mortels?  Ces  ché¬ 
tives  cieatures  attaquent  quelquefois  les 
plus  grands  Monarques  fur  leurs  trônes, 
elles  peuvent  defolernos  campagnes,  in¬ 
fecter  nos  maifons ,  traîner  à  leur  fuite  la* 
famine  &  la  mortalité.  Néceftairesjufques 
a  un  certain  point,  le  trop  grand  nombre 
en  eft  toujours  pernicieux.  Nous  ferions 

dans 
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dans  une  crainte  perpétuelle ,  fi  nous  ne 
fçavions  pas  que  l’Etre,  qui  préfide  a  leur 
multiplication ,  nous  aime ,  &  ne  permet¬ 
tra  pas  qu’ils  fe  multiplient  jufqu  au  point 
de  nous  caufer  tant  de  maux.  Cependant 
il  ne  faut  pas  trop  fe  flatter.  Toutes  chofes 
tournent  en  bien  aux  hommes  qui  craignent 
Dieu;mais  ces  mêmes  chofes  fe  changent  en 
mal  tour  les  méchans .  Les  vents ,  le  feu ,  la 
grêle  Ja  famine ,  la  mort  Jes  dents  des  bêtes 
fauvages ,  les  Scorpion  s, le  s  Serpent,  &  l'épée, 
toutes  ces  chofes  font  dans  la  Main  de  Dieu  , 
comme  desinfirumens  pourtirervengeance  des 
méchant ,  &  pour  les  détruire.  Elles  fe  rc- 
jouiffent  de  recevoir  fes  ordres,  elles  Je  pré¬ 
parent  k  venir  fur  laTerre  quand  il  en  eft  be- 
foin ,  &  elles  exécutent  en  fon  tems  tout  ce  qut 
leur  a  été  commandé.  Eccléfiaft.  xx?ax.  vs, 

3i-'36- 
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CHAPITRE  V. 

De  la  Refpiradon  des  Infectes. 

LaRef.  Hacun  fçaîc  que  la  refpiration  eft 

Sg-.  Ce  moJuven?enC’  Par  le  moyen  duquel 

»  la  vie  ai^entlîe  dans  le  corps  des  Animaux ,  6c 
en  fort,  fans  aucune  interruption.  On  doit 
la  regarder  comme  une  des  adions  les  plus 
importantes  de  la  vie  animale ,  &  fans  la¬ 
quelle  aucun  Animal  ne  fçauroic  fublîfter; 
suffi  remarque-t-on  que  (*)  tout  ce  qui  vit 

refpire, 

(*)  Tout  te  qui  vit,  refpire.  Quoique  cette  regle  foit 
des  plus  générales ,  elle  n’eft  peut-être  pas  fans  excep¬ 
tion  dans  es  Infeftes.  Plufieurs  m'ont  donné  lieu  de 
douter qu  ils  refpiraflènt,  au  moins  dans  certains  états 
de  leur  vie.  J  ai  pris,  par  exemple,  de  ces  grandes  Can¬ 
tharides  du  Saule  dont  l'odeur  forte,  quoique  peu  dé- 
fagreable ,  faifit  d  affez  loin  l'odorat.  Je  les  ai  mifes  fous 
un  verre  ,  ou  j  ai  long-tems  brûlé  du  fouphre,  que  je 
mettais  fur  un  morceau  de  cuivre  rougi  au  feu ,  afin  que 
ce  iouphre  continuât  de  brûler  au  milieu  de  fes  propres 
vapeurs  ;  &  quoiqu’il  donnât  une  fumée  fi  épailfe, 
qu  elle  deroboit  prefque  les  Cantharides  à  ma  vue ,  elles 
ont  loutenu  ces  vapeurs  pendant  plus  d’une  demi-heu- 
i  e  ,  lans  que  j  aye  pu  m’appercevoir  que  cela  leur  eût 

Quand  on  confidere  daiîleurs  îa  folidité  de  la  plû- 

&deS,rCOqUTe  ides  Faufres  Chenilles,  &  de  grand  nom- 
T  erYeîS  Ichneumon,  on  ne  conçoit  pas  comment 
j  s  n  e^s  poudroient  vivre  plulieurs  mois  fous  terre 
oans  un  efpace  fi  étroit  &  fi  impénétrable  à  1  air  que 
/  KIei,r  coque,  s  ils  y  avoient  befoin  de  refpirer.  Il 
lembie  que  quand  meme  ils  y  refpireroient  le  peu  d  air 

qui 
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tefpire  5  ou  a  quelque  chofc  de  fore  appro¬ 
chant 

qui  y  eft  renfermé  avec  eux ,  une  fi  petite  portion  d’air» 
qui  a  tant  de  fois  paiTé  par  leurs  bronches ,  &  qui  doit 
être  toute  remplie  des  exhalaifons  qu’elle  en  a  em¬ 
portées  ,  ne  fçauroit  être  d’aucune  utilité  à  ï’Infe&e. 

Pour  ce  qui  eft  des  Chryfalides,  je  n’oferois  pas  non 
plus  affirmer  qu  elles  refpirent  ;  une  expérience  au  moins 
m’a  prouvé  qu’il  y  en  a  qui  ne  refpirent  pas  toujours. 
J’ai  pris  la  Chryfalide  de  la  Chenille  du  Troüenne,que 
M.  de  Reaumur  appelle  Sphinx ,  à  caufe  de  fon  attitude. 
Cette  Chryfalide  eft  des  plus  grandes ,  &  par  là  plus 
propre  que  bien  d’autres  à  faire  des  expériences  fûres. 
Elle  avoit  d’ailleurs  les  deux  ftigmates  antérieurs  fi 
ouverts ,  qu’avec  une  loupe  commune  on  pouvoit  en¬ 
trevoir  la  fubftance  de  fon  corps ,  qui  laifloit  un  petit 
vuide  entre  elle  &  fon  enveloppe.  Tout  cela  me  fit 
efperer  que  fi  les  Chryfalides  refpiroient ,  celle-ci  m  en 
pourrait  donner  des  preuves  certaines.  Deux  ou  trois 
mois  avant  qu’il  m’en  naquit  un  Papillon ,  je  la  déter¬ 
rai  ,  &  lui  couvris  à  diverfes  reprîtes ,  premierement 
un ,  enfuite  deux  ,  &  ainii  fucceflivement  tous  fes 
ftigmates  avec  de  l’eau  de  favon.  Chaque  fois  j  oofer- 
vaià  la  loupe,  pendant  un  allez  long  efpacede  tems» 
ces  ftigmates  ainii  mouillés,  pour  voir  s’il  te  formerait 
quelque  veffie ,  ou  quelque  bulle  d’ffir  au-delfus  ;  ce  qui 
auroit  naturellement  dû  arri  ver  fi  ces  ftigmates  avoient 
fervi  de  conduits  à  la  refpiration  ;  mais  quelque  atten¬ 
tion  que  je  prêtaffe,  je  n’y  vis  rien  de  pareil.  Plufieurs 
jours  après,  je  répétai  la  même  expérience  d’une  ma¬ 
niéré  qui  me  parut  encore  plus  décifive.  Au  lieu  de 
couvrir  les  ftigmates  d’eau  favonnée  ,  je  les  couvris 
chacun  d’une  petite  bulle  d’air  ,  tirée  de  1  écume  de 
cette  même  eau ,  afin  que  l’air  put  y  entrer  &  en  (or- 
tir  plus  librement.  Ma  curiofité  n’en  fut  pas  plus  1  sa¬ 
tisfaite  ;  ces  bulles,  qui  auraient  dû  fe  gonfler ,  ou  s  af- 
faifièr  à  la  moindre  expiration  ou  infpiration  de  la 
Chryfalide ,  conferverent  toutes  conftamment  la  meme 
grofleur ,  jufqu’à  ce  que  leur  pellicule  venants  te  le¬ 
cher  ,  elles  fe  creverent. 

Lorfque  le  Papillon  fut  forti  de  cette  Chryfalide,  je 
la  pris  dans  le  même  inftant,  J’en  lavai  l’intérieur  ,  & 

vis 
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chant  de  la  refpiration.  C’eft  la  nécefiîtd 
de  ce  mouvement  continuel  ,qui  a  engagé 
D:eu  à  former  dans  les  Créatures  vivantes 
les  organes  admirables  qui  en  font  lacau- 
ie.  C’eft  encore  cette  même  nécellîté,  qui 
fait  que  1  on  confond  ordinairement  la 
refpiration  avec  la  vie,  &  qu’on  les  en~ 
vifage  comme  des  choies  fi  étroitement 
liees,  que  l’une  ne  va  jamais  fans  l’autre. 
Ce  n’eltpas  même  feulement  dans  l’nfage 
qu’on  regarde  ces  termes  comme  fynom- 
mes ,  l’Ecriture  les  confond  auifi  très-fou- 
vent.  Moïie ,  voulant  marquer  la  perte 
de  tous  les  Animaux  dans  les  eaux  du  Dé- 


]l,ge> 

nofésUd',^'SïïrteS  dS  a*  anneaux  ’  c,es  Paquets  com- 
pôles  d  un  allez  grand  nombre  de  filets  très-bJanr.s 

dont  les  plus  longs  I  etoient  environ  de  deux  lianes* 

Ils  nie  paiurent  des  dépouillés  de  vaiflèaux  pulmonai-* 

res  le  loufflai  fur  chacun  des  ftigmates,  auffi  fort  qu’il 

me  fut  poihble ,  par  un  tuyau  fort  délié  :  mais  quelques 

edroio  que  je  tifle,  je  ne  pus  parvenir  à  faire  fonder 

ni  remuer  .ucune  des  dépouilles  des  vailTeaux  qui  v 

tTn'  l‘fnsüKmsnt  attachés;  ce  qui  aurait  dû  poim 

cation  deTaTpn(:drnver’  Püur  P£"  <3ue  •a  communi- 
bronches  fl.!  LftXderleur  Par„ces  ftigmates  dans  les 

S  * rei" 

35ftj  »  «»»i  SSÄSTä: 

A  du  Ttouenne  vit  un  tems  fans  refpirer ,  &  rue 
qftà  anteneurs  ouverts  ne  fervent  alors 

&  à  nw  lm-e  i  1p0rat'0n  •des  hJumeurs  Surabondantes^ 

pIaceP.2!  air  extérieur  de  fe  fubftituer  en  leu! 
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ÏUgé  ,  dit  que  tout  ce  qui  awott  refpiration  de 
'vie  fur  la  Terre ,  tant  les  Otftaux  que  le  Bé- 
tail t  les  Bêtes  Jes  Infetfes  qui  rampent  fur  la 
Terre  dr  les  Hommes ,  expira  dans  les  taux * 

Genef.  v  1  1 .  vs.  zi.  ü.  David  n  exprime 
pas  autrement  la  mort  des  Animaux.  Re¬ 
tires-tu  leur  foujfle  ,  dit-il,  ils  défaillent  dr° 
retournent  dans  la  poudre .  PI.  c  1  v.  vs.  29# 

S.  Paul,  dans  le  difeours  qu'il  tint  au  mi¬ 
lieu  de  l’ Aréopage, met  auffi  la  refpiration 
au  rang  des  plus  beaux  prefens  de  la  Divi 
nité.  Cefi  Dieu  qui  donne  à  tous  la  refpira¬ 
tion  &  toutes  chojes.  A  êtes  xv  1  1 .  vs.  2  5  •  D11 
mouvement  fi  necelïaire,  6c  qui  eft  en  me¬ 
me  tems  commun  a  tous  les  Animaux, 
mérite  bien  que  je  m’arrête  un  moment: 
à  le  confidérer,  6c  que  je  tache  de  Faire 
remarquer  tout  l’art  6c  toute  la  fagefle  de 

celui  qui  en  eft  l’Auteur. 

Quelques  anciens  Philofophes, croyant  des  In -• 
que  les  Infectes  n’avoient  ni  ti achee^-arte-  ftdes* 
res ,  ni  poumons ,  ont  douté  qu  ils  îefpi- 
ralîent  (  1  )  )  mais  la  Pompe  pneumatique, 

inventée  par  Otton  Gekicken,  &  l’ex¬ 
périence, 

^  ‘  ~  r-  -  '  r  ? 


CO  Arift.  L.  IV.  Hilf.  Animal.  C.  g.  p. m.  g.  16. 
&  Plin.  H.  N.  L.  XI.  qui  s’énonce  ainfi  :  R4*m  m- 
menfee  [ ubtditatis  Animal, a  :  quando  al, qui  eaneque  Ipira- 
re  &  line  fanguine  efe  prodiderum.  EtC.  3.  Infecta  muht 
negarum  fpirare  ,  tdque  rauone  perjuadentes  , 

vifeeri  inter, or  1  nexus  fpirabilts  non  inejjet . oie  ne, 

fpirare  ea  quitus  pulmo  défit. 
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perience,ont  convaincu  les  Modernes  cM 
contraire.  Si  l’on  met  un  Infede  fous  lé 
récipient  de  cette  machine, &quenfuite 
on  en  pompe  Pair ,  d’abord  il  s’affoiblit,  & 
meurt  (*).  On  ne  fçauroic  donc  douter  que 

les 

{*)  ne  fçauroît  dont  douter ,  Ce  ri’eft  pas  fur  la 
fimpje  expérience ,  ici  rapportée ,  queft fondée  la  con~ 
noifîance  que  l’on  a  que  les  Infectes  ont  des  trachées  * 
&  qu’ils  refpirent.  Cette  expérience  même  ne  me  pa¬ 
raît  pas  il  propre  à  le  faire  voir,  qu'on  pourrait  peut- 
être  fe  l’imaginer.  Quand  même  un  Infe&e  ne  refpi- 
reroit  pas  naturellement ,  encore  pourroit-il  arriver ,  fi 
fes  parties  font  délicates  &  prêtent  peu ,  que  fe  trou¬ 
vant  placé  fous  un  récipient  vuide  d’air  ,  cela  le  fit 
mourir.  Il  fuffiroit  pour  cet  effet  que  l’air ,  qui  fe  trou¬ 
ve  répandu  en  différens  endroits  de  fon  corps,  y  fut 
renfermé  de  maniéré  qu’il  ne  pût  trouver  d’iffue  conve¬ 
nable,  Alors,  dès  que  l’air  *  qui  environne  l'Animal  & 
le  comprime  de  tous  côtés ,  ferait  enlevé ,  l’air  intérieur 
de  fon  corps  ne  pourrait  manquer ,  par  fon  refiort  natu¬ 
rel  ,  de  fe  dilater  extraordinairement ,  &  de  rompre 
par-là  les  membranes  &  les  vaiffeaux  qui  le  tiennent 
renfermé  ;  ce  qui  pourrait  très-aifément  donner  la  mort 
â  cet  Animal ,  fans  que  pour  cela  le  manque  de  refpira- 
tion  y  eût  aucune  part.  On  a  des  nreuves  moins  dou- 
teufes  que  les  Infe&es  refpirent.  Le  fait  me  paraît  mê¬ 
me  démontré  par  rapport  à  bien  des  efpeces  d’Infedtes 
aquatiques  ;  je  parle  de  ceux  que  l’on  voit  très-fouvent 
porter  le  bout  de  la  queue  vers  la  fuperficie  de  l’eau, 
&  y  demeurer  comme  fufpendus.  Ces  queues  font  chez 
eux  les  organes  de  la  respiration ,  &  ils  ne  les  tiennent 
ainh  à  l’air  que  pour  refpirer.  Veut-on  en  être  alluré, 
on  n  a  qu  a  couvrir  la  fuperficie  de  l’eau  oû  on  les 
tient ,  de  quelque  chofe  qui  les  empêche  de  porter 
leur  queue  vers  cette  fuperficie.  Aufli-tôt  on  les  verra 
s  agiter,  &  chercher  avec  une  inquiétude  extraordi¬ 
naire  quelque  ouverture  pour  y  paffer  cette  extrémité 
de  leur  corps.  S’ils  ne  trouvent  point  cette  ouverture, 
on  les  voit  peu  après  aller  à  fond  &  mourir,  fouvent 

Gïl 
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ks  Infedes  n’ayent ,  comme  les  autres 
Animaux,  des  trachées-arteres  &  des  pou¬ 
mons; 

•  *  «  »  ?... 

fcn  bién  moins  dé  tems  qu’il  n’en  faudroit  pour  noyer 
l’Infede  terreftre  le  plus  délicat  ;  preuve  évidente  que 
ces  Infedes  refpirent ,  8c  que  la  refpiration  leur  eftmê-» 
me  abfolumentnéceflàire.  il  efl  pourtant  bon  d'avertir 
ceux  qui  voudront  faire  cette  expérience,  que  tous  la 5 
Infedes  aquatiques  qui  refpirent  par  fa  partie  poité- 
rieure,  ne  meurent  pas  également  vite  quand  on  les 
empêche  de  prendre  l’air.  Les  Scarabées  aquatiques 
peuvent  long-tems  réfifter  à  cette  épreuve  ;  il  y  a  des 
Vers  dont  ils  naiflènt,  qui  né  la  fçauroient  foütenir 
quelques  minutes. 

Pour  ce  qui  eft  des  trachées  ,  il  eft  aifé  de  s’afluref 
que  les  Infedes  en  ont  ;  &  même  fans  fé  donner  la 

feine  de  les  difféquer,  on  n’a  qua  examiner  dans  de 
eau  la  plupart  de  leurs  dépouilles  *  on  ÿ  verra  flotter 
quantité  de  vaiflèaùx  blancs  qui  aboutiiTent  par  leurs 
troncs  principaux  a  ce  qui  étoit  l’orifice  des  organes  de 
la  refpiration.  Ces  vàifïèâüx  fönt  des  dépouilles  de 
trachées.  Ces  trachées  dans  les  Infedes  fe  divifent  eri 
fane  fi  prodigieüfe  quantité  de  bronches,  répandues 
dans  tout  leur  corps ,  qdé  toutes  les  parties  en  font 
tomme  embàrraflées ,  <3t  qu’il  éfl  foüvent  bien  difficile* 
quand  on  anatömife  un  Infede ,  d’écarter  tous  ces  fila- 
mens,  dont  le  grand  nombre  répand  de  la  confufion 
fur  tout  cfe  qu’on  voit.  Après  cela ,  né  doit-on  pas  être 
furpris  lorfqu’on  apprend  que  ces  vaiflèaùx  pulmonai¬ 
res  ne  font  pas  des  tuyaux  compofésd  unefimple  mem¬ 
brane  ;  mais  dés  vaiflèaùx  toujours  ouverts,  compofés 
d’un  cordon  ,  dont  les  tours  imitent  ceux  d’un  reflort 
à  boudin  bandé,  &  qui  par-îà  forment  des  cylindres 
Creux  qui  ouvrent  pafiàgé  à  l’air  >  Ce  n’efi:  pas  là  tout 
ce  qu’il  y  â  de  merveilleux  dans  ces  trachées.  M<  dé 
Reaümur  a  obférvé  que  les  Cordons  qui  les  forment* 
ont  dans  quelques  Infedes  fix  côtés  relevés  ;  deforte 
qu’ils  lembîent  être  compofés  dé  fix  fils ,  à  peu  près 
cylindriques,  collés  les  uns  contre  les  autres.  Qui  fé 
feroit  jamais  imaginé  que  des  vaiflèaùx  aüfli  délicats 
fuffent  conftruits  avec  tant  d’attifice?  P,  L. 
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nions. Les  premières  donnent  un  libre  pâ£ 
fage  à  l’air^&lesderniers,  fcmblables  à  un 
foufflet,  l’attirent  quand  ils  fe  dilatent ,  &c 
le  rendent  lorfqu’ils  fe  compriment  (2). 
Si  on  bouche  la  tracliée-artere  des  Ani¬ 
maux  ,  ils  ne  peuvent  plus  refpirer,  6c  meu¬ 
rent  }  la  même  chofe  arrive  aux  Infecïes, 
à  qui  on  a  ôté  par  le  même  moyen  fufage 
de  la  refpiration.  Tous  les  Infectes  n’ont 
pas  la  trachée-artere  dans  le  même  en¬ 
droit  du  corps.  Dans  les  uns  (*)  elle  fe  trou¬ 
ve 

(2)  Scheuckius ,  in  Epiß.  ad  Sachs ,  inférée  dans  fa 
Gammarologie ,  rapporte  que  les  Scarabées ,  jettés  dans 
le  feu ,  augmentent  la  flamme  par  fair  qui  fort  avec 
force  de  leur  corps  ,  &  que  le  mouvement  que  la  refpi¬ 
ration  feit  faire  à  leur  corcelet  8c  à  leur  corps,  efl:  très- 
lenfible. 

(  *  )  Elle  fe  wouve  a  la  louche .  Ce  n’eft:  guéres  à  la 
bouche,  ni  à  la  tête,  qu’on  doit  chercher  les  trachées 
des  Infeêbes  ;  peut-être  même  n'y  en  a-t-il  aucun  qui 
refpire  par  cet  endroit.  Comme  c’eA  fur  fautorité  de 
M.  Frifch  que  notre  Auteur  avance  ce  fait ,  je  me 
crois  obligé  de  remarquer  que  l’expérience  ,  qui  a  fait 
croire  à  M.  Frifch  que  les  Demoifelles  de  la  moyenne 
efpece  ,  lorfqu’elles  font  encore  des  Infeétes  aquati¬ 
ques  ,  refpirent  par  le  deflbus  de  la  bouche ,  ne  paroît 
rien  moins  que  déciflve.  Ces  Animaux  ont  la  bouche 
8c  toute  la  partie  inférieure  de  la  tête  couvertes  d’un 
mafque  qui  tient  à  une  forte  de  bras ,  lequel  s’avance 
fous  le  defious  du  corcelet ,  &  y  faifant  comme  un 
coude,  fe  replie  en  double  fur  lui-même  ,  8c  va  pren¬ 
dre  l’Animal  fous  le  menton.  C’efl:  par  le  moyen  de 
ce  bras,  s’il  m’efl:  permis  de  le  nommer  ainh,  que 
l’Animal  baiflê  fon  mafque  ,  8c  le  remet  devant  la 
bouche,  quand  bon  lui  femble.  Lorfqu’on  prend  cet 
Infe&e  entre  deux  doigts,  même  quand  il  efl:  mort,  8c 
qu’on  lui  prefîê  un  peu  le  ventre ,  on  efl  furpris  de  le 


des  Insectes.  Liv.  t.  Ch.  V.  î  4-71 
Ve  à  là  bouche  (  3  ),  &  dans  les  autres 

(*)  à 

voir  fouvent  relever  le  mtiféaÜ ,  avancer  îe  coude  dé 
deflous  Ton  corcelet*  bailler  le  mai  que ,  8c  le  remettre 
dès  qu’on  difcontinue  de  prefler.  M.  Frifch  ,  qui  a  fait 
cette  obfervation  comme  moi,  en, tire  unë  coniequence 
que  je  ne  fçaurojs  avouer.  Il  prétend  que  ce  mafqué  * 
&  le  bras  par  où  il  tient  au  menton ,  eft  l'organe  par 
lequel  l’ Animai  rcfpire,  8c  que  le  mouvement  que 
fait  ce  bras  quand  on  prefîè  le  ventre  de  l’Inieffe  ,  erï 
eft  une  preuve;  parce  que  ce  mouvement  fait  voir* 
félon  lui ,  que  i’air  fe  communique  du  ventre  au  bras 
par  le  menton.  Mais  je  crains  qu’il  ne  fe  trompe  dans 
la  conciufion  qu’il,  en  tire'.  Il  m’a  paru  que  ces  In¬ 
fectes  ,  tandis  qu'iis  font  aquatiques,  refpirent  l'eau  § 
&  non  l'air,  8c  qu’ils  refpirent  cette  eau  $  non  par  le 
rnafque,  mais  par  la  partie  poftérieure ,  par  laquelle 
auiîi  ils  la  rejettent  après  l’avoir  refpirée.  L’expiration 
en  eft  plus  vifibîe  que  1 ’infpiration  ;  mais  il  eft  aifé  dé 
s  afTurer  que  l’une  &  l’autre  fe  font  par  la  partie  pofte'- 
rieure.  Il  n’y  a  qu’à  prendre  un  fl  de  foye  tout  fm~ 
pie  ,  &  tel  qu’il  eft  filé  par  le  Ver-à-foye.  On  en  roule 
Une  extrémité  entre  fes  doigts  pour  y  former  une  ef- 
pece  de  petite  pelotte.  Cette  peîotte,  quand  elle  eft 
mouillée,  va  à  fond;  &  fufpendue  à  ce  fl  extrême¬ 
ment  délicat ,  elle  reçoit  tous  les  moüvemensque  l’In-3 
feète  communique  à  1  eau.  On  n’a  qu’à  l’approcher  dé 
î  ouverture  de  la  partie  poftérieure  de  l’Animal ,  & 
fon  verra  que  la  peîotte  eft  alternativement  repouf- 
fée  &  attirée  d’une  maniéré  à  ne  pas  laifîèr  de  douté 
que  le  retour  de  la  pelotte  vers  le  corps  de  l'Animal 
ne  foit  l’effet  d  une  attra&ion  réelle  ;  puifqu’ll  eft  beau¬ 
coup  plus  prompt ,  qu’il  ne  le  feroit  fi  elle  n’y  étoit  por¬ 
tée  que  par  fon  propre  poids.  Ces  Infeéles  refpirent 
donc  par  la  partie  poftérieure,  &  c’eft  de  l’eau  qu’ils 
refpirent,  8c  non  de  l’air.  Aufli,  quand  on  leur  prefie 
le  ventre  fous  l’eau ,  on  peut  bien  leur  faire  bailler  lé 

(  3)  Lftnfeète  qui  change  en  longue  Demoifeile ,  ref¬ 
aire  par  la  bouche ,  8c  rend  par  la  partie  poftérieure 
l’air  qu’il  a  refpiré.  Frifch,  P,  VIII.  n.  8.  p.  zz.  Ad'cL 
Swammerdam*  p.  138^ 
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(  *  )  à  l’extrémité  de  leur  corps  ,  vers  1 1 

queue 

imafque  ;  mais  il  n'en  fortira  aucune  buîîe  d'air,  non  plu* 
que  de  l'autre  extrémité  de  leur  corps  ;  &  l’on  ne  voie 
jamais  que  ces  Infeéfces  montentàla  fuperficie  de  l'eau 
pour  prendre  l’air,  comme  font  quantité  d’infe&es  aqua¬ 
tiques  qui  le  refpirent.  D  ailleurs ,  i’a&ion  de  bailler  le 
Biafque,  qu’ils  font  fouvent  quand  on  leur  prelTe  le  ven¬ 
tre  ,  n’eft  nullement  propre  à  prouver  qu’ils  refpirent 
par  cet  endroit.  Il  fait  voir  au  contraire  que  le  fluide» 
qui  jgonfle  alors  très-vifibîement  une  partie  du  bras  vers 
le  coté  intérieur  du  coude,  n’a  point  d’iffue  pour  fortir» 
puifque  ce  gonflement  dure  suffi  long-tems  que  la  pref- 
üon  ,  &  peut  être  réitéré  suffi  fouvent  qu’on  le  veut  » 
même  dans  un  Infe&e  mort  ;  ce  qui  n’arriveroit  pas,  û 
le  fluide  s’échappoit  par-là.  Lemafquede  ces  Infe&esa 
un  autre  ufage  bien  plus  certain  ;  iî  eft  fendu  dans  îe 
même  fens  que  la  bouche ,  &  refendu  par  une  autre 
fente  qui  tombe  perpendiculairement  du  devant  cki 
mufeau  fur  la  première,  (^uand  il  fe  préfente  quelque 
Animal  qui  eft  de  leur  goût ,  ils  abbattent  tout  d  un 
coup  leur  mafque,  ils  en  ouvrent  les  fentes ,  ils  fai- 
fiflènt  par-là  leur  proye,  &  l’y  tiennent  arrêtée  com¬ 
me  entre  des  tenailles  ,  tandis  qu’ils  la  mangent  tout 
à  leur  aife.  les  principaux  organes  de  leur  refpira- 
tion  ,  les  trachées  qui  doivent  leur  fervir  pour  cet 
ufage ,  lorfque  changés  en  Demoifeîles,  ils  refpireront 

(*)  A  l'extrémité  de  leur  corps ,  vers  la  queue*  Ce 
ïî'eft  pas  feulement  par  l’extrémité  poftérieure  &  par  le 
corcelet  que  les  Infeéfces  refpirent  ;  grand  nombre  refpi¬ 
rent  par  les  cotés.  Les  ouvertures  par  lefquelles  ils  y 
reçoivent  l’air  extérieurdans  Jeurstrachées,  varient  en 
nombre  félon  les  efpeces;  ils  en  ont  communément  de¬ 
puis  deux  jufqu  a  dix-huit.  L’orifice  en  eft  prefque  tou¬ 
jours  marqué  fur  la  peau  de  l’Animal  par  une  petite 
plaque  écailîeufe,  ouverte  par  le  milieu,  &  garnie  de 
membranes  ,  ou  de  filets  propres  à  empêcher  l’entrée 
aux  corps  étrangers;  ce  (ont  ces  plaques,  qu’on  nom¬ 
me  des  Stigmates ,  faute  d’un  nom  plus  convenable. 
P .  L* 

f  î’air. 


bis  Insectes.  Liv.  I.  Ch.  Y.  î49 
queue  (4)  -,  c’eft  en  quoi  ils  différent  des 
autres  Animaux. 

Tout 

l’air,  au  lieu  de  l’eau  qu’ils  refpiroient  auparavant ,  ont 
leur  origine  ou  leurs  ouvertures  fur  le  de^us  au^coi- 
celet  ;  elles  y  font  marquées  par  deux  ftigmates.  C  eit- 
là  qu’aboutüfent  tous  les  vaifîeaux  pulmonaires  ,  qui 
contiennent  déjà  de  l’air  lors  meme  que  1  nae  vit 
encore  dans  Peau.  Il  eft  ditheile  de  fcayoïr  comment 
cet  air  y  entre  ;  puifque,  comme  il  a  déjà  ete  dit,  on 
ne  voit  pas  monter  cet  Animal  vers  la  fuperficie  ae 
l’eau  pour  ly  recevoir.  Mais  que  ces  trachées  con¬ 
tiennent  de  l’air,  c’eft  un  fait  certain,  &  dont  il  eft 
aifé  ce  s’affurer.  On  n’a  qu'à  mettre  1  eau  dans  laquelle 
on  tient  ces  Animaux  ,  fur  un  peu  de  feu.  Des  qu  cLe 
commence  à  devenir  tiède ,  l’air,  renferme  dans  leurs 
bronches  ,  fe  dilate  ;  &  ne  pouvant  plus  s  y  contenir  , 
on  le  voit  forcir  parafées,  &  même  quelquefois  avec 
bruit  au  travers  des  deux  ftigmates  du  corcelet.  Tout 
ce  qui  vient  d’être  remarqué ,  tait  allez  voir  ,  ce 
fembîe ,  que  les  Demoifelles,  au  moins  celles  de  efe 
pece  dont  je  viens  de  parler  ,  refirent,  avant  leur 
transformation,  par  la  partie  pofteneure .  &  enfuite 
par  le  corcelet;  &  qu’ainli  les  organes  de  leur  relpira- 
tion  ne  font  nullement  places  autour  de  a  ?^c  ,  * 
non  plus  que  ceux  d’aucun  autre  iufeTe  que  J  ç  : 
On  peut  voir  la  reprefentation  de  1  Animal  dont  il 

s’agit  ici,  dans  la  PL  i.  Fig-  IY*  y  •  &  VI/  a,  ' 

cft  l’infecte  avant  fon  état  de  femi- Nymphe ,  la  f  ig.  v . 
le  repréfente  changé  en  femi- Nymphe ,  &  la  Fig.  VI. 
le  fait  voir  changé  en  Demoifelle.  Dans  les  Fig.  iv. 
&  v.  (a)  eft  le  iLfqne,  (c)  l'endroit  oh  fe  trouvent 
les  deux  ftigmates,  &  (d)  eft  l’ouverture  de  fa  parti? 

poftérieure  par  ou  il  refpire  i  eau.  r.L. 

(4>  C’eft  ce  que  j’ai  obfervé  dans  cesPunaifes  aqua- 

tiqVesSuTfont  !ongues& minces.  Elles  ont  *  U  ï*me 
poftérieure  une  queue  auffi  longue  que  tout  leur  corps. 
Ce  ne  fçauroit  etre  le  tuyau  qui  kit  de  cana  p  1 

dre  leurs  œufs,  puifque  les  mâles  ont  cette  queue  ^ 

bien  que  les  femelles.  D  ailleurs,  il  eft  vifible  ^  c,t(j 
le  «anal  de  leur  tefpiration ,  parce  quapr$>  av0£u'-£ 
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Tout  air  n’eff  pas  propre  à  larefpîra- 
don.  Il  doit  être  tempéré  ;  un  air,  ou  trop 
épais  (y),  ou  trop  fubtfl ,  leur  ôteroit  la 
vie.  Çdui-là  les  fait  périr  en  peu  de  tems, 
&  un  féjour  un  peu  trop  long  dans  celui- 
ci  ne  manque  pas  de  produire  cet  effet. 
Quelque  befoin  qu’ils  aient  de  l’air  pour 
vivre,  on  en  trouve  qui  peuvent  s’en  paC 
fer  plus  de  vingt-quatre  heures  (6).  Si  au 
bout  de  ce  tems-la  on  le  leur  rend ,  ils  rc- 
prennent  dans  peu  leurs  forces,  &  ne  pa- 
roilTent  pas  en  être  incommodés. 

Mais 

quelque  tems  fous  l'eau ,  on  les  voit  remonter  Mute- 
ment,  &  élever  leur  queue  vers  la  lurface  de  l’eau  pour 

prendre  l’air  ;  ce  quelles  réitèrent  aulli  Couvent  quelles 
en’  ont  befoin. 

M-  Frifch  a  aufll  obfervé  quelque  chofe  de  fembla- 
|)ie  dans  un  Ver  aquatique  qui  change  en  Mouche. 
Cet  Animal  a  deux  ouvertures  à  la  queue  >  qui  font 
comme  deux  narines  par  oh  il  refpire.  Part.  V.  n.  10. 

p.  3°. 

(  5  )  C  eft  ce  qu  on  voit  au  grand  Scarabée  noir  aqua-r 
tique.  Il  vit  dans  l’eau  ;  mais  Pair  qu’il  y  a  ,  ne  lui  fuffit 
pas  comme  aux  Poiflbns,  &  il  eft  obligé  d’élever  fa  par« 
tie  pofterieure  hors  de  l’eau  pour  refpirer.  „  Ce  que  M. 

L  elfer  obferve  par  rapport  à  ce  Scarabée,  eft  com- 
3,  mun  à  un  très-grand  nombre  de  Scarabées  aquati» 
3,  ques.  P.  JL. 

(6)  On  fç ait  qu  après  avoir  verfé  de  l’eau  fur  du 
poivre  5  on  découvre  dans  cette  liqueur  un  grand  nom» 
|?re  de  très- petits  Infeéfces.  Derham  rapporte  qu’il  en 
mit  quantité  dans  le  vuide  pendant  24  heures.  Il  les 
expoia  enfuite  à  l’air  l’efpace  d’un  ou  de  deux  jours , 
apres  quoi  il  trouva  que  quelques-uns  étoient  morts** 
d’autres  encore  en  vie,  ThéoL  Phyf, ]  L,  I.  CJiap.  i. 

6.  p.  m.  16. 
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Mais  ce  qui  mérite  une  attention  par-  quoy 
ticuliere,  c’eft  que  ces  petites  créatures,  j^e"rjh 
à  qui  l’air  cft  finécefTaire  pendant  1  cte,  ne  reß,i. 
vivent  pendant  l’Hyver  fans  en  refpirer  rem  que 
que  très  peu,  6c  peut-etre  point  du  tout.  ^ojnî^u 
Elles  font  alors  dans  uneefpeced  engour-  tout. 
dillement  (')  6c  de  léthargie,  dans  un  état 
qui  tient  le  milieu  entre  la  vie  6e  larmoie. 

Le  fel  6e  rhumeur  gluante  qui  tranfpircnt 
de  leurs  corps,  s’endur.ciflent  pai  le  n  oïd , 

&  forment  une  efpece  de  croûte  autour 
d’eux.  Dans  cet  état,  les  pores  de  leurs 
corps  font  rétrécis  6e  comme  bouches  $  les 
efprits  vitaux  font  concentrés  dans  1  in¬ 
térieur  de  l’Inleéle , 6c ils  n  en  perdent  ab- 
folument  rien  par  la  tranfpiration.  Com¬ 
me  ils  nefe  donnent  aucun  mouvement, 

rien 


r*  )  Et  de  léthargie.  Il  cît  certain  que  parmi  les.  In- 
fedes  qui  pafïënt  l’Hyver,  il  y  en  a  plufieurs  qui  le  pal- 
fent  fans  fe  donner  beaucoup  de  mouvement  ;  mais  ce 
repos  ne  devient  léthargique  que  par  un  rrojd  exceinr. 
Un  gel  médiocre  ne  les  empêche  pas  ae  fe  mouvoir 
quand  on  les  touche  ;  leur  cœur ,  ou  leur  grande  artere 
continue  toujours  à  battre  ;  mais  il  bat  beaucoup  plus 
lentement  qu’en  Eté.  D’où  il  eft  a  prefumer  quiE  lelpi- 
rent  aulïi  pendant  1  Hy ver,  mais  avec  moins  de  reprîtes 
que  dans  d’autres  Saifons.  Tous  les  InfedeS  cependant 
ne  pafïënt  pas  l'Hy  ver  dans  un  fi  grand  repos  9  il  y  en  a 
Bourqui  cette  Saifon  eft  une  Saifon  d  adfcivite,  J  en  con 
nois  bon  nombre  qui  agiffent,  mangent,  &  çroiüent 
alors,  &  qui  ne  fe  transforment  qu  au  Prmtems.  1  our 
les  Infe&es  de  cet  ordre,  on  ne  fçauroit  douter  quils 
ne  refpirent  pendant  l’Hyver ,  puifque  c  eft-la  leur  vé¬ 
ritable  Saifon.  P ,  L*  .... 

K  ni] 
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rien  ne  fe  dilîîpe  3  ils  relient  toujours  dans 
le  me  me  état,  &  n’ont  pas  befoin  de  ref~ 
pirer  pour  acquérir  de  nouvelles  forces. 

Sagefe  °n  ne  %uroit  affez  admirer  la  bonté 
&  bmé  avec  laquelle  le  Créateur  a  pourvu  aux  be» 

%n?ïa  1fIns  de  c?u.tes  fes  créatures.  L’air  leur 
ftruâure  eroî^  nccedaire  pour  vivre,  il  le  leur  don- 

on  d/là  J'' L '  &  la  quantité  ne  dévoient 

_pas  ecre  les  memes  pour  chaque  Animal  j 

il  leur  donne  a  chacun  des  oro-ares  pro- 
près  à  ne  refpirer  que  celui  qu’il  leurfaut 
«précisément  la  quantité  dont  ils  ont  be- 
ioin.  Il  le  pefe,&  le  leur  diftrihue,  pour 
ainfi  dire,  par  rnefure.  Les  hommes  jouif- 
iene,  aufli-bien  que  les  Infectes ,  d’un  don 
h  précieux  -,  mais  combien  peu  y  en  a-t-il 
qui  fe  foienc  donné  la  peine  de  réfléchir 
iur  un  bienfait  fans  lequel  il  nous  feroiç 
inipoflible  de  vivre  ?  comment  l’en  au- 
ro^ent-ils  remercié  >  Dès  la  naiffance  on 
relpjre,  Pair  eft  commun  à  tocis  les  A  ni- 
maux,  on  en  jouit,  fans  qu’il  en  coûte  ni 
Beine,  ni  dépenfe;  en  faut-il  davantage 
pour  rendre  les  hommes  infeniîbles  à  un 
ii  beau  préfent?  Comme  chaque  infpira- 
îion  &  chaque  expiration  font  autant  de 
témoignages  authentiques  de  la  puiflàn- 
ce ,  de  la  fagefle  6e  de  la  bonté  de  Dieu,  il 
n'y  a  aucun  moment  de  notre  vie  qui  ne 
nous  invite  à  célébrer  fes  perfections,  6e  à 
lui  marquer  notre  reconnoiffimce.  Le. 

Pialmifle 
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pfalmifte  écoit  bien  pénétré  de  la  juftdle 
de  cette  réfléxion:  Que  tout  ce  qui  rejpire , 
difoit-il,  loue  le  Nom  du  Seigneur  Fi.  Cl. 
vs.  6. 


CHAPITRE  VL 


De  la  Génération  des  Infectes. 


Lorsqu’un  Animal  vivant  en  produit 
un  autre  de  la  même  eipece  que  lui , 
on  dit  qu'il  l’a  engendré.  Toute  généra¬ 
tion  eft  précédée  d’un  commerce  entre  le 
mâle  8e  la  femelle.  C’eft  une  regle  géné¬ 
rale,  dont  les  Infectes  ne  doivent  point 
être  exceptés  i  la  feule  différence  qu’il  y 
ait  â  remarquer,  c’eft  que  la  maniéré  donc 
les  Infeétes  mâles  (*)  commercent  avec  les 
femelles,  varie  fuivant  les  efpeces.  Quoi 
qu’il  en  foit ,  ce  commerce  rend  la  femelle 
féconde  (i),&  la  met  en  état  de  pondre 
Les  œufs  lorfqu’il  en  eft  tems. 

La 


La  gé¬ 
nération 
des  ln~ 
feâes, 
précédée 
du  com - 
m  rce  en* 
ne  le 
mâle  (t?K 
la  fe¬ 
melle* 


(*)  Commercent  avec  les  femelles.  Voyez  fur  cet  Article, 
Ch ap.  1.  pag.  56.  dans  les  remarques  fur  les  mots. 
Far  la  génération.  F.  L. 

(1)  L’Ephemère  a  cela  de  fingulier  fur  ce  point  ,  que 
ce  n’eft  qu’après  que  la  femelle  a  pondu  fes  œufs  lur  la 
furface  de  l’eau ,  que  h  mâle  les  rend  fertiles  en  frayant 
deflüs. 
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dmJ Us  .  van*ete  qu’il  y  a  entre  ces  œufs,  eft 
c^/r  rf«  incroyable  \  on  peut  due  qu’elle  égale  le 
Inftfcs.  nombre  des  efpeces.  Sans  toucher  leur 
différente  groffeur,  je  remarquerai  feule¬ 
ment  les  diverfités  les  plus  fenfibles  qu’il 
y  a  entre  eux,  foit  pour  leurs  figures,  foie 
pour  leurs  couleurs.  Les  figures  les  plus 

ordinaires,  font  la  ronde  (2),  l’o  vale(  3),  6c 

la  conique  (4)  \  furquoi  il  faut  prendre  gar¬ 
de  qu  il  y  a  beaucoup  de  plus  6c  de  moins, 
&  que  les  uns  approchent  plus  de  ces  fi¬ 
gures  que  les  autres.  Pour  ce  qui  regarde 
les  couleurs,  la  différence  eft  plus  fenfi- 
ble  (5).  Les  uns ,  comme  ceux  de  quelques 

Araignées, 

(2.)  Tels  font  les  œufs  des  Araignées ,  &  d’un  grand 
nombre  de  Papillons.  Ces  œufs,  quoique  ronds,  font 
pourtant  distingués  par  bien  des  variétés.  Tous  ne  font 
P3*  unis  ;  il  y  en  a  d’ouvragés  de  plusieurs  maniérés 
differentes  ,  comme  on  en  voit  des  exemples  parmi 
ceux  des  Phalènes. 

f?)  Par  exemple  >  les  lendes  8c  les  œufs  de  divers 
Scarabées. 

(4^  Les  œufs  d’un  petit  Scarabée ,  marqué  d’un* 
croix  noire  fur  le  dos,  ont  cette  forme.  Voyez  Frifch. 
P»  I.  n.  6.  p.  29. 

(V  Les  œufs  des  Infe&es  varient  autant  en  couleurs 
que  ceux  desOifeaux.  Ariftot.  H.  A.  L.  VI.  C.  2.  par¬ 
lant  des  œufs  d’Oifeaux ,  dit  :  Différent  &  colore  inter  Je 
ovu  Avium,  Sunt  enim  alict  candida ,  ut  Columbarum  ô* 
Perdicum  :  atia  pallida ,  ut  Palußrium  ;  alia  punBis  dif- 
tinctayut  Meleagridum  &  Phafianorum.  Rubrum  tinmin - 
euh  eft  modo  minii.  Les  œufs  de  la  Chenille  brune  & 
velue  de  la  plus  grande  efpece  font ,  ronds ,  verds ,  8c 
entoures  de  trois  cercles  blancs.  Quand  on  les  obferve 

a  la  loupe,  ils  paroilfent  aufli  polis  que  la  plus  belle 
porcelaine» 
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Araignées ,  ont  l’éclat  des  petites  perles, 
les  autres,  comme  ceux  des  Vers- à-foie, 
font  jaunes,  &  ont  la  couleur  d  un  grain 
de  millet.  On  en  trouve  auffi  d’un  jaune 
de  fouphre,  d’un  jaune  d’or,  &  d  un  jaune 
de  bois.  Enfin ,  il  y  en  a  de  verds  &  de 
bruns  ;  &  parmi  ces  derniers ,  on  en  diftin- 
gue  de  diverfes  efpeces  de  brun  ,  com¬ 
me  le  jaunâtre  ,  le  rougeâtre ,  le  cna- 
tain ,  &c, 

La  matière  renfermée  dans  ces  oeufs  Comment 
(6),  n’eft  d’abord  qu’une  fubftance  humi-  /«  £«** 
de, dont  fe  forme enfuite  l’infeéte  même, 6 7 *  9 
qui  fe  trouve  ajufté  avec  beaucoup  d’art 
dans  l’œuf  dont  il  remplit  l’efpace.  Il  y 
refte  jufqu’à  ce  que  l’humidité  furabon- 
dante  en  foit  diffipée, &  qne  les  membres 
ayent  acquis  allez  de  force  pour  rompre 
la  coque  &  en  fortir  (7)-  Quand  ils  en  (ont 

venus  là,  ils  font  un  trou  dans  1  œuf, en 

lèvent 

(6)  La  plupart  des  Infe£tes  font  ovipares.  Je  dis  l* 
plupart ,  parce  que  quelques  efpeces  font  vivipares;  5?- 
font ,  par  exemple  ,  les  Pucerons.  Vid%  Friich.  r.  Xi. 
n.  8.  p.  9.  „  Les  Pucerons ,  au  moins  bien  des  e  peces , 

font  ovipares  &  vivipares  tout  à  la  fois.  Telle  loite 
de  Puceron  ,  qui  pendant  tout  1  £te  a  mis  de  *  petits 
”vi vans  au  monde,  pond  des  œufs  aux  approches  de 
5>  VHyver ,  &  ces  œufs  n  eclofent  qu’au  Printems  iui~ 

,,  vant.  ,,  P.  L. 

(7)  l’ai  vu  des  Chenilles , qui,  pour  fortir  de  leurs 

œufs,  les  fendoient  partie  milieu 3  6c  les divifo-ient  en 

deux  portions  hémifphériques. 


en  com¬ 
bien  de 
Umsv 


Fécondité 
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lèvent  les  petites  pellicules  (8);  avancent 
la  tete,qui  |ufqu’à  ce  tems  a  voit  été  repliée 
fous  le  ventre  j  développent  leurs  anten¬ 
nes  s’ils  en  ont,  &  les  meuvent  ;  fortenc 
leurs  jambes  une  paire  après  l'autre  ;  s'at¬ 
tachent  avec  la  première  à  l’oeuf;  retirent 
leur  corps  ,  reïterent  ce  manege  jufqu’à 
ce  qu’ils  (oient  entièrement  dehors. 

Tous  les  Infeétes  ne  demeurent  pas  le 
meme  efpace  de  tems  dans  leurs  œufs. 
Quelques  heures  fuffifent  aux  uns,  tandis 
qu  il  faut  plufieurs  jours,  &  fouvent  mê¬ 
me  plulleurs  mois  aux  autres.  Les  œufs 
qui  pendant  iHyver  ont  été  dans  un  en» 
droit  chaud,  perdent  d’abord  leur  humi¬ 
dité,  &  éclofent  plûtot  qu’ils  nele  de- 
vroient  félon  le  cours  de  la  Nature.  Une 
chofe  bien  remarquable,  &  que  je  ne  dois 
pas  oublier,  c’eft  que  les  Infe&es  qui  vi¬ 
vent  de  verdure,  ne  fortent  pas  de  leurs 
œufs  avant  qu’il  n’y  ait  de  l’herbe  &  des 
feuilles  pour  leur  fervir  de  nourriture.  La 
Providence  a  voulu  par-ü  pourvoir  à 
leurs  befoins,  &  faire  enforte  qu’ils  trou¬ 
vaient  des  alimens  dès  leur  naiflance. 

Une  autre  cirçonftance  non  moins  re- 

mar- 


(»)  Quand  les  Poux  fortent  de  leurs  œufs ,  ils  les  ou¬ 
vrent  veisl  un  des  bouts,  &  en  féparent  une  portion 
qw  fe  renverfeenfuite  fur  l'œuf,  &  y  refte  attachée,' 
comme  le  couvercle  tient  à  un  pot.  r,d.  Swai«S 
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marquable, c’eft  queplufieurs  de  ces  œufs,  deslnfecf 
quelque  petits  &  délicats  quils  loient  fa 
d’ailleurs,  réfiftent  au  froid  &  à  la  pluie,  un  exem- 
qui  ne  les  font  point  périr.  Mais  quand  il 
en  périroit  plufieurs,  cette  perte  feroic 
aifément  réparée  par  la  fécondité  des  fe¬ 
melles.  Un  feui  Infede  pond  ordinaire¬ 
ment  un  grand  nombre  d’œufs  (9).  Les 
uns  en  font  trente,  d’autres  foixante,  il  y 
en  a  même  qui  en  font  (*)  quelques  cen¬ 
taines  i  c’eft  ce  que  j’ai  appris  par  l’expé¬ 
rience  fuivante.  Le  6  juin  1 73  6.  leGarde- 
bois  Drefe  m’ayant  apporté  un  Papillon, 
dont  les  allés  fupérieures  étoienc  noires, 
pendantes,  St  parfemées  de  huit  taches 
blanches ,  St  les  inférieures  couleur  d’o¬ 
range,  je  l’arrêtai  fur  une  planche,  en  lui 
paüant  une  épingle  au-travers  du  corce- 
iet.  L’après-midi  du  même  jour,  il  pondit 
quatre  cens  trente-un  œufs  de  la  grofleur 
d’un  grain  de  millet, qui  à  la  vue  reftem- 
bloient  à  de  petites  perles.  D’abord  ils 
étoient  mous;  c’eft  ce  dont  il  me  fut  facile 
de  m’aflurer ,  parce  qu’ils  écoient  applatis 

dans  l’endroit  qui  avoit  repofe  fur  la  plan¬ 
che, 

(o)  Il  y  a  pourtant  des  ïnfe&es  qui  ne  pondent  que 
peud'œufs.  Le  grand  Scarabée  noir  pillulaire  n’en  taie 
qu'un  feul.  Frifch  P.  IV.  n.  (.  p.  i  j.  Les  Scarabées 
teftudinaires  verds  n’en  pondent  que  fix  ou  fept.  frifch. 

tind.  n.  15.  p.  jo.  .  ,  .... 

(*)  Quelques  centaines.  Et  meme  quelques  milliers, 

comme  y  par  exemple  >  les  meres  Abeilles*  Ÿ»  I-, 
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che,  &  avoient  allez  de  rapport  avec  îâ 
delFous  d  un  pain.  On  ne  fçauroit  s’apper- 
cevoir  de  cette  figure,  tandis  qu’ils  font 
couchés  les  uns  fur  les  autres 5  il  faut  les 
en  détacher  pour  la  découvrir.  Dix  mi¬ 
nutes  après  ils  avoient  acquis  tant  de  du- 
rete ,  qu  en  ies  perçant  avec  une  épingle, 
i|s  craquoient  comme  font  des  coques 
d’œuf.  La  liqueur  qui  en  fortoit,  etoic 
aflez  femblabie  àde  l’eau  blanche.  Quand 
on  les  regardoit  au-travers  du  Mièrof- 
cope,  ils  parodiaient  comme  une  veille 
de  Porc,  moitié  transparente.  Le  lende¬ 
main  ,  le  même  Papillon  pondit  encore 
cent  foixante  &  dix  œufs,  qui,  joints 
a  ceux  du  jour  précédent,  lont  en  tout 

fix  cens&  un.  Les  petits  furent  éclos  le  x  7 
de  Juin. 

Les  œufs  L  obfervation  que  je  viens  de  rapporter 
finie, ie-  pour  faire  voir  combien  quelques  lnfe- 
7«7fom  des  fonc  fertiles,  peut  fervir  en  même 
mous,  en-  tems  à  prouver  que  leurs  œufs  font  mous 

ftZnif-  lorfc!u’ils  f°nJ  fraîchement  pondus.  Une 
fem.  autre  expérience  m’a  encore  confirmé 
dans  cette  penfée,  Je  pris  un  Papillon 
dune  autre  efpece5  que  j’arrêtai  fur  une 
planche  delà  meme  maniéré  que  le  précé¬ 
dent.  Aufii-tot  qu  il  avoit  pondu  un  œuf, 
je  le  touchois  avec  la  pointe  d’une  épingle’ 
ée  je  m  appercevois  qu’on  pouvoir  y  faire 
dw  petites  follettes  7  a  peu  près  comme 

dans 
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dans  une  veflîe  qui  n’eft  pas  trop  enflée* 
Quelques  minutes  après,  ces  œufs  fe  dur- 
cifloient  j  6c  lorfque  je  les  preflois  plus 
fort ,  ils  fe  caffoient  en  plufieurs  mor¬ 
ceaux,  comme  pourroient  faire  des  œufs 
de  Poule. 

D’abord  on  n’y  apperçoit  qu’une  ma-  Comment 
tiere  aqueufe*  mais  bientôt  après  on  dé- 
couvre  dans  le  milieu  un  point  obfcur(*)  i>œu^ 
d’où  fe  forme  l’Infede.  Il  y  eft  renfermé 
tout  entier-,  mais  on  ne  l’y  fçauroit  apper- 
cevoir  qu’à  l’aide  d’un  bon  Microfcope. 

Sous  la  coque  dure  de  l’œuf  fe  trouve  une 
pellicule  fine  6c  délicate ,  dans  laquel¬ 
le  l’Infe&e  eft  enveloppé  (+)  comme 
dans  une  matrice.  Il  y  eft  plié  avec  tant 
d’art,  que  malgré  la  petitefle  de  fon  ap¬ 
partement  il  ne  manque  pas  de  place ,  6c  a 
tous  les  membres  qu’il  doit  avoir.  Quand 
on  voit  la  maniéré  furprenante  dont  tout 
cela  eft  plié  6c  empaqueté,  on  ne  peut 
s’empêcher  d’admirer  la  fagefle  de  celui 
qui  a  feu  mettre  tant  de  chofes  dans  un  fi 
petit  efpace.  L’Infede ,  comme  je  l’ai  déjà 


/*  )  D'où  fe  forme  l'InfeÜe.  S’il  en  faut  croire  Swam- 
snerdam  ce  point  obfcur  n’eft  nullement  l'Infe&e  me¬ 
me  ;  mais  feulement  fa  tête, qui  prend  la  première  la 

confidence  3c  fa  couleur.  P.  L.  .  ..  i 

ft)  Comme  dans  une  matrice.  Ne  feroit-il  pas  plus 
naturel  de  comparer  cette  pellicule  au  ckoriondckUm- 
nios  qui  enveloppent  te  fœtus ,  qu’à  une  matrice .  i  .  P. 
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die ,  refte  dans  cet  état,  (J)  jufqu’à  ce  quS 
devenu  pins  grand ,  il  aie  la  force  de  rom- 
pre  fes  chaînes,  de  brifer  les  portes  de  fa 
prifon,  Sc  d’en  fortir. 

é-  (  )  Le  peu  de  foin  que  les  ïnfedes  ont  de 

leurs 

« 

I 

f  ï  )  Tv/qfSà  ce  que  devenu  plus  grand,  le  même 
Swarnmerdam  prétend  que  l’Infeffce  ne  croît  point  danà 
son  oeui ,  mais  que  fes  parties  s  y  forment  Amplement  Sc 
s’y  a  terminent.  P.  L. 

(  *  )  Le  Pcu  de  fo  n  il  eft  vrai  qu’un  très -grand  nom- 
b* e  cl  niedres  femolent  n  avoir  prefque  d  autre  foin 
pour  leurs  oeufs  ,  que  celui  de  les  placer  dans  des  en¬ 
droits  ,  ou  leurs  petits,  dès  qu’ils  feront  éclos,  trouve¬ 
ront  une  nourriture  convenable.  Audi  eft-ce  alors  tout 
le  foin  que  demandent  ces  œufs ,  3c  que  le  plus  fouvent 
les  rneres en  peuvent  prendre, puifque quantité  d  entre 

elles  meurent  peu  après  quelles  ont  pondu.  Ce  foin  ce¬ 
pendant  n  eft  pas  toujours  borné  là  $  bien  des  fois  il 
elt  accompagne  d  autres  précautions.  Plufieurs  enve¬ 
loppent  leuiS  œufs  dans  tin  tiiiu  de  foye  très- ferré  <> 
d  autres  les  couvrent  d'une  couche  de  poils  tirés  dè 
îeui  eorps.  Quelques  efpeces  les  arrangent  dans  un 
amis  d  humeur  vif^u  *üfe,  qui >  fe  durcifîant  àî  air  ,  les 
garantit  ue  tout  accident,  il  y  en  a  qui  font  pluiieufs 
incluons  obliques  dans  une  feuille,  &  cachent  dans 
chacune  cie  ces  incitions  un  œuf.  On  en  voit  qui  ont 
foi  de  îes^  placer  derrière  1  écorce  des  Arbres,  &  à  des 
endroits  ou  ils  font  entièrement  à  couvert  de  la  pîuye, 
cm  mauvais  tems ,  Sc  de  la  trop  grande  ardeur  du  Soleil. 
Quelques-uns  ont  î  artd  ouvrir  les  nervures  des  feuilles, 
3c  il  y  pondie  leurs  œufs  de  maniéré  qu’il  fe  forme  au- 
toiu  ü  eux  une  excrelcence  qui  leur  fert  tout  à  la  fois 
d  atai ,  6c  aux  petits  ecîos  d’aliment.  Il  y  en  a  qui  en- 
ve  oppent  leurs  œufs  d’une  fubftance  molle  qui  fait  la 
première  nourriture  de  ces  Animaux  naiflàns ,  avant 
qu  i,s  loient  en  et  »t  de  fupporter  des  aîimens  plus  fo- 
liues,  &  de  fe  les  procurer.  D  autres  enfin  font  un  trou 
en  terre ,  3c  après  y  avoir  porté  une  prövifion  fuffifahte 
de  nOüfnfure,il&  y  placent  leur  ponte.  Mais  fi  un  grand 

rvornbfe 
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<eurs  œufs,  mérite  que  mes  Lecteurs  y  xkn  fut 

le  peu  dé 
foin  âüt 

qu  ils 

nombre  dlnfecfces,  âpres  avoir  ainfi  placé  leurs  œufs 
dans  des  lieux  convenables, & ufédes  précautions  dont 
fe  viens  d’en  indiquer  quelques-unes  ,  les  abandonnent 
à  la  Providence ,  il  y  en  a  d’autres  qui  ne  les  abandon¬ 
nent  jamais.  Telles  font ,  par  exemple ,  quelques  fortes 
d’ Araignées  qui  ne  vont  nulle  part,  fans  porter  avec 
elles  dans  une  efpece  d'enveloppe  tous  les  œufs  quelle^ 
ont  pondus.  L’attachement  quelles  ont  pour  ces  œufs 
eft  fi  grand,  qu’elles  s’expofent  aux  plus  grands  périls., 
plutôt  que  de  les  quitter.  Telles  forît  encore  îe£  x\beiî- 
les,  les  Guêpes,  les  Frelons  8c  plufieürs  autres  fortes  de 
Mouches  de  cet  ordre.  On  fçait  avec  quel  art  elles  con- 
ftruifent  des  édifices  pour  leur  ponte ,  on  fçait  avec  que! 
foin  elles  éleverit  leurs  petits  jufqu’au  tems  qu’ils  fe  dif- 
pofent  à  changer  en  Nymphes  ;  ce  font  des  faits  connus 
de  tout  le  monde ,  &  fur  lelqueîs  il  feroit  fuperflu  de  s’é¬ 
tendre.  Le  foin  que  les  Fourmis  ont  de  leurs  petits ,  va 
encore  plus  loin.  Elles  ne  fe  contentent  pas  de  placer 
leurs  œufs  dans  des  lieux  préparés  tout  exprès,  &  d’é¬ 
lever  leurs  petits  jufqu’au  tems  qu’ils  doivent  fe  changer 
en  Nymphes  ;  c’eftde  ces  Nymphes  mêmes  qu’elles  ont 
un  foin  tout  admirable.  Quelles  peines  ne  fe  donnent- 
elles  pas  pour  les  tranfporter,  quand  il  fait  beau,  du 
fond  de  leur  demeure  vers  la  fuperficie  de  la  terre ,  afin 
qu’elles  y  reçoivent  les  benignes  influences  du  Soleil  ? 

Quelle  attention  n  ont-elles  pas  à  les  rapporter  au  fond 
décès  demeures,  dès  que  cet  Aflre  fe  retire,  ou  que 
l’air  commence  à  fe  refroidir  ?  Quelle  défolation  ne  té¬ 
moignent-elles  pas  ,  lorfque  quelque  accident  a  troublé 
leur  nid  &  en  a  difperfé  les  Nymphes?  Aucun  danger 
ne  les  fçauroit  faire  écarter  des  endroits  où  ces  Nym¬ 
phes  fe  trouvent  répandues.  Elles  les  cherchent  par¬ 
tout  avec  le  dernier  empreflement ,  8c.  chacune  a  foin  de 
raflembîer  celles  qui  font  retrouvées ,  8c  de  les  mettre  à 
couvert  fous  quelque  abri ,  jufqu’à  ce  qu’on  ait  raceoirH 
modé  la  première  demeure,  où  elles  font  aufli-tôt  tranf- 
portées.  Ces  divers  exemples  que  je  viens  d’indiquer , 
fuffifent,  je  m’aflùre 3  pour  faire  voir  que  tous  les  In- 
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qu’ils  les  ont  pondus ,  ils  les  abandonnent» 
&  s’en  vont,  fans  s’en  embaraiîer  davan¬ 
tage  3  ils  laiffent  le  foin  de  les  faire  éclore 
à  la  nature  du  lieu  où  ils  les  ont  placés,  &c 
à  la  chaleur  du  Soleil.  Cependant  leurs 
petits  fortent  des  œufs ,  fans  avoir  rien 
pour  fe  garantir  des  injures  de  l’air.  Par 
iinefemblable  conduite,  ils  fe  diftinguent 
de  la  plupart  des  autres  Animaux.  La 
femme  nourrit  &  réchauffe  fon  fruit  dans 
fon  fein  pendant  neuf  mois  -,  les  Quadru¬ 
pèdes  en  font  autant  pour  leurs  petits  $ 
les  Oifeaux  pondent  leurs  œufs  dans 
des  nids ,  &  les  font  éclore  en  les  cou¬ 
vant  &  en  les  réchauffant  avec  l’exaéti- 
tude  la  plus  grande.  Les  Poiffons  font 
le*  feuls  qui  imitent  les  Infectes.  Ils  jet¬ 
tent  leurs  œufs  fur  le  rivage,  fans  prendre 
d’autre  précaution  que  celle  de  choifir 
l’endroit  qu’ils  croient  le  plus  propre 3 ils 
les  abandonnent  enfuite,  &  les  petits 
éclofent  (f)  fans  le  fecours  de  leurs  pareils. 

Les 

fefres  n’abandonnent  pas  leurs  œufs  au  hazard-;  qu’il  y 
en  a  qui  ont  de  leur  couvée  un  foin  qui  égale,  &  fur- 
pafle  peut-etre  celui  de  bien  de  grands  Animaux, &  que 
ceux  memes  qui  abandonnent  leurs  œufs ,  ne  le  font 
qu  apres  avoir  pourvu  fuffifamment  à  leur  confervation 
<&  à  celle  des  petits^qui  en  doivent  naître.  C’eft  aulfi  ce 
que  M.  Lefièr  ne  prétend  point  nier,  comme  il  paroitra 
par  le  Chap.  XIII.  qui  traite  du  foin  paternel  que  les 
In  Jedes  ont  de  leurs  œufs  &  de  leurs  petits.  P.  L. 

(  )  Sans  le  fecours  de  leurs  parens.  Il  feroit  iingulier  que 
la  Nature  eût  réferve  a  des  Infedes  le  foin  de  faire  éclore 

des 
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Les  Infectes  produifant  une  fi  grande 
quantité  d’œufs,  il  eft  bien-aifé  de  com¬ 
prendre  qu’il  doit  y  avoir  de  ces  animaux 

à 

des  œufs  de  Poiflons*  C’efi:  pointant  un  fentîment  que 
M.  Demandes  a  adopté  par  rapport  aux  œufs  de  Sole  , 
comme  il  paroit  par  l’Hift.  de  l’Acad.  R.  des  Suenc.  1722, 
p.  m.  17.  On  croit  communément  fur  les  Cotes  de  France 
&  d'Angleterre  que  les  Soles  font  produites  par  Une  ef~ 
pece  de  petite  Ecreviüe  de  mer ,  qu'on  nomme  Chevrette 
ou  Crevette.  M.  Demandes  en  fit  pefeher  une  grande 
quantité,  &  les  mit  dans  une  baille  pleine  d’eau  de  mer. 
Au  bout  de  douze  à  treize  jours ,  il  y  vit  huit  ou  dix 
petites  Soles.  Il  répéta  l’expérience  plufieurs  fois ,  tou« 
jours  avec  le  mèmefuccès.  Il  mit  enfuite  des  Soles  feules 
dans  une  baille  ,  &  quoiqu’elles  frayaffent ,  il  n’y  parut 
point  de  petites  Soles,  il  a  de  plus  trouvé  que  quand  on 
a  nouvellement  pefché  des  Chevrettes,  on  leur  voit 
entre  les  pieds  plufieurs  petites  veilles,  inégales  en  grof- 
feur  &  en  nombre,  fortement  collées  à  leur  eftomaepar 
une  liqueur  gluante.  Ayant  examiné  cés  veilles  avec 
un  Microfcope,  il  y  a  vu  une  efpece  d’embryon  qui 
avoit  l’air  d’une  Sole;  d’oû  il  concîud  que  les  œufs  de 
Sole  ,  pour  éclore ,  doivent  s’attacher  à  des  Chevrettes  . 
Je  ne  veux  pas  difputer  que  cette  conclufion  de  M.  Def- 
landes  ne  puifiè  dans  le  fond  être  véritable  ;  mais  il  me 
femble  qu’il  auroit  pu  rendre  fon  expérience  bien  plus 
fine,  fi  au  lieu  de  la  grande  quantité  de  Chevrettes 
qu’il  a  mifes  dans  fa  baille,  &  parmi  lefquelles  il  fe 
feroit  aifément  pu  mêler  quelques  petites  Soles  fans 
qu’il  s’en  fût  apperçu ,  il  fe  fût  contenté  de  prendre 
quelques  Chevrettes  chargées  des  veilles  dont  il  parle, 
&  qu’après  avoir  compté  ces  veilles,  il  eût  mis  chaque 
Chevrette  à  part  dans  un  peu  d’eau.  Si  alors  en  trouvant, 
après  quelques  jours ,  une  petite  Soie  dans  l'eau,  il  eût 
au ifi  trouvé  une  vefiie  de  moins  à  la  Chevrette  placée 
dans  le  même  vafe  ,  ç  auroit  été  une  preuve  que  la  Sole 
feroit  née  d’une  veille  attachée  à  la  Chevrette  ;  mais 
encore  n’auroit-ce  pas  été  une  preuve  que  les  œufs  de 
Sole  ont  befoin  du  fecours  de  ces  Infectes,  &  qu'ils  ne 
pourroient  éclore  fans  cela.  Si  les  œufs  de  celles  qui 
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à  proportion  (10).  Ceft  fans  doute  cetttf 

raifon 


»voient  frayé  dans  la  baille,  font  demeurés  ftériles ,  & 
que  les  autres  ayent  produit  des  Poitlons,  la  raifon  de 
cette  différence  peut  bien  avoir  été,  ou  que  les  mâles 
n  ont  pas  fertilifé  le  frai  des  premières,  &  qu’ils  auront 
rendu  fertile  celui  dont  les  œufs  le  font  attachés  aux 
Chevrettes ,  ou  bien ,  que  ces  œuf-s ,  ayant  befoin  d  agi¬ 
tation  pour  éclore ,  les  premiers  nont  pas  eu  dans  la 
baille  1  agitation  nécellâire  qu’ils  auroient  reçue  dans  la 
mer  ;  tandis  que  les  Chevrettes  par  leurs  mouvemens 
auront  procure  une  agitation  fuffifanteaux  autres.  P.  L. 

fro)  Dans  les  Ecrits  facrés  diverfes  fortes  de  Sau¬ 
terelles  portent  des  noms  tirés  de  leur  multitude, 
C’eft  ainh  que  Arbeh  dérive  de  Ravah  ,  Etre  en 
grand  nombre.  Pf.  cy.  vs.  34.  jerem.  xi.  vs.  14.  que 
Hagary  vient  d’un  mot  Arabe  qui  lignifie  Voiler ,  parce 
que  ces^  fortes  de  Sauterelles  font  en  fi  grand  nom- 
bre ,  qu  elles  forment  des  nuées  qui  couvrent  le  So¬ 
leil  comme  d’un  voile,  Bochart.  Hicroz.  F.  444.  que 
Tîorgol y  vient  d  un  mot  Arabe  ,  qui  fignihe  Etre  étendu 
au  long ,  parce  que  cette  efpece  de  Sauterelle  occupe 
fouvent  un  terrein  de  quelques  lieues  d’étendue,  & 
que  S  cher  ez  y  defcend  de  S  char  az  y  Foijonner , 

„  Le  mot  de  Schere z  ne  défigne  pas  une  Sauterelle; 
3,  mais  en  general  un  Reptile  ,  ou  un  Infeéte ,  quel  qu’il 
yy  foit;  &  fa  racine  Schar az  fignifîe  Ramper,  auffi-bien 
„  qu eFoifonner  „  P.  L  LeuWenhock  in  Epift.  Pkyfiol. 
xxix.  parle  en  ces  termes  d’un  très-petit  Animal  de 
bguie  prelque  ronde ,  qui  le  trouve  dans  l’eau  de  pluie. 
Téton  curieux  de  fç avoir  de  quelle  manière  cet  Animal  fl 
multiplient ,  &  fai  enfin  trouvé  qui]  ne  vivoit  tout  au 
plus  que  3  o  ou  36  heures  ;  qu' alors  il  fe  plaçoit  contre  le 
verre,  &  y  refloit  fans  mouvement  ;  que  peu  après ,  fort 
corps  fe  rompoit  &  fe  divifoit  en  huit  parties  qui  étaient 
tout  autant  d  Animaux  ,  car  au  bout  de  3  ou  fi  fécondes  ils 
fe  mirent  a  nager.  Or  ,fi  un  de  ces  Animaux  en  produit  huit 
en  36  heures ,  &  que  chacun  de  ceux-ci  en  produije  encore 
huit  autres  dans  un  même  tems ,  il  s  enfuivra  que  dans  neuf 
jours  unfeul  de  ces  Animalcules  fournira  une  poflérité  de 

deux  cens  fonçante  deux  mille ,  cent  quarante- quatre  P  ni8 
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raîfon  qui  fait  que  l’Ecriture  compare  les  des  In * 
armées  nombreufes  aux  Infectes.  L’Au-jC^a 
teur  du  Livre  des  Juges ,  voulant  faire 
comprendre  la  multitude  des  Madianites 
&  des  Hamalékites,  dit  que  la  multitude 
d  eux  &  de  leurs  troupeaux  étoit  comme  une 
AYmée  de  Sauterelles ,  &  qu’ils  venoient  pour 
ravager  le  Pats.  Chap.  vi,  vs.  5.  Le  Pro¬ 
phète  Jérémie  fait  la  même  comparaifon, 
en  parlant  des  Troupes  que  Nabuchodono- 
for  devoir  mener  contre  l’Egypte.  Ils  vien¬ 
dront  contre  elle  avec  des  coignées  comme  des 
Bûcherons .  Ils  ont  abbatu  la  Forêt ,  dit  le  SeL 
gneur 5  encore  qu’on  ne  pût  venir  h  bout  d’en 
compter  les  Arbres ,  parce  au  ils  feront  en  plus 
grand  nombre  que  les  Sauterelles  5  tellement 
quil  ny  a  pas  moyen  de  les  compter ,  Chap. 
xlvi.  vs.  iz,  23,  Les  malheurs  qui  de-^ 
voient  fondre  fur  Ninive  la  grande,  font; 
repréfentés  par  Nahum  fous  des  emblée 
mes,  tirés  des  Infeâtes. Qu'on  s’amajfe ,  die 
le  Prophète,  comme  les  Hurbecs  ;  amafesj 
toi  comme  les  Sauterelles .  Tu  as  multiplié  tes 
Batteurs  en  plus  grand  nombre  que  les  Etoiles 
des  Cieux.  Les  Hurbecs ,  s* étant  répandus ,  ont 
tout  gâté j  &  s’ en  font  envolés .  Tes  Couronnés 
étoient  comme  les  Sauterelles  tes  Capitai¬ 
nes  ètoient  comme  de  grandes  Sauterelles  qui 
fe  tiennent  dans  les  bayes  pendant  la  fraî¬ 
cheur .  Le  Soleil  étant  lève ,  elles  s’écartent  * 

u  on  ne  connoît  plus  le  lieu  ou  elles 
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ont  été \  Chap.  1 1 1.  vs.  i).  \6,  17, 

Les  In-  Une  choie  qtii  contribue  encore  beau-» 
coup  à  la  multiplication  prodigieufe  des 
Cbonne Le  Infe&es ,  c’eft  le  peu  de  rems  qu’il  leur  faut 
hure,  pour  éclore,  &  pour  être  eux-mêmes  en 
état  de  pondre.  (*)  Tout  cela  eft  lî  prompt, 
qu5  on  dit  en  commun  Proverbe ,  qu’en 
vingt-quatre  heures  un  Poux  femelle  peut 
devenir  mère,  grand’mere,  &  ayeule.  Il 
ne  faut  donc  pas  s’étonner  fi  ces  Infectes 
fe  multiplient  fi  prodigieufement ,  &  s’il 
faut  tant  de  peine, pour  les  exterminer. 
'Dku  *  Ce  que  je  viens  de  dire  dans  ce  Ch  a- 
«Ti?  P’tre,  pourroic  me  fournir  matière â  bien 
tom  ce  des  réflexions.  On  convient  que  les  In- 
qu-U  y  a  fectes  font  deftkués  de  raifon  ;  la  fàrrefîe 
yabie  de  leur  conduite,  la  juftelle  de  leurs  pré- 
chez  les  cautions;  en  un  mot  tout  ce  qu’ils  font  de 
Infeçles.  raifonnable,  ne  vient  donc  pas  d’eux.  De 
qui  le  tiennent-ils  ?  Qui  leur  a  enfeiVné  ie 

te  ms 

r 

(*)  Tom?  cela  eft ß  prompt ,  &c.  Je  croirais  inutile  d'a- 
vertir  que  ce  Proverbe  exagere  exceilivement  les  cho¬ 
ies,  ii  je  ne  içavois  que  bien  des  gens  le  croyent  au  pied 
de  la  lettre.  Cequil  y  a  de  vrai,  c’eft  que  parmi  les 
Infeéfces  qui  ne  font  pas  extrêmement  petits ,  les  Poux, 
les  Pucerons, &  autre  Vermine  de  ce  genre  font  de  ceux 
dont  les  générations  fe  fuccedent  le  plus  vite.  Pour  ce 
qui  eh  des  Inieéfces  plus  grands ,  il  leur  Faut  le  plus  Fou- 
vent  en  ces  Climats  une  année  entière  pour  palier  (Tune 
génération  a  I  autre.  Les  efpeces  qui  multiplient  deux 
rois  pai  an,  Font  en  plus  petit  nombre,  de  même  que 
emms  à  qui  il  Faut  plus  dun  an  pour  être  en  état  d© 
produire  leurs  femblahjes.  P,  L, 
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te  ms  8e  la  maniéré  de  propager  leur  efpe- 
ce? Qui  leur  a  appris  à  le  plier  dans  leurs 
œufs  avec  tant  d'art , qu’ils  ne  s’y  trouvent 
point  à  Pétroit?Comment  fcavent-iîs  choi- 
û r  le  moment  le  plus  propre  pour  en  for- 
tir?  Qui  a  prefcrit  à  chaque  efpece  le 
nombre  d’œufs  qu’elle  doit  pondre?  Qui 
les  a  mis  en  état  de  fupporter  les  injures 
de  l’air,  &  d’éclore  fans  être  couvés?  Ce 
feroit  vouloir  s’aveugler  volontairement, 
que  de  ne  pas  reconnoître  à  tous  ces  traits 
la  main  d’un  Etre  tout-puifïant,  8e  dont  la 
fagelTe  eft  fans  bornes.  Quel  autre  que  lui , 
auroit  pu  les  rendre  capables  de  tant  de 
differentes  fonctions,  8e  leur  donner  fin- 
ftinct  de  s’en  acquitter?  Un  grand  nombre 
d’œufs  deslnfeétes  périfTent^ les  Animaux 
en  mangent  une  autre  partie.  Si  la  Provi¬ 
dence  n’y  avoir  pourvu  par  la  prom ptitude 
avec  laquelle  les  Infectes  croiiTent,  8c  par 
leur  grande  fertilité, les  efpeces  courroient 
rifque  de  périr  ^  du  moins  ne  fourniroient- 
elles  pas  dequoi  nourrirtous  les  Animaux 

qui  en  doivent  vivre  (i  i). 
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( „ )  Si  qua  vero  (  Animalia  )  in  prœdam  mtjortbiti 
cedunt  -  ne  tarnen  ftirps  eorum  funditus  inter  eat ,  aut  in  eam 
font  re  légat  a  regionem,  ubi  majora  ejje  non  pojjunt,  aut 
acceperunt  uberem  generandi  fœcundttatem ,  ut  &  Befltts 
qui fanguine  alunxur  ,  vtBusfup peter  et  e#  tilts,  &  t  Hat  am 
tarnen  cladem  ad  confervationem  genens  muattudo  jpjaju - 
fe  tatet.  Lailant.  de  Opif.  Dci ,  n.  p.  m 
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CHAPITRE  vil 

Delà  Transformation  des  InfeçiesC  i  )8 

f  D  • 

A  matière,  que  je  dois  traiter  dans 
^  ce  Chapitre,  eft  fi  finguliere, qu'il  n’y 
a  que  les  Infectes  feuls  qui  en  foient  regu- 
liéiement  fui  cep tib les  j  &  comme  on  ne 
voit  lie  si  oc  pareil  cliez  les  autres  Ani¬ 
maux,  il  convient  de  nous  y  arrêter  un 
peu.  Je  m  y  détermine  d’autant  plus  vo¬ 
lontiers  ,  que  fi  Ion  ne  fe  rend  pas  bien  at¬ 
tentif  à  cette  Transformation  (i) ,  &  qu’on 
ne  connoifie  pas  exactement  toutes  les 
formes  qu’un  même  Infecte  prend  fuccef- 

five~ 

,  |IÀLes  changemens  des  Infeétes  n  ont  pas  été  tout- 
a-iajt  inconnus  aux  Anciens.  Ovide ,  dans  Ton  Livre  des 
fabuleu tesMetatnorpkofes,  L.  XV.Fab.  xxx ix.  parle 
de  la  viaie  metamorphofe  des  Infectes  en  ces  termes  : 
Quaque  filent  canis  fraudes  zntë.xerc  fitis 
-A g)  efles  I  me  te  (  res  objervata  Colonisé 
Fer  ali  mutant  cum  Papiltone  figuram  7 

•  ws'nerV^eS  *  qU0S  Cara  tedit  f  'xangula  fœtus 
Melhferarum  Apium  fine  membris  corpora  nafci  «, 

Jcrotdue  Pcdes  ferafque  ajfumere  pennas> 
ponrerezM.  de  Reaum.  Tom.  I,  Part.  IL  Mém.  xiv. 

(  i  )  U  n  Cou  lin  ,  confidéré  fous  fes  trois  états ,  pour- 
L?!t  nifement  erre  pris  pour  trois  Animaux  différens. 

ï  ' lS  uU  1  e  t  3Ve,r  ^uatique ,  il  n’a  rien  qui  tienne  de 
ïa  Mouche ,  ou  de  laÇhryfalide;  &  lorfqu ’il  eftChryfa- 
hde  il  ne  reflemble  a  rien  moins  qu’à  un  Ver ,  os  à  u© 
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fivement  (  3  ),il  eft  tres-aife  de  tout  brouil- 
1er,  &  de  faire  deux  ou  plufieurs  Inlecles 
d’un  feul  &  même  Animal. 

Ce  n’eft  point  la  fubftance  même  de  Ohfin 
l’Infecle  qui  fe  transforme  5  tout  le  chan-  vfJ°rnask, 
gement  qui  lui  arrive,  ne  le  fait  (  )  queyarcfjôa 
dans  fa  forme  extérieure.  Les  parties, dont  Jet*  . 
on  voit  qu’il  elf  compofe  apies  fa  méta— 
morphofe  ,  font  enveloppées  oc  comme 
emmaillotées  fous  diverles  peaux  dont 
l’Animal  lé  dégage  en  croiflant,  &ç  d’où  il 
iort  enfin  avec  tous  les  membres  qui  lui 
font  nécelTaires  pour  fon  nouvel  état.Lorf- 
que  le  tems  de  la  transformation  appro¬ 
che,  on  voit  fouvent  les  Chenilles  quitter 

les  feuilles  &  les  plantes  des  Arbrçs  (4)  qui 

ont 


Ci)  C’eft  ce  qui  a  fait  que  les  Nymphes  des  Demoi_ 
Telles  ont  été  prifes  par  Rondelet  pour  des  Cigales  aqua 
tiques  ,  par  Mouflet  pour  des  Sauterelles  &  des  1  uce 
aquatiques  ,  par  Redi  pour  des  Scorpions  aquatiques,  8c 
par  Tonfton  pour  quelque  autre  efpece  d  Animal.  Voyez 
Swammerd  p.  79-  divers  Auteurs  ont  aufli  pris  une 
même  Sauterelle,  vue  dans  les  trois  états,  pour  trois 

différentes  iortes  d  Animaux.  _  i  . 

s*\  Que  dam  fa  forme  extérieure.  Quoique  les  chan- 

gemens  qui  arrivent  aux  parties  extérieures  des  Iniedes 
dans  leurs  différentes  transformations ,  {oient  bien  les 
plus  remarquables  ,  ce  n’eft  pourtant  pas^à  ces  parties 
feules  qu’ils  fe  bornent.  Il  leur  arrive  en  meme-tems  des 
changemens  fouvent  très-cpnfldérable?  a  leurs  parties 
intérieures ,  dont  les  unes  s’allongent ,  les  autres  (e  con¬ 
traient,  plufieurs  perdent  leur  uiage,  quelques-unes 
en  acquièrent  de  nouveaux ,  &  d’autres  dilparoiflenf 
entièrement.  P.  L. 

'  (f)  Reaum.  Tom.  I.  Part.  II.  Mem.  ix.  p.  m.  57' 


Quatre 
tfpeces  de 
transfor¬ 
mations. 
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ont  foui  ni  jufques  âlors  a  leur  nourriture  1 
pour  fe  transformer  dans  quelque  lieu  plus 
commode.  Cependant  plufieurs  ne  les 
abandonnent  point,  elles  fe  fufpendent  ou 
a  la  tige ,  ou  aux  branches  des  Arbrifleaux 
qui  leur  ont  fervi  de  demeure.  Alors, 
comme  dégoûtées  des  alimens  dont  elles 
s  étoient  d’abord  contentées,  elles  n’y  tou¬ 
chent  plus.  Un  jeune  fl  exaéb  eft  fans  doute 
néceflaire  pour  les  préparer  â  cette  trans¬ 
formation.  On  a  tout  lieu  d’en  être  per- 
fuadé, quand  on  remarque  qu’elles  vuident 
tous  les  excrémens  dont  elles  ont  le  corps 
rempli,  afin  de  n’en  être  point embarraf- 
fees  dans  leur  changement  de  forme. 

Toutes  ces  metamorphofes  ne  fe  ref- 
femblent  pas ,  &  on  les  range  communé¬ 
ment  (*)  en  quatre  claffes  différentes.  La 

première 


()  En  quatre  clafes  differentes .  L’explication  des  qua- 
tre,  ! ort es  de  changemens  dont  parle  ce  Chapitre  ,  eft 
tiree  de  Swammerdam  ,  qui  s  énoncé  fur  ce  fujet  à' peu 
près  de  la  même  maniéré  que  notre  Auteur.  Ceux  qui 
ne  1  ont  point  au  fait  des  diverfes  transformations  des 
lniedes ,  auront  peut-etre  quelque  peine  à  comprendre 
ce  qui  en  eft  ici  rapporté;  je  vais  tâcher  d’en  donner  en 
peu  de  mots  1  idee  la  plus  claire  qu’il  me  fera  poilible. 

,  £our  cet  il  importe  d’abord  de  fçavoir  ce  que 
C  eft  proprement  que  l’état  de  Nymphe  &  de  Chryfalide 
dont  il  eft  parle.  On  entend  par  là  un  état  d’imoerfêc^ 
non  ,  accompagné  fouvent  d’inadivité,  de  jeûne  <Stde 
foiblefle  paroul’Infede  paflè,  après  être  parvenu  à  une 
certaine  grandeur  ,  &  dans  lequel  fon  corps  reçoit  les 
çieparations  neceffaires  pour  être  transformé  en  fon 
ctat  de  perfedion.  Toutes  les  parties  extérieures  de 

l’Infede 
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première  renferme  les  Infectes ,  qui ,  apres 

s’être  formes  dans  leurs  œufs  fans  le  fe- 

cours 

î’Infe&e  fe  trouvent  alors  revêtues  ou  de  leur  peau  na¬ 
turelle,  ou  d’une  hne  membrane,  ou  bien  dune  enve¬ 
loppe  dure  &  cruftacée.  Dans  le  premier  cas  les  mem¬ 
bres  de  l’infe&e  demeurent  dégagés,  il  conferve  la  fa¬ 
culté  d’agir,  il  mange  ,  &  fa  forme  eft  peu  différente 
de  ce  qu’elle  étoit  auparavant.  Dans  le  fécond  cas  les 
membres  de  l’infe&e  fe  trouvent  aflujettis  iur  la  poi¬ 
trine,  mais  féparément;  il  ne  fçauroit  ni  manger  ,  ni 
agir ,  il  ne  lui  refte  aucune  trace  apparente  de  fa  pre¬ 
mière  forme  ,  &  il  n’en  a  que  de  très-confufes  de  la 
forme  qu’il  doit  prendre.  Dans  le  troiiiéme  cas  1  enve¬ 
loppe  réunit  toutes  ces  parties  de  l’Animal  en  une  ieule 
malle,  elle  le  rend  pareillement  incapable  de  manger 
&  d'agir  ;  il  ne  reffemble  en  rien  ni  à  ce  qu’il  a  ete ,  ni 
à  ce  qu’il  deviendra.  Ces  trois  manieiesde  changei  font, 
comme  on  voit,  très-différentes;  nous  n avons  cepen¬ 
dant  que  deux  noms  dans  notre  Langue  pour  les  diltin- 
guer.  On  dit  des  Infedes  qui  fe  trouvent  dans  un  ou 
dans  l’autre  des  deux  premiers  cas ,  qu’ils  font  changes 
en  Nymphes  ,  &  de  ceux  qui  fe  trouvent  dans  le  der¬ 
nier  cas ,  on  dit  qu’ils  ont  pris  la  forme  de  Chryfalide. 
Voilà  ce  qu’on  entend  par  ces  deux  termes  ,  aui quels  il 
feroit  bon  d’en  ajouter  un  troiheme  ,  poui  mettie  de  la 
différence  entre  les  Nymphes  du  premier  &  du  fécond 
ordre  On  pourrait  le  faire ,  ce  me  femhle ,  allez  com¬ 
modément,  en  confervant  à  ces  dernieres  le  nom  de 
Nymphes ,  &  en  donnant  à  celles  du  premier  genre  ce¬ 
lui  d e  femi-Nympks ,  ou  demi-Nymphes ,  nom ,  qui  ne 
leur  feroit  peut-être  pas  mal  appliqué,  en  conféquence 
des  foibles  changemens  quelles  ont  fubis.  Les  Saute¬ 
relles  ,  qui ,  au  lieu  des  longues  ailes  qui  leur  viennent , 
n’ont  encore  fur  le  dos  que  les  petits  etuis  dans  lefquels 
ces  ailes  fe  forment,  font  des  Nymphes  de  cet  ordre; 
on  pourrait  les  appeller  dQs  fem.-Nymphes .  Ceux  qui 
ont  eu  occafion  de  voir  le  couvin  des  Abeilles,  n’au¬ 
ront  pas  manqué  de  trouver  dans  les  alvéolés  fermes , 
des  Mouches  encore  imparfaites  ;  ce  font  des  Nymphes 
du  fécond  ordre.  Les  fèves  des  Vers- a-foie  fourniflent 
un  exemple  très-connu  d’Infe&es  fous  la  forme  de 
Chryfalide. 
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cours  d’aucune  nourriture,  &:  qui,  après  y 

avoir 

les  Infectes  ,  qui  ne  fubifTent  d  autre  métamorphofe 
que  celle  qui  les  a  convertis  de  la  fubftance  molle  dun 
œuf  en  un  corps  bien  forme  &  vivant,  font  ceux  qui 
conftituent  la  première  çlallè  des  transformations  dont 
^  ^  Par^  dans  ce  Chapitre.  Ils  croiffent;  la  plupart 

changent  dcpeau  ;  quelques-unes  de  leurs  parties  gran- 
aillent  quelquefois  un  peu  plus  que  d'autres.,  8c  pren¬ 
nent  quelquefois  une  couleur  différente  de  celle  quils 
avoient  auparavant.  C’eft  à  quoi  fe  réduit  prefque  tout 
le  changement  qui  leur  arrive. 

Les  changemens  des  Infeétes  des  trois  autres  clafîes 
ne  fe  terminent  point  là.  Après  avoir  mué  la  plupart 
aiveifes  fois,  8c  après  avoir  acquis  la  grandeur  qu’il 
leur  faut ,  tous  deviennent  femi- Nymphes,  Nymphes, 
ou  Chiyfalides.  Ils  paflènt  un  certain  tems  fous  cette 
forme,  enfin  te  ils  la  quittent,  8c  prennent  celle  d’un 
Inlede  partait  &  propre  à  la  génération.  C’eft  dans  la 
diverhte  qui  s  obferve  dans  ces  trois  fortes  de  change- 
mens,  que  font  puifés  les  principaux  caraéteres  qui  di- 
xtinguent  les  In  fe êtes  de  la  fécondé ,  de  la  troisième  8c 
de  la  derniere  clalfe. 

Les  Infeéèes  de  la  fécondé  cîalîe  font  ceux  qui  paflènt 
parletat  que  j’ai  appel  lé  l'état  de  femi -Nymphe  Ils  ne 
fubifTent  point  de  transformation  entièrement  com¬ 
plexe  ;  mais  dans  leur  dernier  changement  ils  ont  ordi¬ 
nairement  encore  tous  les  membres  qu’ils  avoient  aupa¬ 
ravant,  ians  en  avoir  acquis  d’autres ,  fi  ce  n’eft  qu'ils 
ont  pris  des  ailes  :  aulîl  la  femi-Nymphe,  comme  il  a 
déjà  ete  remarqué ,  ne  difére  pas  beaucoup  pour  la  for¬ 
me  de  !  iiiimaî  qui  1  a  produit.  Ce  qui  l’en  diftingue  tou- 
I0UiS  e  P  >rc  ed  qu  on  lui  voit  lur  le  dos ,  au  bas  du 
CûiceJet,  les  ctuis dans  lefquels  fes  ailes  fe  forment, qui, 
avant  cela ,  ne  paroilîbient  que  très-peu ,  8c  fouvent 
point  du  tout.  Du  reffe,  elle  marche  ,  court,  faute  8c 
nage  comme  auparavant  La  différence  qu’il  y  a  entre 
la  femi- Nymphe  8c  1  Infeéte  aile  quelle  produit,  n’efl 
pas  toujours  il  peu  fennble.  Dans  quelques  efbeces  elle 
elt  meme  il  grande  ,  qu’on  a  bien  de  la  peine  à  y  dé- 
cou  vi  ir  les  traces  de  leur  première  forme  ;  mais  cela  n'effc 
pas  general ,  8c  la  plupart  dans  leur  dernier  état  ne  dif¬ 
férent 
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«ivoir  pris  par  l’évaporation  des  humeurs 

furabon- 

férent  principalement  delà  Nymphe  que  par  les  aîles. 

Les  Infedes  des  deux  autres  dallés  ne  jouiilent  pas 
du  même  avantage  que  les  précédens.  Ils  perdent  l’ula- 
ge  de  tous  leurs  membres  lorfqu’ils  entrent  dans  leur  état 
de  transformation  ;  auffine  reffemblent-ils  alors  en  rien 
à  ce  quils  étoient  avant  cela.  Tel  Animal  de  ces  deux 
claffes  ,  qui  auparavant  n’avoit  point  de  jambes,  ou  en 
avoit  jufqu’à  cinq,  fix,  fept,  huit,  neuf,  dix  &  onze 
paires ,  n’en  a  alors  jamais  ni  plus  ni  moins  que  trois 
paires,  qui  avec  fes  ailes  &  les  antennes  font  rame¬ 
nées  fur  fon  eftomac  &  s’y  tiennent  immobile». 

Ce  qui  diftingue  ici  ces  deux  dernieres  claffes  l’une 
de  l’autre,  c’eft  que  les  Infedes  de  la  troifiéme  dalle 
quittent  leur  peau  lorfqu’ils  changent  en  Nymphes ,  ou 
en  Chryfalides ,  &  que  ceux  de  la  quatrième  changent 
en  Nymphes  fous  leur  peau  même ,  qui  fe  durcit  autour 
d’eux ,  8c  leur  fert  alors  de  coque. 

Voilà  la  principale  différence  que  Swammerdam  8c 
notre  Auteur  trouvent  dans  ces  quatre  claffes.  Elle  con- 
fifte,  pour  le  répéter  en  deux  mots  ,  en  ce  que  les  Ind 
fedes  de  la  première  claiTe ,  après  être  fortis  de  1  œuf  * 
ne  fubiffent  plus  aucune  transformation  ;  que  ceux  de  la 
fécondé  fubiffent  un  changement  incomplet,  8c  devien¬ 
nent  femi-Nymphes  avant  de  parvenir  à  leur  derniers 
forme  ;  que  ceux  de  la  troifiéme  &  de  la  quatrième  d af¬ 
fe,  avant  d’y  parvenir,  deviennent  les  premières  Nym¬ 
phes,  ou  Chryfalides  ,  &  les  autres  Nymphes  ,  par  un 
changement  de  forme  total,  mais  avec  cette  différence* 
que  ceux  de  la  troifiéme  dalle  quittent  leur  peau  pour 
devenir  Nymphes  ou  Chryfalides,  &  que  ceux  de  la 
quatrième  deviennent  Nymphes  fans  la  quitter. 

M.  de  Reaumur,  à  qui  l’Hiftoire  naturelle  eft  rede¬ 
vable  de  quantité  de  belles  découvertes,  a  trouvé  dans 
la  transformation  des  Infedes  de  la  quatrième  dalle  un 
nouveau  caradere  que  perfonne  n  avoit  peut-êfie  en¬ 
core  obfervé  avant  lui,  &  qui  les  diftingue,  ce  me  lern- 
ble  ,  plus  eflèntiellement  des  autres  claffes  que  celui  de 
changer  en  Nymphe  fans  quitter  la  peau.  Il  a  décou¬ 
vert  qu’ils  fubiffent  une  transformation  de  plus  que  les 

autres  Infedes  ;  quavant  de  devenir  Nymphes ,  ils 

prennent 
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prennent  fous  cette  peau  la  forme  d’une  Ellipfoïde,  ou 
d’une  boule  allongée ,  dans  laquelle  on  ne  reconnoit 
aucune  partie  de  l'Animal;  que  dans  cet  état  la  tête, 
îe  corcelet,  les  ailes  &  les  jambes  de  la  Nymphe  font 
renfermées  dans  la  cavité  intérieure  du  ventre ,  dont 
elles  fortent  fucceflivement  par  le  bout  antérieur,  à 
peu  près  de  la  même  maniéré  qu’on  feroit  fortir  l’extré¬ 
mité  d’un  doigt  de  gand  qui  feroit  rentré  dans  fa  pro¬ 
pre  cavité.  Leslnfedesdoncde  cette  claftè  ne  fe  diftin- 
guent  pas  des  autres  feulement  en  ce  qu’ils  changent 
en  Nymphes  fous  leur  peau  ;  mais  fur-tout  en  ce°que 
pour  devenir  Nymphes ,  ils  fubiflent  une  double  trans¬ 
formation.  Suivant  cette  idée,  on  pourrait  réduire  les 
différences  des  quatre  ordres  de  transformations  à  des 
termes  plus  aifés  &  plus  limples  ,  en  difant  que  les  In- 
fedesdu  premier  ordre,  après  être  fortis  de  l’œuf,  par¬ 
viennent  à  leur  état  de  perfedion,  fans  s’y  difpofer  par 
aucun  changement  de  forme  ;  que  ceux  de  la  fécondé 
clafles’y  difpofent  par  un  changement  de  forme  incom¬ 
plet  ,  ceux  de  la  troinémepar  un  changement  de  forme 
complet,  &  ceux  de  la  quatrième  par  un  double  chan¬ 
gement  de  forme. 

On  fe  fera  une  idée  plus  diftinde  des  quatre  claffes  de 
transformations  que  nous  venons  d’expliquer ,  en  jet— 
tant  les  yeux  fur  la  Planche  ci  jointe,  ou  l'on  verra  des 
exemples  de  chacune  de  ces  claflès. 

La  première  claflè  elf  représentée  par  un  Ver  de 
terre. 

La  Fig.  I.  eft  fon  œuf.  Il  elf  grisâtre,  il  a  â  peu 
près  la  forme  d’une  boule  allongée  ,  fa  partie  anté¬ 
rieure  fe  termine  en  pointe  émouflëe ,  &  c’eft  par  1  ex¬ 
trémité  de  cette  pointe  que  le  Ver  fort  de  l’œuf. 

La  Fig.  II.  repréfente  le  Ver  tel  qu’il  elf  au  fortir  de 
l’œuf,  dans  lequel  il  s’elf  trouvé  replié  en  divers  fens 
fur  lui- même. 

La  Fig.  III.  elf  celle  du  même  Ver  parvenu  à  toute 
fa  grandeur.  On  voit  qu’il  a  confervé  la  première  forme  ; 
tout  le  changement  extérieur  qu’on  y  découvre,  confifte 
en  ce  qu’il  eft  devenu  moins  tranfparent  &  plus  foncé 
en  couleur,  fur-tout  vers  fa  partie  antérieure,  qui  elf 
devenue  d’un  brun  rougeâtre  très-obfcur. 


La 


des  Insectes.  Liv.  I.  Ch.  VIL  17  j 

quittent  cet  état  &  fortent  de  leur  coque 

fous 

La  fécondé  cîafle  eft  repréfentéeparun  Infecte  aqua¬ 
tique  à  fix  jambes,  qui  change  en  Demoifelle  da 
moyenne  grandeur.  C’eft  peut-être  le  même  qu’on 
voit  reprélenté  fur  le  dos  &  fur  le  ventre ,  dans 
Frifch  Part.  VIII.  Tab.i  x.  mais  peu  correctement, 
La  Fig.  IV.  eft  celle  qu’a  la  Demoifelle  avant  fon  état 
de  femi- Nymphe.  Son  mafque  (a)  lui  couvre  le  mu- 
feau;  elle  elt  de  couleur  verdâtre  ,  rehauffée  de  quel¬ 
ques  petites  taches  brunes,  (c)  L’endroit  où  fe  trouvent 
deux  ltigmates,  aufquels  de  grandes  trachées  aboutif- 
fent.  Tandis  quelle  eft  Infe&e  aquatique,  elle  refpire 
l’eau  par  la  partie  poftérieure  (d). 

La  Fig.  V.  fait  voir  la  Demoifelle  dans  fon  état  de 
femi-Nymphe.  Je  l’ai  repréfentée  le  mafque  (a)  baillé» 
afin  qu’on  en  vit  mieux  la  figure.  Tout  le  changement 
qu’on  découvre  à  la  forme  extérieure  de  cette  femi- 
Nymphe ,  fe  réduit  à  ce  que  les  étuis  (b)  qui  renfer¬ 
ment  fies  ailes,  font  à  .proportion  beaucoup  plus  grands 
quils  n  etoient  auparavant.  Elle  eft  alors  aulli  d’un 
verd  oîus  fale  &  plus  foncé,  (c)  L’endroit  où  fe  trou¬ 
vent  les  deux  ftigmates.  (d)  L’ouverture  par  où  elle 
refpire  l’eau. 

La  Figure  VI.  fait  voir  la  même  Demoifelle  fous  la 
derniere  forme.  Le  defiùs  de  fes  yeux  (c),  de  fon  cor- 
celet  fd) ,  &  de  fon  corps  (ej  eft  feuille  morte  ;  le 
refte  de  fes  yeux  &  de  prefque  tout  fon  corcelet  eft  d’un 
jaune  clair  &  verdâtre  ;  le  deffous  de  fon  corps  eft 
noirâtre;  fes  jambes  font  de  la  même  couleur,  excepté 
vers  leur  origine ,  où  elles  tirent  fur  le  jaune.  Son  corps 
&  fon  corcelet  font  marqués  de  traces  noires, &  chacune 
de  les  ailes  d’une  tache  opaque  &  brune. 

La  troifiéme  claflè  de  transformation  eft  repréfentée 
par  trois  genres  d’Animaux  ;  par  une  faufte  Che¬ 
nille  du  Saule  à  vingt-deux  jambes;  par  un  Scara¬ 
bée  aquatique  noir  de  la  plus  grande  efpece ,  &  par 
une  Chenille  à  feize  jambes ,  qui  vit  dans  les  troncs 
d’Ormes,  de  Chênes,  &  de  Saules. 

La  Fig  VII.  eft  celle  de  la  fauffe  Chenille.  Elle  eft 
d’un  blanc  verdâtre ,  fes  yeux  font  marqués  d’un  point 
noir.  Elle  a  la  propriété  finguüere  que  lorfqu’on  la  tou¬ 
che, 
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jfoüs  une  forme  celle  qu’ils  la  gardent  toi is 

rè 

r  «»  >  ■* 

*fe,  elle  fe  contra&e,&  fût  fortir  de  diffère  ns  en¬ 
droits  de  ion  corps  des  jets  d’eau  qui  fe  répandent 
Quelquefois  à  plus  d’un  pied  de  diftance. 

a.  a.  a.  Jambes écailleufes de  îa  fauflè  Chenille.  Tous 
les  Infeétes  ,  fujets  à  changer  de  forme,  qui  en  ont  , 
en  ont  prefque  toujours  fix. 

v  b.  b.  b.  b.  b.  Jambes  membraneuies.  Leur  nombre  va-* 
rie  félon  les  efpecès. 

c.  c.c.  c.  c.  c.  Stigmates.  Tes  fauifes  Chenilles  &  les 
Chenilles  en  ont  toujours  dix-huit,  deux  à  chaque  an¬ 
neau  ,  excepté  au  deuxième ,  au  troifiéme  6c  au  der¬ 
nier,  où  il  n’y  en  a  jamais. 

La  Fig.  VIII.  fait  voir  fa  coque,  qu'elle  compofe 
d’une  matière  gommeufe  qui  fe  durcit  à  l’air.  Elle  eft 
d’une  feuille-morte  foncée,  allez  ordinairement  tra¬ 
vaillée  à  jour,  6c  repréfente  une  efpece  de  treillage 
allez  joli ,  au  travers  duquel  on  entrevoit  FAnimaL 
f  ï-a  Fig^*  IX.  montre  îa  Nymphe  de  la  faufie  Chenille , 
vue  du  coté  du  ventre.  Sa  partie  antérieure  eft  d’un 
gris  bleuâtre,  îa  pofténeure  éftd’un  gris  verdâtre,  fes 
jambes  &  fes  antennes  font  d'un  gris  tranfparent.  On 
voit  qu  elle  a  huit  paires  de  jambes  de  moins  qu’aupa- 
cavant  ,  &  qu’elle  a  tout  à  fait  changé  de  forme. 

la  Fig.  X.  eft  celle  de  la  même  Nymphe  repréfentée 
fans  ombre,  (a  )  Les  antennes ,  appliquées  fur  lemu- 
feau  &  fur  le  eorcelet.  (b  )  Les  yeux,  (c)  Les  trois 
paires  de  jambes.  Les  étuis  de  fes  ailes  font  ramenés 
du  dos  vers  les  jambes  ;  mais  on  ne  fçauroit'  les  voir 
dans  la  Figure,  parce  que  la  deuxième  paire  de  jam¬ 
bes  les  cache.  Cen’eftque  lorfque  la  Nymphe  eft  vue 
fur  le  côté ,  qu’on  découvre  les  étuis  de  fes  ailes. 

La  Fig.  XI.  eft  celle  de  la  Mouche  à  quatre  ailes, 
dans  laquelle  la  fauflè  Chenille  fe  transforme.  Sa  tê¬ 
te  (aj  ,  8c  fon  eorcelet  (b)  font  noirs,  garnis  de  poils 
grisâtres.  Le  dellus  de  fes  deux  premiers  anneaux ,  8c 
celui  de  prefque  tout  le  troifiéme  eft  noir  ;  celui  des 
autres  eft  blanchâtre  &  bordé  d’une  raye  noire  ;  l’ex¬ 
trémité  de  fon  corps  (d),  fes  jambes  depuis  la  fé¬ 
conde  articulation ,  &  les  maflès  de  fes  antennes  (c) 
font  feuille-morte  ;lés  ailes  qui  font  moins  tranfparen- 
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tç  leur  vie ,  fans  fubir  aucun  autre  cnan- 

gement* 

tes  que  celles  de  Ici  plupart  dés  Mouches)  ont  une  tein uë 
de  la  même  couleur,  La  première  aiticiilation  de  les 
jambes, &  fes  antennes  juiqu’à  leurs  maiiès  font  noires« 
La  Fig.  XII  fait  voir  un  Infede  noir  aquatique  qui 
change  en  Scarabée.  On  le  trouve  aulh  lepieiente  fous 
fes  différentes  formes,  mais  peu  conectxitmnt  oan$ 
Frifch  Part.  II.  Tab.  vi.  Cet  Infede,  comme  grand 
nombre  d'autres  Infeftes  aquatiques  ^  refpire  l'air  par 
la  partie  poftérieure  (a).  Il  eft  ici  repreiente  dans  .  at¬ 
titude  où  il  fe  tient*  lorfqu’entre  dans  la  terre,  il  fe 
difpofe  à  changer  en  Nymphe.  Le  bout  poiteiieui  pa- 
roît  alors  recourbé,  parce  que  lés  chairs  senlont  reti¬ 
rées;  autrement  il  elf  étendu  >  de  meme  que  le  reite  du 

C°La  Fie  XIIL  eft  celle  de  la  Nymphe  blanchâtre, 
dans  laquelle  cet  Infeéte  change  après  être  forti  de 
î’eau ,  &  après  s’être  fait  une  loge  fphenque  tous  terre. 

La  Fig.  XIV.  eft  celle  de  la  meme  Nymphe ,  dont  on 
n'a  repreiente  que  les  contours,  (a)  Sa  tête  recourbes 
fur  la  poitrine,  (b)  L’écaille  qui  couvre  le  deftos  de 
fon  corcelet  ;  on  n’en  voit  que  le  bord,  (c)  Ses 

veux,  (d)  Ses  antennes,  appliquées  dans  la  cavité  qu  il 

V  a  entre;  la  tête  &  l’écaille  du  corcelet.  (ej  Ses  dents, 
(  fj  Trois  barbes  écailleufes  feuille-morte  *  quelle  a 
de  chaque  côté  vers  le  rebord  du  corcelet .  ‘-es  barbes 
tombent  avec  la  peau ,  dont  la  Nymphe  fedepcraille 
pour  devenir  Scarabée,  (g)  Deux  barbes  *  ^u  barbillons 
qui  tiennent  au  mufeau  de  la  Nymphe,  (h)  Sa  levre 
ni  né  ri  eure.  Ci)  Ses  jambes  anterieures,  dont  le  bout  eil 
parallele  aux  barbes  (g).  07  Jambes  intermédiaires, 
fl)  Etui  des  ailes  du  Scarabée  *  ramène  iur  le  ventre* 
Ailes,  couvertes  en  partie  par  ces  etuis.  (n)  am- 
bes  poftérieures ,  qui  paflênt  en  partie  ious  lestai  les  & 
fous  leurs  étuis,  fo)  Eperons  des  ïambes  pofteneures, 
fv)  Deux  pointes  brunes  &  ecailleuies,  qui  de  meine 
«ne  celles  quon  lui  voit  au  cote  des  anneaux  ,  tom- 
bent  îorfque  la  Nymphe  fe  dépouille  pour  paraître 

f0l7FigextlTcp°réfente  le  Scarabée  noir  dans  lequel 
la  Nymphe  précédente  fe  transforme,  00  Sa  tete.  (  ) 

Tome  L  *** 
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gement.  Il  faut  ranger  dans  cette  dalle 

les 

Son  corcclet.  (c)  Ses  yeux.  fd)  Ses  antennes,  (e)  Ses 
barbillons.  (  f  )  Plaques  brunes ,  qu’on  ne  trouve  qu’aux 
jambes  antérieures  des  mâles.  On  voit  que  le  plis  de  la 
derniere  articulation  de9  jambes  antérieures  eft  tout  dif¬ 
férent  de  celui  des  autres  jambes,  (g)  Eperons. 

La  Fig.  XVI.  eft  lacoque  blanche,  flottante ,  que  ce 
Scarabée  fe  file  fur  l’eau.  Sa  forme  approche  de  celle 
d’un  fphéroïde  applati  ,  dont  on  auroit  emporté  un 
fegment.  De  l’extrémité  fupérieure  de  l’endroit  où  le 
fegment  paroit  emporté ,  s’élève  une  efpece  de  corne 
folide,  compofée  ,  de  même  que  la  face  applatie  de  la 
coque,  d’une  foie  brune.  On  voit  fur  cette  face  l’ouver¬ 
ture  que  fe  font  les  petits ,  quelque  tems  après  qu’ils  font 
éclos ,  pour  fortir  de  la  coque  &  fe  jetter  dans  l’eau. 

La  Fig.  XVIT  eft  celle  d’une  grande  Chenille  qui 
ronge  le  tronc  des  Chênes,  des  Ormes ,  &  fur- tout  du 
Saule.  On  la  voit  repréfentée  dans  Goedard,  II.  Part. 
Exper.  33.  dans  Mad.  Mçrian ,  PL  cxxxvi.  8c  dans  M. 
de Reaumur,  Tom.  I.  P.  I.  Pl.  xvii.  Fig.  1. 2..  3.  4.  5. 6. 
7.  8.  Sa  tête  eft  un  peu  applatie,  le  deflùs  en  eft  noir, 
le  delfous  blanchâtre  ;  fon  corps  eft  suffi  tant  foit  peu 
applati.  Ledefllis  de  fon  premier  anneau  eft  muni  d’une 
plaque  écailleule ,  noire  8c  polie.  Tout  le  deflùs  de  fon 
corps  eft  d’un  rouge  très- foncé,  tirant  fur  le  brun  ;  le 
refte  en  eft  d’un  rouge  très* pâle  &  blanchâtre.  Ses  ftig- 
mates  font  bruns,  fes  jambes  antérieures  font  brunes; 
mais  d’un  brun  plus  clair.  Le  deflùs  de  fon  premier  an¬ 
neau,  aux  endroits  où  il  n'eft  pas  couvert  d’écailles ,  a 
aufli  une  foible  teinte  de  brun.  Elle  a  fur  le  corps  quel¬ 
ques  poils  d'un  brun  clair ,  femés  çà  8c  là  en  petit 
nombre. 

La  Fig.  XVIII.  repréfente  la  coque  très- forte  que  fe 
conftruit  cette  Chenille  lorfqu’eîle  fe  difpofe  à  changer 
d’état.  Tout  le  dehors  en  eft  raboteux  &  compofe  de 
petits  éclats  de  bois ,  réunis  les  uns  fur  les  autres  avec 
de  la  foie.  Le  dedans  en  eft  tapiflë dune  couche  de  foie 
bien  unie. 

La  Fig.  XIX.  eft  la  Chryfalide  conique  de  cette  Che¬ 
nille  ,  vue  de  coté.  Elle  eft  d’un  brun  de  marron.  La 
partie  fupérieure  eft  la  plus  foncée  en  couleur.  Cette 

partie 


des  Insectes.  Liv.  î.  Ch.  VII.  179 

les  Araignéesjles  diverfcsefpeccs  de  Poux, 

tanc 

partie  eft  armée  de  deux  pointes,  placées,  l’une  au^ 
de il'ou s ,  &  l’autre  au-deflus  des  yeux.  Elles  lui  fervent 
à  percer  la  coque  lorfqu  elle  doit  le  faire  jour  au  tra- 
■  vers,  pour  donner  enfuite  iiîiie  vau  Papillon.  Elle  a  en- 
core  fur  le  dos  pour  le  même  ufage ,  depuis  le  corce- 
Iet  jufqu  a  l'extrémité  du  corps ,  pluikurs  rangées  dé 
pointes,  placées  les  Unes  au-ddfus  des  autres.  Ces  poin¬ 
tes  font  tournées  de  maniéré  quelles  font  un  angle  aigu 
avec  la  queue,  &  fourniflênt  un  appui  à  la  Chryfalidé 
pour  avancer,  fans  pouvoir  glifièr  en  arriéré.  LesChry- 
falides,  qui  ont  le  dos  hériflé  de  pointes  pareilles,  ou¬ 
vrent  elles-mêmes  leurs  coques  &  en  forcent  *  au  moins 
en  partie,  avant  que  le  Papillon  parodié.  Ceux  ,  dont 
les  Chryfaîides  n’ont  pas  le  même  avantage,  lbrtent  de 
îa  Chryfalide,  pendant  qu’ils  font  encore  renfermés  dans 
la  coque ,  &  ce  font  alors  les  Papillons  eux-mêmes  qui 
font  obligés  de  souvrir  un  palfage au  travers  de  la  co¬ 
que  ,  la  Nature  les  ayant  pourvus  ordinairement  pour 
cet  effet  d’une  liqueur  difiolvante  dont  ils  détrempent 
leurs  coques  pour  s’y  faire  ui>e  ouverture.  Comme  la 
Chryfalide  Fig.  XIX.  eft  repréfentée  par  le  côté  ,  oit 
y  apperçoit  fept  ftigmates  tout  de  fuite.  Le  huitième 
du  même  côté  eft  caché  fous  fes  ailes ,  &  le  neuvième 
fe  voit  allez  près  du  haut  du  corcelet,  A 

La  Fig.  XX. eft  encore  la  même  Chryfalide,  vue  du 
côté  du  ventre;  on  n'en  a  exprimé  que  les  contours, 
les  membres  du  Papillon  y  parodient;  mais  pas  fi  dit- 
tindementque  dans  les  Nymphes,  {a)  Les  Yeux-  (W 
Les  antennes.  ( c )  La  première  paire  de  jambes  avec  les 
cuiftes.  (à)  La  fécondé  paire,  fe)  Les  ailes.  (  f)  L’ex¬ 
trémité  de  la  troifieme  paire  de  jambes,  dont  tout  le 
refte  eft  caché  fous  les  ailes,  g  g  g  Sont  les  marques  des 
endroits  où  fe  trouvoient  auparavant  la  leconde ,  la 
troifiéme  ,  &  la  quatrième  paire  de  jambes  membraneu- 
fes  de  la  Chenille;  la  place  de  la  première  paire  eft  cou¬ 
verte  par  les  ailes,  (h)  La  cUilfe  de  la  première  paire 
de  jambes.  (\  )  Marque  >  lailfée  par  l’anus  de  la  Che¬ 
nille  fur  la  Chryfalide. 

La  Fig  XXL  eft  ici  mife  pour  exemple  d  une  Chry¬ 
falide  angulaire.  On  la  voit  fur  le  coté,  (ai  Ventre  de 

M  1 j  U 
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la  Chryfalide.  (b)  Son  dos  ;  on  y  apperçoit  une  efpecC 
de  figure  de  vifage.  Cette  Chryfalide  eft  celle  de  la  Che¬ 
nille  épineule  de  l’Orme.  Elle  eft  repreTentée  dans 
Goedard,Part.  I.  Exper.  77.  Merian.  Pl.  lii.  &  Reau- 
mur.  T.  I.  p.  1  Pl.  xxiii.  Fig.  Les  membres 

du  Papillon  fe  trouvent  arranges  fur  le  côté  (a)  de  cette 
Chryfalide  ,  à  peu  près  de  la  même  maniéré  qu'on  les 
voit  dans  la  Fig.  XX.  mais  ils  y  parodient  moins  dif- 
tin&ement. 

La  Fig.  XXII.  repréfente  la  Phalène  de  la  Chenille 
Fig.  XVII.  Ses  ailes  fupérieures  font  grisâtres,  nuan¬ 
cées  de  brun  &  tracées  de  noir.  Les  inférieures  font 
prefque  toutes  brunes.  Le  defious  du  corps  8c  du  cor- 
ceîet  eft  d'une  couleur  tirant  fur  l’ardoife.  Le  dcfiùs 
du  corps  eft  alternativement  rayé  de  brun  &  de  blanc. 
Le  devant  du  corcelet  &  le  defïtis  de  la  tête  eft  d  un 
blanc  tirant  un  peu  fur  le  brun.  Le  defîùs  du  corcelet 
eft  prefque  tout  brun  ;  on  y  voit  deux  rayes  noires ,  bor¬ 
dées  de  blanc,  (a)  La  tête,  à  moitié  cachée  par  le 
corcelet;  on  y  apperçoit  une  partie  des  yeux  &  des 
antennes,  (b)  Le  corcelet.  fc)  Le  corps,  dont  on  ne 
voit  que  l’extrémité ,  le  refte  étant  couvert  par  les  ailes, 
(d)  Les  trois  paires  de  jambes. 

La  quatrième  clafîè  eft  repréfentée  par  un  Ver  blanc  , 
qui  naitdes  œufs  que  les  grofies  Mouches  bleues 
pondent  fur  la  viande  lorfqu’elle  eft  prête  à  fe 
corrompre.  Il  me  paraît  être  le  même  que  celui 
qui  fe  trouve  gravé  dans  M.  de  Reaumur,  Tom. 
IV.  Part.  IL  Pl  xxi.  Pour  en  donner  une  idée 
plus  diftindfe ,  je  l’ai  repréfenté  dans  toutes  fes 
formes,  groifi  à  la  loupe. 

La  Fig.  XXUI.  eft  celle  de  ce  Ver.  Il  eft  repréfenté 
en  racourci,  afin  que  fa  partie  poftérieure ,  qui  eft  la 
plus  remarquable  ,  fut  mieux  expofée  en  vue. 

( a  a  a  ).  Douze  mamelons  charnus ,  qui  forment  une 
efpece  de  couronne  autour  de  fes  ftigmates.  L’Infeéfce 
allonge,  racourcit,  8c  lait  rentrer  ces  mamelons  com¬ 
me  bon  lui  femble. 

(  bbJ  Stigmates,  par  lefquels  le  Ver  refpire. 

(c)  Son  anus. 

(dd  )  Deux  autres  mamelons  charnus,  que  î’Infe&e 
fait  aufti  rentrer  &  fortir  quand  il  lui  plaît.  Us  lui  fer¬ 
vent  à  marcher ,  8c  l’empêchent  de  rouler  quand  il  mar¬ 
che.  (ee)  Deux 
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(ee)  Deux  croches,  dont  lTnfefte  fe  fert  pour 

manger.  Il  en  accroche  deux  portions  de  viande  ,  oc 
retirant  ces  crochets  dans  ion  corps,  il  y  fait  pai  ce 
moyen  entrer  la  nourriture. 

La  Fig.  XXIV.  eft  celle  du  même  Ver  un  peu  moins 
groiïi ,  &  tel  qu’il  paroit  lorfque  fa  peau  seit  durcie, 
qu’elle  a  pris  la  couleur  de  marron ,  &  qu  elle  s  eft  c ..lan¬ 
gée  en  coque  autour  de  lui.  Son  quatrième  Sc  crnquie- 
me  anneaux  font  un  peu  plus  renflés  que _les !  autres.  ^ 

La  Fig.  XXV.  fait  voir  le  même  Infecte  dépouillé  de 
fa  coque  &  changé  en  boule  allongée ,  mais  d  une  for¬ 
me  un  peu  différente  de  celle  qui  eft  reprefentée  dans 
M.  de  Reaumur  ;  ce  qui  peut  venir  de  ce  que  je  1  aiptiu- 
être  deffiné  dans  un  tems  où  la  transformation  en  Nym¬ 
phe  étoit  plus  prochaine.  *  ,  a  , 

P  La  Fig.  XX  VI.  eft  celle  de  fa  Nymphe ,  vue  du  cctv 

du  ventre ,  &  telle  quelle  paroit  lorique  tous les  mem¬ 
bres  ont  pris  la  fituation  qu’ils  confer  vent  jmqu  a  leur 
dernier  changement.  Sa  tête  excede  la  grofleur  na  u- 
relle  de  celle  de  la  Mouche ,  fa  trompe  eft  couchee  iur 
le  devant  du  corcelet ,  fes  jambes  ie  réunifient  par  leur 
extrémité,  &  la  derniers  paire,  qui  eft  en  parue  cou¬ 
verte  par  les  ailes ,  deicend  jufque  près  de  i  extrémité 

dULa°Mg.  XXVII.  eft  celle  de  la  Mouche  bleue,  qui 

fnrf  de  cette  Nymphe.  t  . .  n 

I  a  Fie.  XXVIil.  repréfente  en  grandeur  naturelle 

un  In  feite  très-fingulier,  nouvellement  découvert,  dans 
nos  foliés.  M.  de  Reaumur  lui  a  donne  le  nom  de  Polyi  ■ , 

à  caufe  de  quelque  rapport  qu’il  a  avec  le  Polype  marin 

La  forme  de  fon  corps  eft  a  peu  près  cylindrique,  il  je 
tient  ordinairement  fufpendu  à  lextrémicé  de  ta  partie 
uoft^rieure.  Sa  bouche  eft  environnée  de  pluueurs  pe 
rits  barbillons  gluans  i  que  l'Infede  peut  allonger ,  rac¬ 
courcir,  plier,  &  mouvoir  comme  bon  lui  fçmJt.  il 
t  a  une  efpece  de  ces  Polypes  qui  peut  meme  les  e  en- 
ïre  iulqu  a  la  longueur  de  quatre  pouces  ;  ces barbil  Ions 
font  a?ors  aufti  déliés  qu'un  fil  de  toile  d  Araignée. 
Ouand  quelque  petit  In  feite  vient  a  les  rencontrei  ,  >1 
?tefte  collé!  LePolype  auill-tôt  retire  le  bar ..Uon  oh 
lAnimal  s’eft  pris,  &  en  le  recourbant  il  s  en  fet 
norter  fa  proye  à  la  bouche.  Le  Polype  a  jeun, 
«’eft  pas  plus  gros  *u’on  le  voit  geteilte  daghfg. 
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tant  des  hommes  que  des  Bêtes  (j)  -,  (*)  les 
Puces  de  toute  efpecej  les  Cloportes  j  1  es 
Vers  de  terre  j  les  Sangfuës  j  les  Mille- 
pieds  ,  &c.  La  transformation  de  la  fé¬ 
condé  clafle  confifte  en  ce  que  l'infecte 
qui  fe  trouvoit  dans  l'œuf  fous  une  forme 
déguifée,êç  fans  nourriture,  après  s’être 

fortifié 

XXVIII.  mais  il  eft  incomparablement  plus  gros  quand 
|1  eft  bien  repu. 

La  Fig.  XXIX.  eft  celle  du  même  Infeéte,  qui  ou-, 
yre  extrêmement  fa  bouche  pour  avaler  en  double  un 
Ver  aquatique. 

La  Fig.  XXX.  Fut  voir  le  meme  Animal,  tel  quiî 
parok  lorfqu’il  s’eft  bien  rafiàfié. 

La  Fig.  XXXF  repréfente  encore  le  même  Infeéfce , 
qui  produit  des  petits  par  une  efpece  de  végétation  len¬ 
te.  (a)  Un  de  Tes  petits ,  déjà  grandelet.  (b)  Autre  pe¬ 
tit  ,  qui  commence  à  bourgeonner. 

La  Fig.  XXXII.  eft  une  petite  forétde  Polypes ,  tous 
attachés  les  uns  aux  autres.  On  voit  que  les  petits,  avant 
de  s’être  féparés  de  leur  mere,  ont  déjà  produit  leurs 
femblables.  On  voit  aufti  combien  ils  lçavent  allonger 
leurs  barbillons  ;  les  uns  les  font  monter  en  haut  ;  les 
autres  les  fontdefcendre  vers  le  fond  de  l’eau.  P.  L  s 

(0  C’eft  par  l’exemple  du  Pou,  que  Swammerdam 
explique  fa  première  claflê  de  transformations  ,  p.  m, 
l6q,  8c  fuiv. 

(*)  Les  Puces  ....les  Cloportes.  S’il  en  faut  croire 
Leeuwenhoeck ,  les  Puces,  an  fortir  de  l’œuf,  font  des 
Vers  qui  changent  en  Nymphes ,  avant  que  de  prendre 
La  forme  fous  laquelle  nous  les  connoiflons  Cela  étant, 
elles  appartiennent  à  la  troisième  clafié,  6c  non  à  la 
première 

Les  Cloportes  font  vivipares.  Il  ne  leur  arrive  au¬ 
cune  transformation ,  8c  par  conféquent  ils  n’appar¬ 
tiennent  à  aucune  des  quatre  claflès.  S’il  y  en  a  auiïi 
d’ovipares,  comme  quelques-uns  le  prétendent,  ceux-¬ 
là  pourront  trouver  ici  leur  place.  P.  L. 
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fortifié  par  l’évaporation  des  humeurs 
furabondantes ,  fort  de  la  coque,  &  parott 
fous  la  forme  d'un  Infecte  non-ailé,  qui  dure  fie 
a,  déjà  tous  fes  membres  s  qui  dans  cet  état 
mange  6c  croît  ,jufqu’à  ce  qu  étant  renne 
pourla  fécondé  foisdans une elpeced  état 
de  Nymphe ,  il  en  fort  ailé ,  6c  capable  de 
pourvoir  à  la  multiplication  de  fon  efp^ce. 
Je  mets  dans  cette  clalTe  (*)  les  Foui  mis 
(6)  3  les  Demoifelles  aquatiques  $  les  Sau¬ 
terelles  }  les  Grillons  ordinaires  6c  dôme- 
ftiques  5  les  Taupes-Grillons  -,  les  Punaifes 
volantes  (f)-,  les  Mouches  aquatiques,  6 lc. 
Dans  la  troifiéme  transformation  ,  r  Ani¬ 
mal,  après  être  forti  de  fon  oeuf:,  ou  il 
s’étoitaufii  trouvé  lousune  forme  dégui- 

fée,  6c  fans  nourriture,  paroît  fous  celie 

d  un 


(*)  Les  Fourmis,  tes  Fourmis  ne  font  point  de  la  fé¬ 
condé  claffe,  mais  de  la  troifiéme;  aufli  Swammerdam 
ïesy  met-il.  H/(î.  Gén.  p.  179.  I G  ?  apparence  que  M. 
Leflèr  ne  les  a  placées  ici  que  par  abus;  car  Syamm  i 
dam  à  la  pag  176.  que  M.  Letler  cite  dans  fes  lemai- 
Sues’,  expliqué  le  fécond  ordre  de  transformations  par 
l’exemple  des  Demoifelles ,  &  non  par  celui  des  b  our- 

m%fÿoyez  ce  genre  de  transformations ,  expliqué  par 
l’exemple  des  Fourmis  dans  Swammerdam ,  Hiß.  L-emr . 

Pft'  Y  Les  Mouches  aquatiques.  Toutes  les  Mouches 
aquatiques  ne  font  point  de  la  fécondé  dalle  II  y  en  a 
plufieurs  efpeces  qui  font  de  la  tro.Ueme  co  nrne  .s 
différentes  fortes  de  Mouches  Pap.llonacees.il  y  en  a 
suffi  qui  font  de  la  quatrième,  comme  le,  Aßlus  de 

toute  efpecc.  P .  L,  ^ 
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d'un  Infeéte  qui  mange  &  qui  croît,  tan-* 
dis  que  les  membres  de  l’Animal  dans  le¬ 
quel  il  doit  changer  (7)  3  fe  forment  fous / 4 
feau  ,  qu  il  quitte  enfin , &C  devient  Nymphe 
ou  Chryfalide,  &  enfuite  après  l’évapora- 
tion  des  humeurs  fuperfîues,  il  fe  trans¬ 
forme  en  fon  dernier  état,  qui  eft  celui 
d’un  Animal  parfait.  On  doit  placer  dans 
ce  rang  les  Abeilles  de  toutes  les  fortes  •> 
les  Confins  3  les  Efcarbots  3  les  Papillons 
(8)3  lesPhalènes*  les  Teignes  ailées.  Dans 
|a  derniere  forte  de  transformation ,  l’in¬ 
fecte, après  être  né  &  avoir  crû  de  la  même 
maniéré  que  les  précédons ,  ne  fe  dépouille 


(7)  Quand  un  Infeéfce,  à  force  de  croître >  fe  trouve 
enfin  trop  à  l’étroit  dans  fa  peau ,  une  autre  peau  fe  for-» 
nie  fqus  la  premiers,  &  il  dépofe  celle-ci.  Ils  en  chan¬ 
gent  le  plus  fouvent  quatre  fois ,  &  quelques-uns  man-® 
gent  la  peau  qu’ils  ont  quittée. 

(8)  Arifrote  a  déjà  obfervé  de  fon  tems  cette  nié- 
tamorphofe.  Primum  2  dît  ce  Philofophe ,  minus  quid 
tnilio  confiait  in  folio  ,  mox  Vcïmiculi  ab  inde  contrahuntur 
&  accrcfcunt ,  tum  imra  txiduum  Eruculœ  efformantur  :  quce 
flute  m  motu  ceffunt ,  fuaque  frma  immutantur ,  appellan - 
turque  tantifper  Chyyfahdes  2  quafi  Aurelias  dixeris .  . .  „ 
Longo  poÇt  tempore ,  putamine  rupto ,  evolam  inde  Anima - 
liapennigerayquœ  Papiliones  vocamtis.  L.V.  H.  A.  CX1X- 
p.  944.  Add'e  Swammerdam,  p.  m.  201.  Luther  a  fait 
aufîî  la  même  obfervation.  Le  Papillon ,  dit-il,  efi  d’a¬ 
bord  une  Chenille  ;  elle  s’attache  à  quelque  parois  y&  s’y 
tevêt  d’une  enveloppe.  Au  Pfintemsy  quand  le  Soleil  a  déjà 
acquis  delà  force ,  cette  enveloppe  s'ouvre ,  &  il  en  fort  un 
Papillon .  Celui-ci  x  avant  de  mourir ,  fe  met  fur  un  arbre  % 
ou  fur  une  fouille  ,  &  pond  une  grande  quantité  d’œufs  s 
à’ oh  natjfent  enfuite  bon  nombre  de  Chenilles .  Luth,  in  Colla, 


37.  f.m.  287, 
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■point  pour  changer  en  Nymphe  -,  mais  il  en 
prend  la  forme  fous  fa  peau  meme  ,  &  tl  y 
refte  renfermé fufqu'h  ce  que  quittant  deux 
peaux  tout  À  la  fois ,  il  en  fort  dans  fon  état 
parfait  O-  C’eft  la  métamorpho  e  que  iu- 
biflent  les  Mouches,  les  guêpes  bâtardes, 

&  Outre  ces  changemens,  les  Infeacs  font  iif.r 

encore  fujets  à  changer  diverfes  fois  de  mem  qui 
neau  (ol  -,  mais  cela  ne  leur  arrive  pas  a  arrivent 
tous  dans  le  même  tems  &  de  la  meme 


tous  dans  le  meme  tems  oc  uc  i*  feücu 

maniéré.  Les  uns,  comme  les  Araignées 
{ i  o) ,  n’en  changent  qu’une  fois  1  an  5  les 

V A  '  î  ^  oiitrpç 


autres , 

/*)  Ceß  la  mhamorphofe  que  fubijfent  Ut  jouées  , 

«1  ,â 
trouvé  deMouch'e  à  quatre  ailfs' ,  qui  folt  vitiabltmeut 

deLesteAnemandS  donnent  le  nom  de  Guêpes  bitardet 

aux  Mouche™  à  quatre  ailes ,  que  les  François  appellent 

Ichneumons.  Jen  ai  vû  changer  un  tres;S™?i 

•  maisie  n’en  ai  point  encore  vu  qui  hillent  ae 

t Quatrième  cliiTe ,  telle  quelle  eft  ici  décrite  Swam- 
merdam  pour  rendre  apparemment  cette  dallé  plus 
nombreufe  ,  y  a  fait  entrer  bien  des  Infeftes  qui  n  ap- 
partenoient  proprement  qua  la  troihéme;  voila  doit 

(q)  On  peut  remarquer  fur  ce  point  quelque  analog  e 
pnrre  les  Infectes ,  les  autres  Animaux ,  &  les  Plantes , 
en  ce  que ,  comme  les  Oifeaux ,  les  Quadrupèdes  &  les 
Plantes  ont  leurs  Saifons  ;  les  uns  pour  muer ,  &  les 
autres  pour  quitter  leur  verdure ,  les  Infe&es  ont  paiei  - 
lemenf  leur  tems  pour  changer  de  peau.  Ce  rapport  eft 
enœre  plus  marqué  à  l’égard  des  Serpens ,  parce  qu  ,1s 
fe  dépouillent  réellement  de  leur  peau  chaque  ann.e. 

(io)  MoufFet  rapporte  que  les  Araignées  change^ 
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autres ,  comme  les  Grillons  de  campagne 
&:  les  Chenilles  du  chou  ,  en  changent 
quatre  fois  5  d’autres  enfin  quittent  leur 

{>eau  (*)  jufques  à  fix  fois  (11).  La  plupart 
a  quittent  tout  à  fait  ,  quelques-uns  la 
gardent  attachée  à  leur  queue ,  &  la  por¬ 
tent  par-delïus  leur  tête  pour  fe  garantir, 
&  du  mauvais  tems ,  &  des  autres  Infectes 
leurs  ennemis  (12).  La  maniéré  dont  ils 
s'en  dépouillent,  varie  auffi  beaucoup  fé¬ 
lon  la  diverfité  des  efpeces  (13).  On  en 
voit  à  qui  elle  fe  fend  près  du  deflfus  de 
la  tête,  par  où  ils  la  pailent*  après  quoi,, 
ils  fe  tirent  de  leur  peau  comme  on  fe 
tire  un  bas  (14).  A  d’autres  elle  fe  déchire 

fous 

de  peau  tous  les  mois  lorfqu’elles  font  bien  nourries  ; 
mais  cela  eft  contraire  à  l’expérience.  Matt.  Lifter  distin¬ 
gue  pourtant  entre  Les  jeunes  Araignées  &  celles  qui 
ont  déjà  tout  leur  cru.  Celles-là  muent  pîufieurs  fois,  Sc 
celles-ci  ne  le  font  qu’une  fois  par  an.  Hiß.  Anim .  Angl. 
Traft.  I.  L.  I.  C.  4.  p.  10. 

(*)  Jufques  à  fix  fois.  Il  y  a  des  Infeftes  qui  muent 
encore  plus  fouvent.  La  Chenille  Marte ,  par  exemple , 
ne  devient  Chry  falide  qu’après  avoir  quitté  ia  huitième 
peau.  J’ai  vu  muer  neuf  fois,  avantdefe  transformer, 
«ne  autre  Chenille  moins  connue,  qui  vit  de  petite 
ofeille,  &  qui  produit  une  Phalène ,  ayant  des  antennes 
à  corne  de  Bélier ,  &  dont  les  ailes  fupérieures  ,  le  cor- 
celet&  le  corps  font  d’un  verd  changeant  comme  celui 
des  cous  de  Canards ,  &  les  ailes  inférieures  un  peu 
tranfparentes  &  noirâtres.  P.  L. 

(n)  C’eft  ce  qu’a  obfervé  Mad.Merian ,  P.  II.  n.  2.6. 
P-  îi. 

(iz)  Voyez  Frifch.  P.  IV.  n.  i5.p.  51. 

(13)  Reaumur ,  Tom.  I.  Part.  II.  Mém.  IX.  p.  m.  66. 
(14)  Frifch.  Part.  I.  p.  17.  Réaum.Tom.  I.  Part.  II, 
PI.  xxv.  Fig.  6.  7.  8, 
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fous  le  ventre  (1  5) ,  &  ils  la  paflent  par- 
cielTus  leur  tête ,  pour  s’en  défaire ,  comme 
nous  nous  défaisons  d’une  chemife.  La  dé¬ 
pouille  de  plufieurs  de  ces  Infeétes  con¬ 
serve  exactement  la  figure  de  l’Animal 
même  jc’eft  ce  qu’on  remarque  en  parti¬ 
culier  dans  celle  des  Araignées,  où  l’on 
voit  les  jambes,  les  dents  &les  écailles  que 
l’Animal  avoit  avant  fa  métamorphofe 
(16).  Quelques-unes  de  ces  dépouilles  font 
doublées  intérieurement  d’une  peau  blan¬ 
che  ,  &  beaucoup  plus  délicate  que  l’exté¬ 
rieure  (  r  7).  Cette  dépouille ,  abandonnée 
par  l’Animal,  fe  contracte  quelquefois  à 
un  tel  point ,  qu’à  peine  lui  refte-t-il  le 
tiers  de  fa  première  longueur  5  d’autres 
fois  elle  refte  comme  gonflée,  &  l’on  n’y 
apperçoit  que  l’ouverture  par  où  l’Infeéte 
eft  forti  (1  8). 

Quand 

(15)  Comme  les  Araignées.  Lift.  I.  c.  p.  n. 

(16)  M.  de  Réaumur  remarque  fur  ceci  qu’ayant  ob- 
fervéune  Chenille  à  corne  qui  étoit  dans  le  travail  du 
changement  de  peau ,  il  lui  coupa  cette  corne  allez  près 
de  fa  bafe ,  dans  le  tems  que  la  Chenille  avoit  déjà  fait 
fortir  de  fa  peau  fa  partie  antérieure ,  &  même  toutes  fes 
jambes  membraneufes  ;  &  que  la  Chenille  ayant  achevé 
de  fe  dépouiller ,  elle  parut  avec  une  corne  mutilée  :  de 
forte  qu’en  coupant  la  vieille  corne,  il  avoit  coupé  la 
nouvelle,  qui  avoit  été  contenue  dans  l’ancienne  cora¬ 
me  dans  un  fourreau.  Tom.  II.  P.  II.  Mém.  vi.  p.  6. 
On  peut  conclure  de  cette  obfervation  qu’il  en  eft  de  m&» 
me  pour  les  dents  &  pour  les  jambes  des  Infeéfces* 

(17)  Frifch.P.  V.  n.  iz.p.24, 

(18)  Frifch,  1.  c.  n.  9,p.  16, 


îfymphe 
ix  Chry- 
Jalide ,  ce 
que  c'ejh 


Leurfi~ 

gure. 


ï88  Theologie 

Quand  l’infe&e  a  quitté  fa  dernierc 
peau,  il  paroît  dans  l’état  de  Nymphe, 
ou  bien  dans  celui  (19)  de  Chryfalide, 
qui  ne  font  autre  chofeque  des  envelop¬ 
pes,  fous  lefquelles  l’Animal  fe  forme, 5c 
qu’il  conlervejufques  à  ce  qu’il  ait  pris  la 
forme  qui  lui  convient.  Ces  Chrylalides 
font  d’abord  molles  (20),  6c  renferment 
beaucoup  de  liquide  5  enfuite  l’humidité 
s’en  évapore,  6c  elles  acquièrent  plus  de 
confidence  :  mais  en  général  elles  font  tou¬ 
jours  minces  6c  fragiles. 

Les  Infectes  qui  font  dans  cet  état, 
peuvent  être  rangés  en  deux  clafies.  Il  y  a 
des  Chryfalides  coniques  (21)  qui  ont 
prefque  la  figure  d’une  date  ,6c  des  Chry¬ 
falides 

(19J  Vid.  Ariflot.  H.  A.  L.  V.  C.  19.  p.  m.  945e. 
Plin.  H.  N.  L.  XI.  C.  26.  f.  m.  286.  Réaumur,  Tom.  I, 
Part.  II.  Mém.  vin.  p.  m.  &  PI.  xxr.  &  xxii. 

(2.0)  Mad.  Mérian  rapporte  d’une  Chenille  du  Til¬ 
leul  ,  d  un  brun  couleur  de  foie, tachetée  de  petits  points 
blancs ,  &  portant  une  corne  bleue  fur  le  derrière ,  que 
faChryfahdeétoit  aufîi  dure  qu’un  morceau  de  bois,  8c 
qu’on  ne  lavoit  pû  plier,  quelque  effort  qu’on  eût  fait 
pour  cela,  P.  II.  n.  24.  p.  47.  mais c’eflfur  quoi  je  fuR 
pends  mon  jugement. 

,,  La  roideur  de  cette  Chryfalide  efl  une  marque 

quelle  étoit  morte  &  deffechée.  Quand  elles  font 
,,  vivantes ,  elles  n  ont  ni  cette  roideur,  ni  cette  dureté. 
,,  Madame  Mérian  s’en  fera  apparemment  apperçue 
,,  dans  la  fuite;  car  moi)  Edition  Latine  qui  parle  de  la 
,,  même  Chenille ,  ne  fait  aucune  mention  de  cette  cir- 
,,  confiance  finguliere. ,,  P.  L. 

(21)  On  les  nomme  en  François  des  Fèves.  Réaurn* 

1.  c.p.  5. 
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falides  angulaires,  qui  ont  des  encoignu¬ 
res  aux  anneaux  &  à  la  partie  antérieure, 
de  petites  élévations  dans  ces  encoignu¬ 
res.  Il  régne  une  très-grande  variété  dans 
leur  figure.  Sans  parler  de  celles  qui  ont 
la  forme  d’une  date,  on  en  voit  qui  ont 
celle  (¥)  d’un  enfant  emmaillotté  &  cou¬ 
che  dans  le  berceau (z  z)  ;  d’autres  qui  ont 
un  vifage  d’homme  (Z3).  Quelques-unes 
reflemblent  à  la  tête  d’un  Chien  (24),  à 
celle  d’un  Chat  (zj),  d’un  Oilèau  (16), 

d’une 

(  )  On  en  voit  qui  ont  celle  d’un  enfant  emmaillotté* 
Toutes  ces  reprefentations  ne  font  que  très-imparfaites* 
il  faut  les  y  vouloir  trouver  pour  les  y  découvrir.  La 
plus  remarqnable  que  je  connoifle,  efl:  celle  de  laChry- 
ialide  Fig.  xxi.  PI.  i.  On  lui  voit  réellement  fur  le  dos 
quelque  figure  de  vilage;mais  ce  quil  y  a  de  réel  en  ces 
Chry ialides ,  c  eff  que  quand  on  fçait  comment  les  par¬ 
ties  dun  Papillon  y  font  arrangées,  il  n’eft  pas  difficile 
a  y  reconnoître  les  traits  qui  marquent  la  place  que  la 
tète ,  les  yeux  ,  les  antennes,  la  trompe,  le  corcelet  , 
les  jambes  &  le  corps  y  occupent.  Dans  les  Nymphes 
toutes  ces  parties^paroiflent  plus  diflinéfcement ,  &  dans 
ce  que  j  ai  appelle  des  (tmi-Nymphes ,  tout  fe  reconnoît 
au  premier  coup  d’œil  ;  c’efl  ce  qu’on  a  pu  voir  par  l’ex¬ 
plication  des  Figures  v.  x.  xiv,&  xx.  de  la  i.  Plan~ 
che.  P.  L. 

(iz)  Mérian  ,  P.  I.  n.  1 6.  p.  33. 

(  17>)  La  Chryfalide  de  la  Chenille  épineufe,  moitié 
blanche  Sc  moitié  noire ,  a  fur  le  dos  la  figure  d’un  vifa¬ 
ge.  On  y  apperçoit  un  nez  pointu  &  deux  petites  éléva¬ 
tions  à  coté,  qui  repréfentent  deux  yeux.  Frifch.  Part, 
IV.  n.  4.  p.  8.  Add.  P.  VI.  n.  n.  p.  6. Merian,  P.  h 
n.  14.  p.  33.  n.  z8.  p.  58.  n.  38.  p.  78. 

fz4)  Merian,  P.  II.  n.  18. p.  35, 

(2. s)  Frifch.  P.  VI.  n.  3.  p.  8. 

(16)  Merian*  P,  II,  n,  6.  p. 


Situa¬ 
tion  de 
l'Ani¬ 
mal  dans 
cette  en¬ 
veloppe. 
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.d’une  Souris  avec  fa  queue  (27)  ,  &  dû 
rinfecte  même  qu:  en  doit  provenir  (28). 

Les  membres  des  Infe&es  ne  font  pas 
pliés  avec  moins  d'art  dans  les  Chryfalides 
£t  dans  les  Nymphes, qu’ils  l’ont  été  dans 
l’œuf  d’où  ils  font  foras»  C’eft  une  mer¬ 


veille  de  voir  l’artifice  avec  lequel  ils  font 
agencés,  &  la  fageffe  avec  laquelle  on  a 
ménagé  le  peu  d’efpace  qu’ils  occupent 

f)our  y  loger  tant  de  diverses  parties  fans 
es  blefier ,  &  fans  qu’il  y  paroille  la  moin¬ 
dre  confufion  (29).  Dans  quelques-unes 
on  peut  appercevoir  extérieurement  tous 
les  membres  de  l’Animal  qui  y  eft  renfer¬ 
mé  (30)5  d’autres  font  fi  tranfparentes  5 

quon 

(iyj  Frifch.  P.  IV.  n.  1 3.  p.  28. 

(28)  Tels  font  les  Animaux  qu’Aldovrande ,  L.  IV. 
C.  1.  f.  414.  &  4M.  nomme  Atelabi  8c  Bruch  ;  c’eft-à- 
dire ,  les  Sauterelles  dans  leur  premier  8c  leur  fécond 
état ,  ainfi  que  le  remarque  très-bien  Swammerdam  * 
p.  81. 

(19)  C  eft  ce  qu’on  voit  à  la  Nymphe  de  l’Infeâre  qui 
mange  la  verdure  des  afperges  ,  &  qui  change  en  petit 
Scarabée  Porte-Croix.  Les  antennes  de  cette  Nymphe 
defcendent  le  long  de  fes  épaules  ;  fes  quatre  jambes 
antérieures  font  ramenées  fur  le  devant  de  la  poitrine; 
les  deux  autres ,  paflant  entre  les  ailes ,  vont  fe  join  dre 
vers  la  queue ,  8c  fes  ailes  mêmes  font  collées  fur  le 
ventre. 

,,  Cette  difpofition  de  membres  eft  très-commune 
j,  aux  Nymphes  de  toutes  fortes  de  Scarabées.  P.  Lé 
6°)  C’eft  ainfi  qu’on  découvre  à  la  Nymphe  du  Sca¬ 
rabée  pillulaire  de  moyenne  grandeur  tous  les  membre» 
du  Scarabée  qui  en  doit  naître.  Voyez  Frifch.  P.  IV.  n. 
19.  p.  36. 

CcIæ 
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qu’on  diftingue  fort  bien  l’Infe&e,  en  re- 
gardant  au  travers (3  1). Enfin , on  envoie 

quil  faut  ouvrir,  fi  bon  veut  juger  de  l’In- 

fede  qui  s’y  trouve  (32). 

On  remarque  beaucoup  de  dîverfités  CWW 
dans  (  )  la  couleur  des  Chryfalides  (33). 


* 3 1  Ceîa  fe  voit  avec  la  même  facilité  à  toutes  les  Nynv 
9>pnes  de  Scarabées,  de  faufTes  Chenilles ,  d’Ichneu- 
>>  nions, 6c  de  pluiieurs  autres  fortes  de  Mouches  P  L 
f  3 1  )  P'id.  Frifch.  P.  IIl.  n.  7.  p.  17. 
fp)  Mais  il  faut  obferver  de  ne  point  ouvrir  la  Chry- 
falide  que  lorfque  le  Papillon  ,  après  l'évaporation  de 
les  humeurs  fuperflues,  eft  près  d’en  fortir 

(*) La  couleur  des  Chry  fait  des.  La  couleur  de  marron 
elt  celle  qui  eft  la  plus  ordinaire  aux  Chryfalides  co¬ 
niques;  mais  je  ne  l’ai  point  encore  vue  aux  Chryfalides 
angulaires.  1 

,  ^es  c°uleurs  dont  l'Auteur  fait  mention,  riea 
n  elt  li  commun  que  de  trou  ver  de  la  dorure  fur  les  Chry- 
lahdes  angulaires.  Jen  ai  même  vu  qui  étoient  par-tout 
d  un  dore  li  éclatant ,  qu  à  la  fimple  vue  on  les  auroit 
prnes  pour  une  piece  de  très-bel  or  maffif. 

1  ^,ne  $?.c.he  Pas.  ciu’on  ait  encore  vu  briller  for  fur 
ies  Chrylalides  coniques  ;  uneeipece  d’Arpenteuferrfeis 
a  cependant  fourni,  qu’on  potivoit  dire  être  dore'es 
majS  elles  1  etoient  d’un  or  plus  fombre  que  celui  des 
Chrylalides  angulaires. 

,  fct  °r  ne  Paroit  P«  d’abord  fur  les  Chryfalides  ,  ce 
n  elt  qu  a  mefure  quelles  prennent  toute  leur  confiften« 
ce  ,  qu  on  1  y  voit  naître  &  éclater.  Des  Alchymiftes 
témoins  de  cette  production,  ne  pourroient  qu  en  for- 
mer  un  préjugé  favorable  à  leurs  efpérances.  Rien  ne 
les  tromperait  pourtant  davantage  ;  ce  doré  fi  beau ,  fi 
éclatant ,  n  a  rien  de  l’or  que  l’apparence.  Il  doit  toute 
la  lplendeur  au  blanc  luftré  du  corps  de  l’Animal 


(u)  Voyez  Merlan ,  P,  I.  &  II.  à  l’indite ,  au  mot 
U  Mil  Kcrnt 
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La  brune,  la  jaune,  la  rouge,  la  veite, 
la  blanche,  la  violette  6e  la  noire  îont  les 
principales  :  mais  il  faut  obferver  qu’il  y 
a  beaucoup  de  plus  8e  de  moins,  8e  que 
l’on  peut  appercevoir  toutes  les  nuances 
de  la  plupart  de  ces  couleurs  dans  les  en- 
verfes  efpeces  de  Chryfalides  •,  il  y  en  a 
même  où  elles  font  mélangées  avec  tant 
d’art ,  que  l’œil  en  eft  furpris.  Les  Anciens 
s’imaginoient  que  la  beauté  des  couleuis 
d’une  Chryfalide  étoitune  preuve  de  la 
beauté  de  l’Infede  qui  en  devoir,  iortirj 
mais  rien  n’eft  plus  trompeur  que  ce  rai- 
fonnement.  Autant  vaudroit-il  foutemr 
que  la  beauté  d’un  berceau  ett  un  indice 
de  la  beauté  de  l’enfant  qui  y  repole. 
D’ailleurs  ,  l’expérience  nous  a  appris 
qu’un  vilain  Inlede  fort  fouvent  d’une 
belle  Chryfalide,  tandis  qu’une  autre  qui 
a  beaucoup  moins  d’apparence  (*  )  ,  en 
produit  un  fort  beau. 


oui  brillant  au  travers  de  l’enveloppe  jaune  &  tianfpa- 
te  de  la  Chryfalide ,  produit  un  eftet  fi  merveilleux , 
aînfi  que  l’a  découvert  M.  de  Reaumur  .  qui  en  donne 
une  explication  très-détaillée  dans  ksMem.pourfervir 

“  »£#£•  *-»  ? 

exemple  >  c’eft  un  Animal  fort  laid  &  mfoime  que ;  la 

femelle  de  la  Phalène  qui  naît  d’une  Chenille  a  biofle, 

à  queue  &  à  antennes ,  dont  parle  Swammerdam  dans 

fon  Hifîoire  Générale  des  ln[eéles ,  pag.  m.  i87-  &  P°ur~ 

tant  fa  Chryfalide  eft,  pour  la  diftribution  reguliere 

des  marques  de  blanc  &  de  noir  dont  elle  eft  aflez  fou- 

vent  ornée ,  une  des  plus  belles  qu  il  y  ait,  O  un  autie 
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On  n  apperçoit  aucun  mouvement  dans 
quelques-uns  de  cet  InfeAes,  pendant 
qu  ds  font  dans  cet  état  de  transforma- 
ri°n (34) ;  mais  comme  cette  immobilité 
pourroit  leur  être  pernicieufe  &  les  expo- 
fer  a  etre  dévorés  pap  leurs  ennemis  ils 
ie  mettent  à  couvert  auprès  d'une  pierre 
d  une  racine,  ou  de  quelque  piecede  bois] 
Ce  n’eft  pas  tout,  ils  rendent  le  côté  qui 
eft  à  découvert,  fi  rond  &  fi  tendu,  que 
les  dents  des  Vers  ne  fçauroient  y  avoir 

»  C  ,1  _  ^  ne  pas  cous  ainfi 

immobiles.  Quelques-uns  le  remuent  & 

s  agitent  deux-memes  (36),  &  d’autres 
ne  le  donnent  du  mouvement  que  lorl- 
qu’on  les  touche.  Ces  derniers  remuent 
alors  le  ventre  &  fecouent  la  tête,  com¬ 
me  pour  fe  défendre,  &  intimider  leur  en¬ 
nemi. 


PrcCâiÏÂ 
tions  des 
Life  dies 
dans  lent 
transfor - 
rnationx 


cote  la  Chryfalide  de  la  Chenille  Cloporte  du  Chêne  efî 

îonCnnf  P  US  trouvent>  &  cependant  le  Papik 

on  qui  en  naît ,  ne  laufe  pas  d  etre  allez  beau.  P.  L. 

(34)  Aiiftot.  L.  Y.  H.  A .  C.  19.  At  cum  forma 

linéament*  rec'ptnmfub  qua  fade  Nymphæ  afpellantur , 

jam  neque  ebum  praterea  capiunt,  neque  ullum  redd-Jm 

alvi  excrementum  ,fed  coercni  &  comraSli  quiefeunt ,  nec 

ïfcP.TLMZ.«]  sf PATIUNTUR-  Add'** aura, 

( 5 5)  On  en  a  un  exemple  dans  La  Nymphe  de  ce  Ver 
blanc  qui  pioduit  h  Mouclie  vorace  noire,  à  queue  four- 
ehue  ,  dont  pai-le  Frifch.  P.  III.  n.  zS.  p.  „  f 
(.36)  Ariftot  L.  V.  H.  A.  C.  19.  p.  ni:  L  Ou, 
autem  motu  ceffame  fuaque  forma  immuumur.Vp'peUan* 
turqtie  tarnt fper  Chryfdtdes,  quafi  Aurel, as  dixj£  Dura 
mtaÜs putamne  fum  ,  ad  TACTüm  mobiles. 
i  omc  L  jsf 
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nemî.  Il  y  en  a  encore,  qui,  après  s’être 
tournés  fur  le  dos  (3  7),  fe  remettent  irn 
ceffamment  dans  leur  première  fituation  5 
d’autres  tournent  pendant  quelque  tems 
en  rond  (38)5  quelques-uns  fe  lèvent  fu- 
bitement  (39),  &  quelques  autres  conti¬ 
nuent  à  être  immobiles.  Si  cependant  on 
les  prend  dans  la  main ,  la  chaleur  les 
réchauffe,  met  leurs  humeurs  en  mouve¬ 
ment^  leur  fait  faire  diverfes  contor- 
fions.  Au  refte ,  ni  les  uns ,  ni  les  autres 
(*)  ne  prennent  de  nourriture  pendant 
tout  le  tems  qu’ils  relient  Chryfalides(4o). 

Com ~  La  précaution  de  choifîr  (41}  un  en¬ 

droit 

(37)  C’eft,  par  exemple,  ce  que  fait  la  Nymphe  du 
grand  Scarabée  noir  aquatique.  Frifch.  P.  II.  n.  7.  p.  30. 

(38)  La  Nymphe  du  grand  Scarabée  rouge  teftudinair© 
en  fournit  un  exemple.  Frifch.  P.  IY .  n.  1.  p.  2. 

(39)  Ceft  ce  que  font  les  Chryfalides  de  quelques  Che¬ 
nilles  velues.  Merian,  P.  I.  n.  30.  p.  64.  P.  II.  n.  n» 
p.  23.  &P.  XXII.  p.  43.  Il  eft  remarquable  que  quoique 
ces  Chryfalides  s'agitent  avec  tant  de  force  ,  elles  ne  rom¬ 
pent  cependant  pas  les  fils  qui  les  environnent. 

(*)  Ne  prennent  de  nourriture .  Aufli  eft-il  abfolument 
impoffthle  qu’ils  en  prennent ,  non-feulement  parce  que 
F  Animal  en  cet  état  fe  trouve  trop  folide  pour  agir  ;  mais 
encore  parce  que  l’enveloppe  de  la  Chrylalide  lui  couvre 
toutes  les  parties  du  corps ,  de  les  tient  renfermées  comme 
dans  un  étui ,  dont  il  ne  les  peut  retirer  qu’au  moment  qu’il 
doit  paroître  fous  fa  demiere  forme.  P.  L. 

(40)  Ariftot.  L.  V.  H.  A.  C.  19.  Itaque primum  dum 
Erucafunty  cibo  alunnr  atque  excrementum  cmittunt.  At 
VERO  CUM  IN  AURELIAS  DICTAS  T  R  ANS  I E  RU  N  T  * 
NIHIL  VEL  GUSTANT  ,  VEL  EXCERNUNT.  p.  m« 

944«  ■ 

(41)  Voyez  M.  de  Kéaum,  T,  I.  Part.  II.  Mém.  ix. 

P# 
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droit  commode  (42)  pour  fe  garantir  de 
tout  accident,  ne  leur  paraît  pas  tou¬ 
jours  fufh  lance, ils  munillent  encore  le  lieu 
qu  ils  occupent,  par  des  efpeces  de  retran- 
chemens  contre  les  attaques  du  dehors. 
(43;  La  méthode  des  uns  efl:  de  fe  lufpen- 
,?e  Pai  queue  a  des  fils  qu’ils  tirent 
a  eux-memes  ;  ils  font  ainfi  à  l’abri  des  at- 
taques  des  infectes  rampans,  &  tiennent 
fi  fortement  à  ces  fils ,  qu’ils  ne  fçauroîene 
facilement  s’en  détacher.  D’autres  font 
autour  d’eux  un  tîfîb  démaillés  larges^) 
allez  femblable  â  un  filet  de  Lekheur- 
cela  éloigné  du  centre  les  Ihfeûes  qui 
pourraient  leur  nuire,  &  empêche  qu’ils 
ne  loient  accablés  de  la  chute  de  quelque 
corps.  Les  deux  précautions  dont  je  viens 
de  parler,  ne  regardent  que  ceux  dont  la 

p.  .  f  5.  oc  juiv.  11  nous  y  donne  une  idée  générale  des 
fcnT  Â  df,S  induftries,  employées  par  diverfg 
lidcr^  C  ^  ^  ]cni  eSj>  P0ur  LnétamorpiiOiér  en  Chryla- 

Pj.HLorf^e  flplééte  qui  change  dans  le  Scarabée 
Poitc-yiotx,  veut  le  transformer  en  Nymphe,«  entre  un 
pouce  avuit  dans  la  terre,  &  s’y  fait  une  cavité  trois  fois 
plus  grande  qu  il  n’eft  lui-même.  Il  la  couvre  intérieure¬ 
ment  d  une  tenture  de  foie  blanche ,  pour  empêcher  que 
p  lg1'2  nS  s  eL’oue  &  ne  l'incommode.  Friich.  P.  li 

(4j)  Ceft  ceque  Mad.  Mëriari  a  obfervé  à  une  très- 
granae  Chenille  qui  vit  de  Liferon.  Lui  ayant  donné  dé 

L,?rrebCrCte,ÇheniIIe  y  t‘c,un  «eux  fi  régulièrement  for¬ 
me,  gu  il  fembloit  avoir  ete  fait  au  tour ,  &  elle  en  ferma 
1  entree  avec  des  feuilles  &  de  la  moufle.  P.  IL  n.  »  j .  p.  J, 
H4)  Poyez  Merlan,  P.  II.  n.  19.  p.  j7.  F 


ment  ih 
fe  mettent 
a  couvert 
pendant 
ce  fernst 


J  C)  6  T  M  E  O  L  O  G  r  E 

peau  eft  aflèzépaifle  pour  réfifter  aux  in¬ 
jures  du  tems.  ('  )  Ceux  qui  n’ont  pas  le  mê¬ 
me  avantage  ,  fe  couvrent  encore  d’un 
tiflu  particulier.  Les  uns  le  filent  des  co¬ 
ques  de  foie,  les  autres  font  fortîr  des 
pores  de  leur  corps  de  la  laine  longue,  qui 
les  couvre  pendant  qu’ils  font  dans  ceté- 
tat(4$).  Plufieurs  fortifient  leurs  coques, 
en  y  faifant  entrer  leurs  poils  dont  ils  le 

cié- 

(  *  )  Ceux  qui  ri  ont  pas  le  même  avantage.  Ce  n’efî 
pas  toujours  àcaufe  de  la  délicateffe  de  leur  enveloppe  que 
grand  nombre  d’infectes  ont  le  foin  de  le  faire  des  coques? 
très-épaiffes  ,  &  fouvent  impénétrables  à  l’air.  Il  y  en  a 
dont  les  Chryfalides  font  beaucoup  plus  dures  &  plus  fer¬ 
mes  que  celles  qui  demeurent  fufpendues  en  plein  vent ,  qui 
ne  lailfent  pas  que  de  fe  faire  des  coques  très-foîides.  La 
raifon  d’un  procédé  fi  différent  femble  plutôt  venir  de  ce 
que  les  Nymphes  &  Chryfalides  ont  befoin  d’une  tranfpi- 
ration  plus  lente  &  plus  infenfible  les  unes  que  les  autres  , 
ibit  pour  fe  développer  dans  leur  jufte  Saifon ,  foit  pour 
prendre  la  forme  d’Infeéfce  parfait.  Ce  qui  me  confirme  dans 
ce  fentiment,  c’eft  que  lorfque  j’ai  tiré  les  Nymphes  &  les 
Chryfalides  qui  fe  font  des  coques  très  fermes ,  de  leurs 
retranchemens ,  j’ai  toujours  obfervé  ?  ou  qu’elles  éclofoient 
plutôt  qu’à  l’ordinaire ,  ou  que  les  Infedes  qui  en  naif- 
foient ,  étoient  défectueux ,  ou  qu’ils  fe  defféchoient  & 
mouroient  fans  éclore.  P.  L. 

(45)  Les  Allemands  appellent  ces  fortes  d’Infedes  en 
leur  Langue  des  Sueurs  de-laine.  Frifch.  P.  IX.  n.  19. 
p.  36.  Ce  que  le  meme  Auteur  dit  de  la  Cochenille  ,  eft 
fort  remarquable.  Les  pores  de  fon  dos  font  très-ferrés  3  il 
en  fort  une  matière  ,  femblable  à  de  petits  poils  >  qui  le  cou¬ 
vre  en  très-peu  de  tems  d’une  efpece  de  cotton  ;  fon  ven¬ 
tre  ,  qui  elt  garanti  par  fa  propre  iituation,  ne  produit  point 
de  poils  pareils.  Quand  on  ôte  à  l’Infede  cette  couverture, 
il  lui  en  revient  bientôt  une  autre  :  »  Remarquez  que  l’In- 
»  feéte  dont  il  eft  ici  parlé ,  n’eft  pas  la  Cochenille  ;  c’eft  le 
»Kermes.  P.  L. 
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?  ^  ceux  qui  n’en  ont 

point  &  manquent  de  foie,  rongent  le  bois 
Remployait  les  petits  morceaux  qu’ils  en 
<>nt  détachés, à  affermir  l’intérieur  (46)  & 
exteneur  (4-7)  de  leur  enveloppe.  Quel-» 
ques-unes  de  ces  coques  font  fi  bolides  & 
li  bien  faites,  qu’on  ne  les  déchire  qu’avec 
peine.  On  ne  fçauroit  les  mieux  comparer 
qu  à  du  parchemin  (48).  Pour  lier  ces  fils 
"es  uns  aux  autres ,  ils  les  humectent  avec 
une  efpece  de  gomme  (4p)  qui  fort  de  leur 
corps,  &  qui  elt  tres-propre  à  durcir  leur 
tiavail.^Ces  coques  ne  font  pas  toutes  de 
meme  figure.  La  plupart  font  ovales,  ou 
ipheroïdes  (50);  mais  il  y  en  a  auffi  qui 

ne 

146)  Ceft  ce  que  font  les  Chenilles  velues  du  Maron- 
mf-  fl'  P-  L  P-  i6-  Kd-  Merlan,  P.  h  n.  8.  p.  18. 

147;  Telle  elf  la  manœuvre  de  la  Chenille,  qu’on  nom 
me  en  Allemand  le  Chameau,  à  caufe  qu’elle’ a  fur  le  dos 
deux  élévations.  Quelques-uns  la  nomment  b  <po€gpoÇ.  Frifch. 
l  111.  n.  z.  p^.  ).  »M.  de  Keaumur  l’appelle  1  eZic-Zacl 

a  cau*e  clue  lon  attitude  la  plus  ordinaire  eft  de  plier  Ton 
corps  en  zic-zac.  »  P.  L.  F 

>  (48)  Merian ,  F.  I.  n.  9.  p.  20. 

(49)  On .  s’en  apperçoit  lorfqu’on  fait  attention  que  ces 
fils  fe  roidiflent  quand  ils  fe  féchent,  &  s’amolliffent  dans 
timidité ,  qui  liquéfie  alors  ce  qu’il  y  a  de  gommeux  : 
mais  ce  qui  en  fournit  une  preuve  plus  certaine ,  c’eft  que 
£  ion  pefe  une  coque  qu’on  a  féchée,  après  l’avoir  fait 
bouillir  dans  de  1  eau ,  on  la  trouvera  plus  ledere  qu’elle 
n  etoit  avant  qu’on  la  lit  bouillir.  La  raifon  en  eft ,  qu'alors 
elle  a  perdu  la  gomme. 

(  ?o)  Foye7-en  les  Figures  ckns  Frifch.  P.  I.  p. 

.  îerian  ,  P.  I.  n.  10.  p.  21.  n.  13.  p.  27.  n.  17.  p. 

neaum.  T.  11.  Paît,  I.  Mém.  iz.  de  la  Conßruhion 
coques.  p#  m.  183, 

N  iij 
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(*)  repréfentenc  qu’un  œuf  fendu  en  lon¬ 
gueur.  Ceft  par  ce  côté  plat  qu’elles  tien¬ 
nent  à  quelque  chofe  de  folide  qui  puiffe 
contribuer  à  leur  fureté.  Les  précautions 
de  quelques-uns  ne  fe  bornent  pas  uni¬ 
quement  à  cette  coque  extérieure.  On  en 
trouve,  qui,  pour  fe  mettre  encore  mieux 
à  l’abri  du  mauvais  tems ,  la  couvrent  d’u¬ 
ne  feuille  (5 1  ) ,  ou  de  plufieurs  enfemble 
(5  2):  d’autres  entrent  dans  la  terre  (5  3), 
&  s?y  cachent  $  mais  de  peur  qu’elle  ne  s’é¬ 
boule,  ils  enduifent  d’une  fubftance  vif- 
queufe  les  parois  des  loges  qu’elles  s’y  font, 
ou  les  tapîflent  de  foie. 
mnà  q  Le  teins  de  changer  en  Chryfalides 

pu 

(*)  Ne  repréfèment  qu'un  œuf ,  frc.  On  trouve  encore 
des  coques  qui  ont  d’autres  figures  ,  comme  la  conique  , 
Sa  cylindrique ,  l’angulaire.  Il  y  a  des  coques  en  batteau , 
çn  forme  de  navette  &  en  larme  de  verre  ,  dont  le  corps 
(droit  fait  renflé ,  &  la  pointe  recourbée.  J ‘en  connais 
même  qui  font  composes  de  deux  plans  ovales  convexes, 
colles  l’un  à  l’oppofite  de  l’autre ,  fur  un  plan  qui  leur  efî 
perpendiculaire ,  qui  efl:  par-tout  d’égale  largeur ,  &  qui 
luit  la  courbure  de  leur  contour  ;  ce  qui  donne  à  ces  co¬ 
ques  une  forme  approchante  de  ces  tabatières  ovales  qui 
font  plattes  par  les  côtés.  P.  L. 

(s 1  )  C’efi  ce  que  font  les  Chenilles  ,  qu’on  nomme  en 
Xatin  Gonvolvuli  r  ou  Involvuh ,  &:  en  Allemand  Die 
jßlau'wickeler. 

Cf*)  Reaum.  Tom.  I.  P.  IL  Mém.  xxii.  p.  m.  2 47. 

fr  0  Ibid.  Mém.  ix.  p.  m.  54. 

(*)  tems  de  changer  en  Chryfalides  ,.eß  regle.  Ces 
tems  ne  font  pas  fi  réglés ,  qu’un  degré  plus  ou  moins  do 
chaud  &  de  froid  n’y  apporte  une  très-feniible  différence. 
X  e  meme  Inlecte  y  qui  au  milieu  de  l’Eté  aura  acquis  toute 

Ta 
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ou  en  Nymphes,  eft  réglé.  Les  uns  chan¬ 
gent  en  May ,  d’autres  en  Juin  ten  Juillet, 
en  Août ,  en  Septembre.  Le  tems  auquel 
ils  doivent  fortir  de  cet  état,  ne  l’eftpas 
moins.  Il  y  en  a  qui  n’y  demeurent  que 
douze  jours  (5  4) ,  tandis  que  d’autres  y  en 
refient  quinze  (5  5),  feize  (j  6),&  vingt(y  7). 
Quelques-uns  ne  forcent  même  pas  fl-tôt 
de  leur  prifonjilsy  font  enfermés  ,  les  uns 
trois  femaines  (58 ),6c  les  autres  un  mois. 

On 

fa  grandeur  en  moins  de  trois  femaines ,  y  empîoyera  fou- 
vent  autant  de  mois,  &  même  beaucoup  plus,  s’il  naît  vers 
l’ Arriere-Saifon.  T  elle  Nymphe  ou  Chry  falide ,  qui  en  Eté 
ne  mettra  que  quinze  jours  à  changer  en  Infeéfce  ailé ,  y 
empîoyera  quelquefois  fix ,  fept ,  huit  mois  ;  &  cela ,  pour 
avoir  paru  feulement  quelques  jours  plus  tard  que  celles 
qui  ont  eu  un  changement  fi  prompt. 

Ces  irrégularités ,  caufées  par  le  chaud  &  le  froid  qui 
furviennent ,  ne  doivent  nullement  être  confidérées  comme 
un  défordre  dans  la  Nature  ;  elles  font  l’effet  de  la  fagefie 
infinie  du  Créateur,  qui  par  ce  moyen  empêche  que  des 
Infeétes  qui  vivent  moins ,  ou  plus  d’un  an ,  en  naifiant  tou¬ 
tes  les  années  un  certain  nombre  de  jours  plutôt  ou  plus 
tard  ,  ne  naiflent  enfin  en  Hy ver ,  &  ne  meurent  ainfi 
faute  de  nourriture.  La  chofe  ne  manquerait  pas  d’arri¬ 
ver  ,  fi  leur  vie  &  leurs  changemens  étoient  fixés  à  un  nom¬ 
bre  de  jours  réglé  ;  au  lieu  qu’un  degré  plus  ou  moins  de 
froid  étant  capable  non-feulement  de  rallentir  leurs  opéra¬ 
tions  ,  mais  d’en  fufpendre  même  pendant  fort  long-tems 
tout  l’effet  en  quelque  état  qu’ils  fe  trouvent,  cela  les  em¬ 
pêche  aufii  de  pouvoir  éclore  dans  les  tems  où  ils  ne  trou?* 
veroient  pas  de  quoi  fe  nourrir.  P.  L, 

(54)  Merian,  P.  I.  n.  20.  p.  41. 

(55 )  Frifch.  P.  I.  p.  13.  1 

(56)  Merian,  1.  c.  p.  54. 

(57)  Frifch.  P.  III.  n.  13.  p^  i6a 

(58)  Merian ,  1.  c.  p,  16, 

N  mj 
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(59)  On  en  voie  qui  y  refirent  deux  mote 

(60)  5  d’autres  fix  (61)5  d’autres  neuf  ('6 1)  y 
d  aunes  dix  (63)  3  (*)  d  autres  enfin  une 
année  (64).  Il  eft  aifé  déjuger  p^r  ce  que 
je  viens  de  dire  que  les  Infectes  forcent  de 
jc  ai  s  coques  dans  divers  mois  de  l’année. 
On  les -voit  paraître  dans  les  mois  deFé- 
vrier ,  de  Mars ,  d’Avril  ,  de  May,  de  juin, 
de  Juillet,  d’Aoûtjêc  même  de  Novem¬ 
bre  &  de  Décembre.  (*}  Quelques-uns  ont 
ceci  de  flngulier,  que  deux  fois  Fan  ils 
forcent  de  leur  prifon  pour  fe  préfenter 
au  Théâtre  du  Monde  vifiblejmais  ce  qui 
mérite  Je  plus  d’attention,  ceft  qu’ils  ne 
Forcen  t jamais  de  leurs  coques  que  dans  un 
te  ms  ou  (J)  les  Plantes  &  les  feuilles  peu¬ 
vent 


$9)  Ibid.  p.  70. 

,60)  Ibid.  p.  7 6. 

l6i)  Merian  ,  P.  II.  n.  11.  p.  u, 

(62)  Frifch.  P.  V.  n.  6.  p.  20. 

0  y  )  bbïd.  p.  I.  p.  2 6. 

C  )  Vautres  enfin  une  année .  Cela  va  même  quelquefois 
p  us  loin.  Une  très-grande  faulTe  Chenille  de  l’Aune  ?  n‘a 
chez  moi  caapge  en  Mouche  que  vingt-deux  mois  aD  ès 
setre  renfetmee  dans  fa  coque,  quoique  je  l’euffe  gardée 

fcation1!' KL-2  ChaUd  P0UI' ne  PaS  retarder 
T, Jnfch.  P*  VII.  n*  p.  19. 

'u*s~uns  om  c?ci  de  fingulier.  Il  ne  faut  na^ 
entendre  cela  comme  fi  le  même  Mette  ailé  fortoit  deux 

ftùt  £*3*5  FÎ1  anrlée  ;  ce, qui  n’arrive  )amais  :  mais  il 
îaut  1  entendre  de  ces  efpeces  dMettes  dont  on  voit  deux 

générations  tous  les  ans.  P.  I. 

lUms  &Jes  Feuilles •  C'eft-à-dire , ceux  qui 
ent  Moin  4  une  pareille  nourriture.  Plufieurs  Mettes  ailes 
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vent  fournir  à  leur  fubfiftance.  Sans  cette 
fage  précaution  de  la  Providence  de  Dieu, 
ces  petites  Créatures  périroient  en  naif-  'S 
fant. 

Me  feroit-il  permis  de  demander  main-  Réfle\ 

tenant  fi  ces  métamorphofes  peuvent  paf-  scions  fur 
fer  pour  le  fruit  du  hazard  ?  Quoi  !  feroit-il 
poffible  en  ce  cas  qu’il  y  eût  tant  d’ordre  tionsmer y 
&tant  de  régularité  dans  les  différentes  "filleu~ 
chofes  neceflaires  pour  opérer  ces  admi- 
râbles  transformations? Tout  ce  qui  efl 
l’effet  du  hazard  n’a  rien  de  fixe,  ni  rien 
de  déterminé.  Aujourd’hui  il  opère  d’une 
maniéré ,  &.  demain  d’une  autre;  mais  ici 
tout  eft  réglé ,&  l’on  n’apperçoit  jamais 
aucune  ombre  de  variation.  Qui  eft-ce 
donc  qui  a  appris  a  ces  Infeétes  à  faire 
tout  ce  dont  ils  ont  befoin ,  chacun  félon 
fon  efpece,  pour  paffer  d’un  état  dans  un 
autre  ?  Comment  fçavent-ils  que  pour  fe 
conferver,  ils  ont  befoin  d’une  coque  plus 
ou  moins  dure,  félon  le  plus  ou  le  moins 
de  délicatefTe  de  leur  conftitution  ?  D’où 
vient  que  ces  Animaux,  privés  de  raifon, 
ie  trouvent  pliés  dans  leurs  coques  avec 
tant  d’art, quequelqueétroitquefoit  leur 
logement,  ils  y  ontaffez déplacé,  pendant 

que 

ne  mangent  rien  abfbîument.  Quelques  efpeces  de  cet  or-  v 

dre  iortent  de  leur  coque  vers  la  fin  de  l’ A rriere-S ailon>  ôc 
même  au  milieu  de  l’Hyver.  P.  L. 


jto  1  T  H  t  ô  t  O  G  I  t 

que  s’ils  étendoient  leurs  membres,  uner 
habitation  trois  fois  plus  grande  ne  leur 
fuffiroit  pas  ?  De  qui  tiennent-ils  cette  fage 
prévoyance  qui  les  porte  à  fe  précaution¬ 
ner  contre  toutes  les  infultes,  qu’on  pour- 
roit  leur  faire  de  dehors?  Comment  fça- 
vent-ils  choifir  les  endroits  les  plus  pro¬ 
pres  &  les  plus  fürs  pour  s’y  métamor- 
phofer?  Quel  Tifieran  leur  a  enfeigné  à 
faire  tant  de  tifïus  divers ,  dans  lefquels  la 
Chryfalide  eft  aulîi  mollement  couchée 
que  dans  un  duvet  >  Par  quels  moyens 
peuvent  ils  fçavoir  le  tems  précis  dans  le¬ 
quel  ils  doivent  conftruire  leurs  logemens, 
éc  s’y  retirer?  D’où  vient  que  le  tems  qu’ils 
ont  à  refter  dans  leurs  coques,  eft  fi  réglé 
qu’ils  n’en  fortent  que  dans  la  Saifon  où 
ils  auront  de  la  nourriture  ?  Je  ne  fçau- 
rois  m’empêcher  de  reconnoître  dans  tous 
cela  des  traits  marqués  de  la  fagefie  infinie 
du  Créateur.  Non ,  une  Caufe  aveugle  ne 
peut  pas  opérer  tant  de  merveilles  $  il  faut 
abfolument  qu’elle  foi t  intelligente  &  fou- 
verainement  fage  :  &  puifque  les  Infeétes 
ne  font  pas  capables  de  tant  de  perfec¬ 
tions,  il  faut  recourir  à  une  Divinité  qui 
les  a  créés ,  &  qui  les  gouverne  par  fa 
Providence  (6  j). 

(6  5  )  L  exhortation  que  fait  M.  Thevenot  fui*  cet  arti¬ 
cle  ,  mérite  d’être  lue. 

Excute Naturam  foins ,  avitifque  negatim t 

Eruat  e  iriflj  frffcœ  çaliginiî  nmlra 

Et 
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CHAPITRE  VIII. 

\ 

Du  Sexe  des  Infecles . 


LEs  Philofophes  modernes,  comme  je  Le  fixe 
l’ai  déjà  remarqué ,  ont  fort  bien  ob- 
feryé  que  les  Infe&es  fe  multiplioient  par  distingue 
la  Génération.  Les  expériences  qu’ils  ont 
faites  à  ce  fujet,  leur  ont  même  appris  à 
diftinguer  les  mâles  d’avec  les  femelles, 

&  ils  nous  ont  donné  les  marques  aufqtiel- 
le$  on  pouvoîtles  reconnaître.  C’cftâ  en¬ 
trer  dans  le  détail  de  ces  marques ,  que  je 
deftine  ce  Chapitre. 

D’abord  on  diftingue  le  mâle  d’avec  la  à  la  taib 
femelle  par  la  taille  (1).  Celui-là  eft  ordi-  le  3 

naire- 


Et  cognât  a  Polo  redimat  mens  integra  verum 
Caujfamm ,  Plantar  um  acies ,  &  fcc  la  Fer  arum  3 
Necnon ,  quee  varias  Jubcunt  Infecta  figuras , 
Quœque  tegit  facro  pigris  Natura  recejju , 

Et  miranda  tibi  pateant  fpeftacula  rerum. 

His  animus  tandem  camp  os  prædatus  opimos 
Natur  œ  poterit  fanBo  peire  alta  volatu 
Divaqve  doclrinœ  contingere  templa  ferençe . 


(i)  Ariftot.  H,  A.  L,  V.  C.  19.  p.  m.  499,  Infefti  ge~ 

Tiens  mares  FQEMINIS  ESSE  minores  ac  fiipcrventu 

(pire  d ilium  jam  efi.  j? 

Cela  fe  remarque  fur-tout  dans  les  Puces.  Si  Ton  en  tue 
une  mince,  l’on  n’y  trouvera  jamais  d’œufs  :  mais  on  en 
verra  une  très-grande  quantité  fi  l’on  en  écrafe  une  große  ; 
ce  qui  fait  voir  que  les  femelles  des  Puces  font  plus  großes 
que  les  mâles.  La  paême  chofe  paroît  encore  dans  les  Gril¬ 
lon« 


M'ux  an- 
Urnes  , 
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naircment  plus  petit  &  plus  mince  que 
ceiie-cijceft  fans  doute  un  effet  delà  "fk- 
gefle  du  Créateur.  Les  femelles,  devant 
poi  ter  une  grande  quantité  d’œufs,  il  étoic 
men  convenablequ’elles  fuflent  plusgran- 

des&  Pius  gaffes  que  les  mâles,  afin  qu’il 
y  eut  allez _ de  place  pour  y  loger  les  œufs. 

On  ics  cL  fringue  encore  à  leurs  unten- 
lies.  Celles  de  plufieurs  mâles  font  bar¬ 
bues,  au  lieu  que  celles  des  femelles  font 
ians  poils  (z).  Lister  a  encore  obfervé 
que  le  male  des  Araignées  à  huit  yeux  (*)} 

a  voit 

fons  des  Champs.  Le  grand  nombre  d’œufs  dont  les  fe¬ 
rneres  ont  le  corps  rempli,  le  rend  fi  gros  &  fi  long,  que 
les  ailes  ne  peuvent  plus  le  couvrir  entièrement. 

M  .  C  a  e  v°lt  ’  Par  exempb ,  aux  antennes  de  certains 

Moucherons  noirs  dont  parle  Frifch.  P.  XI.  p  7  M  de 

Âeaumurayant  examiné  au  Mjçrofcope  les  antenne^  duPa- 
pdlon  d  une  forte  d  Arpenteufe ,  en  fait  Tom.  II.  P.  IJ 

IX'  P;-m’  I29-  !a  defeription  fuivante.  Leurs  an- 
un»,  s,  regardées,  anemtvemem,  ou  avec  une  loup. ?  qui  großit 

p  eu ,  parafent  me  de  celles  que  nous  avo  rs  nommées  à  bar¬ 
bes;  ou  objervees  avec  une  loups  qui  grojïït  davantage,  eVes 

t  e  T-  k  cmdnJ°ïalmeS-  t 

loup,  extrêmement  forte,  ou  avec  un  Micro feope  ,  on  re- 
o.mon  que  leurs  barbes  ne  /ont  que  des  ajfemblages  de  poils 
,  ne  ues  bouquets ,  ou  des  aigrettes  de  poils ,  &c.  ?  ’ 

„,.U„on  d%  nœuJs-  Ces  nœuds  font  plus  remarquables 
qu  ils  ne  paroiflènt.  Peut-être  aura-t-on  peine  à  me  croire 

ji ,e  t ‘3  que  ce  fon£  les  inflramens  de  la  génération  du  ma- 
L.  Je  puis  cependant  aflurer ,  pour  l'avoir  vu  plus  d’une 

li  '  lLqUe A?eltjlnss  elPeces  d’Araignées  s’accouplent  par- 

.aleS,de  “  gem'e,°nt  le  COi'Ps  P'us  mince,  &  les 
jambes  plus  longues  que  les  femelles.  C’eft  un  fneélaclc 
adez  nfible  que  de  leur  voir  faire  l’amour.  L’une  &  rau- 

confp^Tion  deS  ta?1S  de  ’S1, Ie  ’  s’aPProdlem  avec  cir- 

tonlpedion  &  a  pas  msfures.  Elles  allongent  les  jambes, 

fecoucnt 
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avoir  des  nœuds  à  l’extrémité  de  les  an¬ 
tennes ,  qui  ne  fe  trouvoient  point  dans 
celles  de  la  femelle  (3).  Les  antennes  de 
quelques  autres  Infeétes  manifeftent  la 
meme  différence.  (*)  Celles  du  mâle  font; 

plus 

fecouent  un  peu  la  toile ,  fe  tâtonnent  du  bout  du  pied  „ 
comme  n’ofant  s’approcher.  Après  s 'être  touchées ,  fou- 
vent  la  frayeur  les  laifit.  Elles  1e  laiflènt  tomber  avec  pré¬ 
cipitation  ,  &  demeurent  quelque  tems  fufpendues  à  leurs 
fils.  Le  courage  enfuite  leur  revient,  elles  remontent  & 
pourfuivent  leur  premier  manege.  Après  s’être  tâtonnées 
aflèz  long-tems  avec  une  égale  défiance  de  part  &  d’autre  , 
elles  commencent  à  s’approcher  davantage  &  à  devenir 
plus  familières.  ^A.lors  les  tâtonnemens  réciproques  devien¬ 
nent  auffi  plus  fréquens  &  plus  hardis  ;  toute  crainte  cefiè, 
enfin  de  privautés  en  privautés ,  le  mâle  parvient  à  être 
prêt  à  conclure.  Un  des  deux  boutons  de  fes  antennes  s’ou¬ 
vre  tout  d’un  coup  &  comme  par  reffort.  Il  fait  paroître  à 
découvert  un  corps  blanc ,  l’antenne  le  plie  par  un  mouve¬ 
ment  tortueux  ,  ce  corps  fe  joint  au  ventre  de  la  femelle, 
un  peu  plus  bas  que  fon  corceîet,  &  fait  la  fon&ion  à  la¬ 
quelle  la  Nature  l’a  deftiné. 

Quand  on  ignore  que  les  Araignées  s’entre-haïfient  na¬ 
turellement  &  fe  tuent  en  toute  autre  rencontre  que  lorf- 
qu  il  s’agit  de  s’accoupler ,  on  ne  peut  qu’être  furpris  de 
voir  la  maniéré  bizarre  dont  elles  fe  font  l’amour  ;  mais 
quand  on  connoît  le  principe  qui  les  fait  agir  de  la  forte , 
rien  n’y  paroit  étrange ,  &  l’on  ne  peut  qu’admirer  l’atten¬ 
tion  qu’elles  ont  k  ne  pas  fe  livrer  trop  aveuglément  à  une 
p  a  filon ,  où  une  démarche  imprudente  pourrait  leur  devenir 
fatale.  C’eft  un  avis  qu’elles  donnent  au  Lecteur.  P.  L . 

f  ?  )  Lifter  in  Hifl.  An.  Angl.  Tr.  I.  de  Av  an  L.  I.  C.  i. 
parle  de  leurs  antennes  en  ces  termes  :  In  fœminis  oftonocu» 

I  s  U"  wriufque  fexus  binoculis  fere  œquali  crajptie  funt  ; 
in  mari  bu  s  vero  olionoculis  ea  extvevna ,  velut  quibujdam 
capituhs  jîve  nodis  turgent  :  in  ma] tribus  autem  Phalangm 
iiâem  nodi  latiores  &  magis  deprefß. 

(*)  Celles  du  male  font  plus  petites  ,  plus  courtes  , 
Comme  les  antennes  des  mâles  font  ordinairement  plus 
grandes  que  celles  des  femelles  ,  il  n’ aurait  pas  été  mal  k 
propos  de  nous  citer  quelque  exemple  du  contraire,  P,  L. 


&iix  ai¬ 
les  j 


au  tuyau 
ovaire  , 
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plus  petites  ,  plus  courtes,  &  oppofees 

I  uneàlautre,a  peu  près  comme  une  te¬ 
naille. 

Les  ailes  font  un'  troîfîéme  moyen  qui 
nous  aide  à  faire  la  diftinction  du  mile 
&  de  la  femelle.  Dans  quelques  efpeces 
il  n iv  a  que  celui-là  qui  en  ait  (4);  les  fe-1 
nielles,  ou  n’en  ont  point  du  tout,  ou  n’en 
ont  qu’une  legere  apparence  fs).  Dans 
d’autres  efpeces  où  les  deux  fexes  font  ai¬ 
les  ,  il  y  en  a  qui  portent  dans  leurs  ai¬ 
les  les  marques  de  leur  lexe.  On  appercoit 
dans  celles  du  mâle  de  petites  taches  qu’on 

ne  remarque  point  dans  celles  de  la  fe¬ 
melle  (6). 

Les  Infectes  qui  pondent  leurs  œufs  en¬ 
tre  1  écorce  des  Arbres ,  dans  la  terre,  dans 

,  H 


(4)  Telles  font  quelques  efpeces  de  Pucerons.  Frifch.  P  • 
Al.  n.  8.  &  9.  p.  10.  nB  î>  Ceft  un  point  qui  mérite 
1  c  etre  examin-  ;  car  tous  ceux  qui  ont  étudié  les  Puce- 
;  >  5nt  ~  les  Pucerons  ailés  &  autres  fat 

forint  des  petits.  Ln  attendant,  on  peut  toujours  iubfH- 
tuer  d  autres  exemples  à  celui-ci.  Les  mâles  du  Ver  lui- 

”  I  n!  ,rCUX.  derdCUX  de  Chenilles  à  brolTe,  5c  celui 
ée  p  îf ieai5  CjPeces  d  Arpenteufes  font  ailés  ,  &  leurs 
femelles  ne  le  font  pas. P.  L.  7 

(  y  )  La  femelle  du  gros  Scarabée  noir  de  la  farine  n’a 
quo  deig  petite: ^raembtranes>  au  lieu  d’ailes.  »  Les  Papib 
ons  femJles  de  quelques  efpeces  d’ Arpenteufes  n’ont' 
petits  bouts  d’ailes.  P.  L. 

C.  ni.  *  '**•**  *«-» 
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la  chair  des  feuilles  &:  dans  d’autres  In- 
fe<5tes(*),  ont  befoin  d’un  tuyau  plus  ou 
moins  long,  pour  pénétrer  jufques  dans 
l’endroit  où  ils  veulent  les  dépofer.  Ce 
tuyau ,  qui  fert  de  canal  à  leurs  œufs,  nous 
fournit  une  quatrième  marque  de  diftinc- 
tion  entre  le  mâle  &  la  femelle.  Comme 
le  premier  n’en  a  pas  befoin  ,  le  Créateur 
s’eft  contenté  de  n’en  pourvoir  que  celle- 
ci. 

Non  s  reconnoiffons  auffi  fouvent  leur  #«v  cou 
fexe  â  leurs  couleurs.  La  beauté  de  celles  lsUfs 3 
des  mâles  l’emporte  ordinairement  fur  la 
beauté  de  celles  des  femelles  (7)  3  leurs 
couleurs  ont  plus  de  vivacité ,  plus  de  bril¬ 
lant  &  plus  d’éclat.  Cette  regle  n’eft  ce¬ 
pendant  pas  tout  à  fait  générale.  Comme 
l’on  remarque  à  cet  égard  de  la  diveriîté 
parmi  les  Infeétes,  les  femelles  ont  quel¬ 
quefois  plus  d’éclat  que  les  mâles. 

Enfin ,  on  les  diftingue  par  le  fou  de 

leur 

(*  )  Ont  befoin  d'un  tuyau  plus  ou  moins  long.  Je  connois 
des  Mouches  Ichneumon ,  dont  le  tuyau  a  près  de  deux 
pouces  de  longueur.  La  grande  queue  que  l’on  voit  lou* 
vent  aux  Sauterelles  ?  fur-tout  de  la  plus  grande  forte ,  8c 
que  le  Commun  s’imagine  être  la  marque  du  mâle ,  eft  au 
contraire  celle  de  la  femelle ,  qui  fe  feit  de  cette  queue 
pour  pondre  fes  œufs  dans  la  terre.  P.  L. 

(7)  Ceft  ce  qu’on  peut  remarquer  dans  une  efpece  de 
petites  Demoifelles  aquatiques  ;  le  corps  du  mâle  eft  d’un 
verd  tranlbarent ,  au  travers  duquel  on  voit  briller  de  l’or. 

La  femelle  eft  d’un  brun  jaunâtre  ,  8c  tel  qu’il  paroîtroit 
$'ji  étoit  appliqué  fur  un  fond  doré* 


unc- 
tiori  des 
fexes. 
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leur  voix.  Il  femblc  n  avoir  été  donné  â 
quelques  efpeces  que  pour  leur  procurer 
le  moyen  de  s’approcher,  afin  de  fe  mul¬ 
tiplier  (8)5  c’eft  pourquoi  le  mâle  feul  a 
les  organes  propres  à  faire  ce  petit  bruit 
pour  appeller  la  femelle.  Cette  regle  pour^ 
tant ,  non  plus  que  la  précédente ,  n’eft  pas 
générale.  Il  y  a  des  efpeces  d’infectes, 
dont  les  deux  fexes  ont  les  organes  ne- 
ceftaires  pour  produire  ce  fon  (9). 

Ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  Dieu  a  di- 
Dîeu  qui  ftîngué  avec  tant  de  fagefle  les  fexes  dans 
a  Çm  la  Jes  Animaux,  Il  a  pourvu  par  ce  moyen 

/hlnnr-  x  ,  i  •  i  •  .  Ai  ,  lr  \  B 

a  la  multiplication  de  leur  eipece,  a  quoi 
le  male,  auflî-bien  que  la  femelle,  font 
portés  par  un  inftinct  fi  naturel  ,  qu’ils 
îbufFrent  s’ils  ne  le  peuvent  fuivre.  L’on 
ne  fçauroit  douter  que  tout  cela  ne  vienne 
de  Dieu  j  l’Ecriture  eft  décifive  là-deftiîs. 
Après  avoir  rapporté  la  Création  de 
l’homme,  elle  ajoute  que  Dieu  les  créa  male 
&  femelle  ,  quil  les  bénit  &  leur  ordonna  de 
croître ,  de  fe  multiplier  &  de  remplir  U  Terre. 
Gen.I.vs.  27.28.  Dira-t-on  que  cette  loi 
ne  regarde  que  l’homme,  &  que  les  In- 
fedes  en  font  exceptés ,  puifqu  il  n’en  eft 

fait 

(8)  C’eft  ce  que  Pline  affirme  des  Sauterelles.  H.  N. 
L.  XI.  C.  z6.  Mares  canunx  in  utroque  généré ,  femince 
filent. 

(9)  Il  eft  lingulier  dans  le  grand  Efcarbot  marbré  de 
blanc  >  que  la  femelle  &  le  mâle  ont  tous  deux  de  la  voix. 
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fait  aucune  mention  ?  Mais  le  contraire 
paroît  évidemment  par  le  Chapitre  VIL  du 
meme  Livre.  Dieu,  irrité  contre  les  hom¬ 
mes,  vouiui  les  taire  périr  dans  les  eaux  dit 
(  1  o).  Mais  comme  cela  ne  pou- 
voit  pas  fe  faire  fans  détruire  en  même- 
tems  tous  les  Animaux  terreftres,  il  or¬ 
donna  à  Noe  (1 1)  de  prendre  une  paire 
de  chaque  efpece,  afin  quelle  fervît  à  peu- 
pler  de  nouveau  le  Monde.  Ta  prendras, 
lui  dit-il,  r/e  toutes  Bêtes  pures  fept  de  cha* 
que  efpece  ,  le  mâle  &  la  femelle  ;  mais  des 
bêtes  qui  ne  font  point  pures ,  une  paire  ,  le 
mâle  &  U  femelle.  Tu  prendras  auffi  'dei 
Oifeaux  des  deux ,  fept  de  chaque  efpece 
le  male  &  la  femelle.  Pourquoi  tout  cela? 
Afin ,  continue-t-il ,  que  l’ efpece  en  fit  con¬ 
fiée  fur  la  Terre.  Gen.  VIL  vs.  2.  3.  Les 

I11- 


(10)  Je  préfuppofe  ici  la  vérité  d'un  Déluge  univerfeh 
Je  l’ai  prouvée  dans  ma Litothéologie L,  VL  Seéb.  n.  C* 
6.  §.  510.  &  fuiv. 

fa  J  NoÇ  ne  fut  point  obligé  de  prendre  les  Animaux 
poui  les^  faire  entrer  dans  l’Arche  :  mais  ils  s’y  rendirent 
d’eux-mêmes;  deftcequi  fait  dire  à  S,  Aùguftm  Lib.  XV« 
äs  C.  D.  C.  XX  VIL  intrabum  ad  te ,  non  fcilicei  homi¬ 
nis  aBu,  Jed  Dei  nutu ,  Theodoretus  Qu.  L< 

®  o'iO COÛTAS  ©ÊOÇ  OCVCL  JuO  jfiY  ëKCt&'ô  yèvtiç  TW'/  d'ûîfS/TW/  KHO.’«' 

^■apxwK,  eJWaflf %cu  avoc  rav  mïïapavi  Chryfofh 

Hom.  XXV.  In  Noah  Deus  nos  docuit  quantam  potefta* 
tem  Adam  ante  inobédientiam  habuerit.  Virais  enim  juftij 
divina  mifericordia  ad  juta ,  primum  reparavit  dominium  $ 
agnoverunrque  Beftiæ  iterum  fubj  eclionem.  Cum  vidèrent 
juftum  ,  obiitæ  îunt  naturæ  fuæ  }  imo  non  naturæ  ?  fed 
rociæ  ^  &c. 
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Infectes  font  compris  dans  le  nombre  de 
ces  Animaux  j  la  preuve  en  eft  évidence. 
Au  17.  jour  du  fécond  mois ,  dît  THiftorien 
facré,  No'é  &  fa  famille  entra  dans  l'Arche, 
Il  y  entra  auffi  de  tous  les  Animaux  félon  leurs 
efpeces  ;  de  tout  Bet ail félon Jon  efpece ,  de  tous 
les  Reptiles  qui  fe  meuvent  fur  la  Terre  J  don 
leur  efpece  (1  2)  ;  de  tous  Otjeaux  félon  leur 
efpece  ,  &  de  tout  Oifelet  ayant  des  ailes  ,  de 
quelque  efpece  que  ce  fott .  Il  vint  donc  de  toute 
Chair ,  qui  a  en  foi  refpiration  de  vie ,  des 
couples  à  Noe  dans  l'Arche  :  le  male  &  la  fe¬ 
melle  de  toute  Chair  y  vinrent  félon  l'ordre  de 
Dieu .  Gen.  VII.  vs.  ii~i6  Les  Infedes 
ne  font  donc  point  exceptés  de  cette  loi 
générale.  Dieu  les  a  formés  pourconfer- 
ver  leurs  efpeces  par  le  commerce  du  mâ¬ 
le  de  de  la  femelle  5  Dieu  leur  a  donné  tous 
les  organes  nécefïaires  pour  cela  5  Dieu 
enfin  les  a  bénis  comme  les  autres  Ani¬ 
maux,  afin  qu’ils  multipliaflent  &  rem- 
pliflent  la  terre.  L’effet  de  cette  bénédic¬ 
tion  fubfifte  depuis  plufieurs  milliers  d’an¬ 
nées,  fans  que  nous  puiffions  y  remarquer 

au- 

(11)  Le  mot  Hébreu  Remefo  eft  général ,  &  lignifie 
non-feulement  des  Reptiles  qui  ont  du  fang  ;  mais  auffi  des 
Infedes quirien  ont  point.Ileft  vraique  S.  Auguftin  prétend 
que  les  Animaux  qui  n’ont  point  de  fexe ,  comme  font , 
félon  lui ,  les  Abeilles ,  ne  font  point  entrés  dans  l’Arche. 
L.  XV.  De  Civ.  Dei ,  C.  17.  mais  ce  Pere  de  l’Eglife 
s’eft  trompé  ,  ainfi  que  bien  des  Philofophes  de  fon  tems  , 
qui  ont  crû  que  les  Infedes  éeoient  fans  fexe. 
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aucune  altération.  Quelle  idée  cela  ne 
doit-il  pas  nous  donner  de  la  puilïance  6c 
de  la  fagefle  de  celui  qui  ajétabli  un  ordre 
fi  durable,  6c  qui  n’a  jamais  fouffert  la 
moindre  interruption  pendant  une  fi  lon¬ 
gue  fuite  de  fiecles  ? 

«as 

CHAPITRE  IX. 

De  la  demeure  des  Infecles. 


IL  n’y  a  prefque  rien  dans  la  Nature  Il  y  a  des 
où  l’on  ne  trouve  des  Infedes  jc’efi:  ce  tyftâ» 
dont  je  me  propofe  de  convaincre  mes 
Ledeurs  dans  ce  Chapitre. 

L’Eau  n’eft  pas  un  Elément  propre  à  dans  us 
tous  les  Animaux  (1  ).  Ceux,  dont  les  or-  flwàesde 
ganes  n’ont  pas  été  faits  pour  y  habiter,  Z/f* 
périlîent  en  peu  de  tems,  lorfque  quel¬ 
que  accident  les  y  fait  tomber.  Si  Dieu 
n’avoit  pas  jugé  à  propos  de  former  des 
Créatures,  capables  de  pouvoir  vivre  dans 

cet 

(1)  M.  Sturm  croit  que  tout  l’air  eft  rempli  d’une  infinité 
de  germes,  non-feulement  des  corps  humains  ;  mais  encore 
de  ceux  des  autres  Animaux ,  même  des  Infeétes  :  enforte 
qu’on  ne  fçauroit  refpirer ,  fans  en  avaler  des  milliers  ,  qui 
transirent  enfuite  par  les  pores ,  &  rentrent  dans  l’air  d’où 
ils  font  fortis.  Il  me  femble  qu’il  faut  être  pourvu  d’une 
bonne  dofe  de  crédulité  pour  adopter  une  pareille  opinion» 


/ 
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cet  Elément ,  il  auroit  été  défert  5  maïs  ou¬ 
tre  lesPoiflons  de  toute  dpece,  il  a  encore 
créé  un  grand  nombre  d'infectes  propres 
à  habiter  dans  les  eaux.  Comme  parmi 
ceux-là  il  y  en  a  plufieurs  qui  ne  fçau- 
roient  vivre  que  dans  l’eau  falée ,  il  y  en  a 
de  même  parmi  les  Infe&es  (*)  qui  péri- 
roient  dans  les  eaux  douces  5  tels  font  les 
Vers  de  Mer  ,  les  Etoiles  marines,  &ce 
Mais  d’un  autre  côté ,  la  lalûre  de  la  Mer 
en  feroit  périr  plufieurs,  à  qui  il  faut  ne- 
ceflairement  de  l’eau  douce  (2).  De  ce  gen¬ 
re 

(*)  Qui  périroient  dans  les  eaux  douces.  C’efl:  une  fin* 
gularité  qui  paroît  allez  remarquable  ,que  celle  qu’obferve 
Swammerdam  dans  fa  Bible  de  la  Nature,  p.  658.  fçavoir 
que  le  Ver  d’où  nait  la  Mouche  Aßlus,  vit  également  dans 
l’eau  douce  &  dans  l’eau  falée  ;  elle  n’eft  pourtant  pas  fans 
exemple  dans  d’autres  Animaux.  On  fçait  que  le  Saumon 
&  l’ Alofe  viennent  frayer  dans  l’eau  douce  des  rivières ,  & 

5  on  trouve  des  Perches  dans  l’eau  de  Mer  ;  mais  ce  qui 
paroîtra  peut-être  fans  exemple ,  eft  que  ce  Ver ,  qui  n’eft 
pas  formé  pour  des  liqueurs  fpiritueufes  ,  peut  cependant 
vivre  plus  de  vingt-quatre  heures  dans  l’efprit  de  vin  ^  ainfi 
que  l’a  expérimenté  M.  de  Reaumur.  P.  L. 

(z)  On  trouve  dans  la  Saltze ,  petit  ruifleau  près  de 
Nordhaufen ,  des  Infedes  bruns  à  fix  jambes  qui  habitent 
dans  des  étuis ,  à  peine  longs  d’un  demi-pouce.  Ces  étuis 
fe  terminent  en  pointe  >  &  n’ont  pas  la  groïïeur  d’une  pail¬ 
le  ;  ils  femblent  être  conftruits  de  toutes  fortes  de  brouil- 
leries  jointes  enfemble,  à  peu  près  comme  le  font  les  nids 
d’ Hirondelles.  »  Il  y  a  quantité  d’efpeces  d’Infedes  de  ce 
genre ,  &  chaque  efpece  a  fa  maniéré  à  part  de  faire  fes 
»  fourreaux.  On  en  voit  qui  les  font  avec  un  art  &  une  ré- 
e»  gularité  qu’on  ne  fçauroit  allez  admirer.  De  ce  genre 
:»  d’Infedes  naiflent  les  diverfes  efpeces  de  Mouches  Pa- 
pillonacées.  P.  L. 
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re  font  les  Abeilles, les  Moucherons,  les 
Pucerons, les  Araignées,  les  Punaifesaqua- 
tiques,  «Sec.  Les  eaux  chaudes,  dans  lef- 
quelles  on  ne  fçauroit  tenir  la  main  fans 
fe  brûler,  femblent  être  peu  propres  à 
fer  vir  de  demeure  aux  Infeétes  3  cepen¬ 
dant  on  y  en  trouve  qui  y  nagent  ,  qui  y 
vivent, &qui  mourroient  ailleurs^).  On 
fçait  que  ces  petites  Créatures  craignent 
extrêmement  le  froid,  qui  les  engourdit 
ordinairement  j  s’attendroit-on  après  cela 
d’en  trouver  de  certaines  efpeces  dans  la 
neige  (4)?  On  n’ignore  pas  non  plus  que  la 
puanteur  &  la  graille  leur  font  nuifîbles  3 
cependant  quelques-uns  habitent  dans  les 
eaux  de  fumier ,  où  ces  deux  inconvéniens 
fe  trouvent  réunis  (5).  Il  y  a  même  des  Na¬ 
turalisas  qui  prétendent  en  avoir  décou¬ 
vert 

f  3)  Bernardin  Scardonius  rapporte  qu’il  y  a  dans  le  ter¬ 
ritoire  de  Padoüe ,  auprès  d’une  fontaine  chaude,  un  badin 
de  pierre  vive ,  dans  lequel  l’eau  bout  à  gros  bouillons  com¬ 
me  dans  une  chaudière  ;  que  fur  le  bord  de  ce  badin  l’her¬ 
be  ne  laide  pas  de  verdir  de  tout  côté  :  &  ce  qui  paroît  in¬ 
croyable  ,  il  ajoute  qu’au  milieu  de  cette  eau  chaude  on 
voit  nager  des  Y  ers  qui  ne  s’en  trouvent  pas  incommodés. 

(4)  Ariftot.  H.  A.  L.  V.  C.  19.  Quin  etiam  in  iis,quæ 
putredinem  nullam  recipere  æftirnantur,  nafci  Ânimalia  no- 
vimus  ,  ut  Fermas  in  mve  vetuflwre  ,  qui  hirti  funt  piîis  <$£ 
rubidi ,  quoniam  &  ipfa  nix  vetufta  rubefcit.  Sed  in  mve 
Mediæ  terræ  candidi  &  grandiores  inveniuntur.  T orpent 
omnes,  ôc  difficulter  moventur,  Add.  Plin.  H.  N.  L.  XL 
C.  3y. 

(5)  Foyez  Frifch.  P.  IV.  n.  1 3.  p.  16.  &  Merian,  P.  L 
n.  ~o,  p»  a2*. 
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vçrtjulques  dans  le  feu  ;  mais  je  doute  de 
la  vérité  de  ces  obfervations.  Le  feu  efl 
un  Elément  qui  ronge &diiïout  tout,  com¬ 
ment  un  Infecte  pourroit-il  réfifteràfon 
action  (6)?  Il  eft  bien  certain  qu’on  en  trou¬ 
ve  dans  les  liqueurs,  tant  naturelles  qu’ar¬ 
tificielles.  Les  Curieux  en  ont  apperçu 
dans  les  larmes  de  la  Vigne  fraîchement 
coupée  (7) ,  dans  le  vin  (8) ,  dans  le  vi¬ 
naigre  même  (9), &  dans  les  infufions  de 
toutes  les  elpeces  (  1  o)  5  phénomène  d’au¬ 
tant  plus  lurprenant,  qu’on  fçait  que  la 
plupart  des  Infectes  ont  en  averlîon  tout 
ce  quieftaigre&  piquant ,  comme  le  font 
quelques-unes  de  ces  liqueurs.  Enfin  il  y 

a 

V 

(6)  Ariftot.  H,  A.  L.  V.  C.  19.  In  Cypro  Inluîa  , 
ærariis  fornacibus ,  ubi  Chaîcytes  lapis  ingeftus  compluri- 
bus  diebus  crematur  ;  Beftiolæ  in  medio  igné  nafcuntur 
pennatæ,  paulo  Mufcis  grandibus  majores,  auœ  per  ignem 
faliant  arqua  arnbi  ,<  n.  idinius  R.  A.  L.  XI.  C.  36.  les 
appelle  Pyrafes ,  vel  Pyra-füs.  Aelianus  H.  A.  Pyrogonos. 
La  chofe  ne  paroit  pas  impoflible  à  Mouflet ,  in  Theat. 
Injeti.  P.  i.  C.  27.  mais  plufieurs  raifons  m’empêchent  de 
le  croire.  Conf.  Scalig.  ne  Subtiln.  dxer en.  CXCIV. 
n.  4.  p.  629.  Conf.  Baco  de  Verulamio,  Hifl.  Nat.  Cen- 
tur.  VIL  n.  696. 

(7  )  Leeuwenhoek  in  Anatom.Rer.  ope  Microfcop.  p.  2 

(8)  Scalig.  de  S  btilit.  Excrcit.  CXCVI.  p.  633.  Si- 
cuti  V oluc  llam  (  nominavimus  Beftiolam  )  quæ  obvolat  iti 
cellis  vinariis ,  atque  vinum  unde  oita  eft,  appétit,  Vtnuta. 

(9)  Il  y  a  dans  le  vinaigre  des  Vermifleaux  blancs  qui 
ont  la  forme  de  Serpens  ,  comme  l’ont  obfervé  Baccius 
L.  L  de  natura  Vint.  Joblot.  1.  c.  P.  IL  Borell.  Objerv , 
Microfcop.  I.  Leeuwenh.  1.  c.  p.  6. 

(ïo)  Vid,  Joblot.  1.  c* 
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a  des  Infectes  Amphibies  ,  tout  comme 
parmi  les  Animaux.  On  en  voit  plufieurs 
efpeces  qui  vivent  également, 6c  dans  l’eau, 

6c  dans  l’air  (1  1).  Ils  fe  plaifent  dans  le 
voifînage  de  l’eau ,  fur  la  furface  de  laquel¬ 
le  on  les  voit  voler,  6c  fervir  tour  à  tour 
de  pâture  (*)  aux  Animaux  de  l’un  6c  de 
l’autre  Elément. 

La  terre,  tant  fon  intérieur  que  fa  fur-  dans  la 
face,  n’eft  pas  moins  peuplée  d’un  grand  & 
nombre  d’infectes  que  l’eau  (12).  Les  uns  ttrxî% 

n’ont 

(11)  Tel  eft  l’Animal  à  fix  jambes ,  qui  change  en  gran¬ 
de  Demoifeîle  à  long  corps.  Frifch.  P.  VIII.  n.  io.  p.  u. 

(*)  Aux  Animaux  de  Vun  &  de  t  autre  Elément.  Les 
Infefhes  qu’on  peut  confidérer  comme  Amphibies  ,  ne  le 
font  pas  tous  de  la  même  maniéré.  Il  y  en  a  ,  qui  ,  après 
avoir  été  aquatiques  fous  une  forme ,  changent  tellement 
de  nature  en  la  quittant ,  que  s’il  leur  arrive  enfuite  de  tom¬ 
ber  dans  l’eau,  ils  s’y  noyent.  D’autres  naifent ,  vivent  6c 
fubiiTent  toutes  leurs  transformations  dansîeau  ;  après  quoi, 
ils  vivent  dans  les  deux  Elémens.  Quelques-uns,  après  être 
nés  dans  l’air,  fe  précipitent  dans  l’eau  8c  y  relient  jufqu’au 
tems  qu’ils  deviennent  ailés  ;  enfuite  de  quoi ,  ils  font  ha- 
bitans  de  l’air.  Plufieurs  efpeces  naifent  6c  croiflent  dans 
l’eau ,~fb~chang'ent  en  Nymphes  dans  la  terre,  6c  paflent 
leur  état  de  perfection  dans  l’eau  6c  dans  fair  ,  mais  plus 
conftamment  dans  ce  premier  Elément.  Enfin  il  y  en  a  qui 
paflent  leur  état  rampant  fous  l’eau ,  fans  y  être  aquatiques 
que  par  la  tête.  Le  relie  de  leur  corps  ne  s’y  mouille  ja¬ 
mais  ,  il  efl  toujours  environné  d’un  volume  d’air  allez  con- 
fidérable  pour  leur  laifler  la  refpiration  libre.  Ces  Infeétes, 
après  leur  dernier  changement ,  ne  vivent  plus  que  dans 
l’air.  Quelle  diverfité  de  caradteres  !  P.  L. 

f  1 2.  )  Tels  font ,  par  exemple ,  les  Vers  de  terre ,  qu  on 
a  nommés,  à  caufe  de  cela ,  Intefiins  de  terre.  Qua  autem 
In  TESTINA  TERRÆ  vocamur ,  Verrais  habent  natnram  , 
in  quitus  corpus  Anguillarum  confiait.  Ariftot.  de  Générât . 

Oiiij  A’“m 
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n#*o nt  point  d'autre  domicile  que  l’inté- 
Lieur  de  la  terre }  les  autres  ne  s’v  retirent 
que  pour  s'y  mettre  à  l’abri  (*)*de  la  ri¬ 
gueur  de  1  Hyver  \  c’eft  delà  d’où  plufieurs 
d’entre  eux  ont  tiré  le  nom  qui  les  di flin¬ 
gue  des  autres  efpeces.  Par  exemple ,  nous 
appelions  Tenefires  ,  les  Mouches ,  les 
Vers,  les  Chenilles  &  les  Araignées  qui 
vivent  fur  la  terre ,  pour  les  diftinguer  des 
autres  efpeces  du  même  genre  qui  vivent; 
ailleurs,  lî  ne  leur  eft  pas  indiffèrent  à 
quel  terrein  ils  s’attachent  5  on  les  voit 
chercher  avec  emprefïèment  celui  qui 
peut  le  mieux  fournir  à  leur  entretien ,  & 
s5y  arrêter.  Les  uns  fe  font  (*)  des  voûtes 

foutçiv 


rAnhn .  L.  III.  C.  1 1.  On  peut  mettre  dans  ce  rang  îe  Ver 
que  les  Allemands  nomment  Ver  de  cuivre ,  parce  qu’il  a  la, 
couleur  de  ce  métail.  C’eft  un  Infe&e  qui  n’a  point  de 
jambes  ,  &  qui  eft  gros  comme  une  plume  4’Oye.  Voyez 
Agricol.  de  JLnirti .  o  ubtcrr . 

(*)  Delà  rigueur  de  V  Hyver.  Tous  les  Infeftes  qui  le 
retirent  fous  terre,  ne  le  font  pas  pour  fe  mettre  à  l’abri  du 
froid.  La  plupart  y  entrent  pour  y  fubir  leurs  transforma^ 
fions  ?  &  d’autres  le  font  pour  y  pondre  leurs  œufs.  P.  L. 

(  )  Des  voûtes  fout  en  aine  s.  Parmi  les  Infeétes  de  cet 
ordre ,  les  plus  finguliers  peut-être,  &  en  même-tems  les 
plus  n niables ,  font  une  iorte  de  Fourmis  des  Indes  O  rien-, 
tales.  Selon  îe  rapport  de  perfonnes  dignes  de  foi ,  ces 
Fourmis  ne  marchent  jamais  à  découvert  ;  mais  elles  fe 
font  toujours  des  chemins  en  galerie  pour  parvenir  là  où 
elles  veulent  être.  Lonqu’occupees  à  ce  travail ,  elles  ren¬ 
contrent  quelque  corps  folicîe  qui  n’eft  pas  pour  elles  d’une 
dureté  impénétrable,  elles  le  percent  &  fe  font  jour  au 
travers..  Elles  tont  plus  :  par  exemple ,  pour  monter  au  haut 
u  un  pilier  ,  elles  ne  courent  pas  îe  long  de  fa  fuperneie  ex-r 

çérieure* 
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fouterraines ,  le  long  defquelles  ils  ram¬ 
pent 

térieure ,  elles  y  font  un  trou  par  le  bas  ;  elles  entrent  dans 
le  pilier  même  ,  &  le  creufent  jufqu’à  ce  qu’elles  foient 
parvenues  au  haut.  Quand  la  matière ,  au  travers  de  laquelle 
il  faudroit  fe  faire  jour  ,  eil  trop  dure,  comme  le  feraient 
une  muraille  ,  un  pavé  de  marbre  ,  &c.  elles  s’y  prennent 
d’une  autre  maniéré.  Elles  fe  font  le  long  de  cette  muraille, 
ou  lur  ce  pavé ,  un  chemin  voûté  ,  compofé  de  terre ,  liée 
par  le  moyen  d’une  humeur  vifqueufe  ,  &  ce  chemin  les 
conduit  où  elles  veulent  aller.  La  choie  eil  plus  difficile 
lorfqu’il  s’agit  de  paffer  fur  un  amas  de  corps  détachés.  Un 
chemin ,  qui  ne  ferait  que  voûté  par-deffus ,  laifferoit  par- 
deffous  trop  d’intervalles  ouverts  ,  &  formeroit  une  route 
trop  rabotteufe  ,  cela  ne  les  accommoderait  pas  ;  auifi  y 
pourvoyent-elles,  mais  c’eft  par  un  plus  grand  travail.  Elles 
fe  conftruiient  alors  une  efpece  de  tube  ,  un  conduit  en 
forme  de  tuyau ,  qui  les  fait  paffer  par-defiiùs  cet  amas  en 
les  couvrant  de  toutes  parts.  Une  perfonne ,  qui  m’a  con¬ 
firmé  tous  ces  faits  ,  m’a  dit  avoir  vu  elle-même  que  des 
Fourmis  de  cette  efpeçe  ayant  pénétré  dans  un  Magafin  de 
la  Compagnie  des  Indes  Orientales  ,  au  bas  duquel  il  y 
avoit  un  tas  de  Cloux  de  Geroffie  qui  alîoit  jufqu’au  plan¬ 
cher  ,  elles  s’étoient  fait  un  chemin  creux  &  couvert  qui 
les  avoit  conduites  par-deffus  ce  tas ,  fans  le  toucher  ,  au 
fécond  étage,  où  elles  avoient  percé  le  plancher  &  gâté  en 
peu  d’heures  pour  plufieurs  milliers  en  étoffes  des  Indes  , 
au  travers  defquelles  elles  s’étoient  fait  jour.  Des  chemins 
d’une  confiruétion  fi  pénible ,  femblent  devoir  coûter  un 
tems  exceffif  aux  Fourmis  qui  les  font.  Il  leur  en  coûte 
pourtant  beaucoup  moins  qu’on  ne  croirait.  L’ordre  avec 
lequel  une  grande  multitude  y  travaille ,  fait  avancer  la  be~ 
fogne.  Deux  grandes  Fourmis, qui  font  apparemment  deux 
femelles  ,  ou  peut-être  deux  mâles ,  puifque  les  mâles  & 
les  femelles  font  ordinairement  plus  grandes  que  les  Four¬ 
mis  du  troiiiéme  ordre,  deux  grandes  Fourmis,  dis-je, 
conduifent  le  travail  &  marquent  la  route.  Elles  font  fui— 
vies  de  deux  files  de  Fourmis  ouvrières,  dont  les  Four¬ 
mis  d’une  file  portent  de  la  terre ,  &  celles  de  l’autre  une 
eau  vifqueufe.  De  ces  deux  Fourmis  les  plus  avancées , 
l’une  pofe  fon  morceau  de  terre  contre  le  bord  de  la  voûte, 
ou  du  tuyau  du  chemin  commencé  ;  l’autre  détrempe  ce 

morceau. 
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penc  &  fe  promènent  (13)  -,  les  autres  fe 
contentent  d’un  trou  ,  qu’ils  façonnent 
avec  un  art  merveilleux,  6e  dans  lequel 
ils  fe  nichent  (14).  Les  Grillons  de  cam¬ 
pagne  le  plai/ent  dans  une  terre  feche(i  5), 
&  les  Grillons  domeftiquesaiment  à  fe  lo¬ 
ger  dans  des  murs  maçonnés  de  terre 

grade 

morceau ,  &  toutes  deux  le  pétrifient  6e  l’attachent  contre 
le  bord  du  chemin.  Cela  lait ,  ces  deux  rentrent  *  vont  fe 
pourvoir  d’autres  matériaux,  &  prennent  enluite  leur  place 
a.  1  extrémité  pofterieure  des  deux  files.  Celles,  qui ,  après 
celles-ci ,  étoient  les  premières  en  rang  ,  auffi-tot  que  les 
premières  font  rentrées ,  dépofent  pareillement  leur  terre , 
la  détrempent ,  l’attachent  contre  le  bord  du  chemin  ,  & 
rentrent  pour  chercher  de  quoi  continuer  l’ouvrage.  Tou¬ 
tes  les  Fourmis  qui  fui  vent  à  la  file ,  en  font  de  même  ,  & 
c’eft  ainfi  que  plusieurs  centaines  de  Fourmis  trouvent  tou¬ 
tes  moyen  de  travailler  dans  un  efpace  fort  étroit  fans  s’em- 
barrafier ,  &  avancent  leur  ouvrage  avec  une  vitefîè  fur- 
prenante.  P.  L. 

fi  3)  C’eft  ce  que  fait  une  Chenille  noire  terreftre.  Si  on 
îa  met  dans  un  vafe ,  à  moitié  rempli  de  terre ,  on  remar¬ 
que  fans  peine  que  par  le  mouvement  de  fon  corps  elle  fe 
creufe  des  canaux  ronds ,  &  qu’elle  tend  enfuite  des  fils 
pour  empêcher  la  terre  de  s’ébouler. 

(  iq>  Les  Grillons  fauvages  aiment  à  faire  leur  trou  fül¬ 
le  penchant  de  quelque  élévation  ;  fur  quoi  je  remarquerai 
deux  choies.  La  première, que  ces  trous  ne  vont  point  de 
haut  en  has  ;  ce  qui  pourrait  y  introduire  l’humidité ,  mais 
parallèlement  à  la  fuperfîcie  de  la  terre.  La  fécondé,  que 
les  males  les  font  plus  larges  à  l’entrée  que  dans  le  fond , 
ahn  que  les  femelles  puifîènt  y  avoir  place  dans  le  tems  de 
leur  accouplement. 

fx5  )  Les  mêmes  Grillons  choififient ,  à  caufe  de  cela  ; 
pour  y  faire  leurs  creux ,  un  endroit  fec  où  il  n’y  ait  pas 

beaucoup  d  herbe ,  &  où  le  Soleil  puifife  pénétrer  aifé- 
mente 
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grade  (  1 6).  La  terre,  fraîchement  remuée, 
fourmille  d’Infe&es  (17),  dont  les  uns  fe 
nourrirent  de  la  racine  des  Plantes,  &  les 
autres  de  la  terre  même.  On  en  voit  qui 
ne  vivent  que  dans  la  terre  fablonneufe* 
d’autres  feulement  dans  celle  qui  fe  forme 
du  bois  pourri  (18).  Quelques-uns  fe  lo¬ 
gent  dans  la  terre  (19)  grade  &:  puante 
que  forme  le  fumier 3  ils  trouvent  ce  qui 
eft  necedaire  à  leur  vie  dans  un  lieu  qui 
donneroit  la  mort  à  d’autres  Inleéles.  Je 
mets  dans  cette  clade  les  Mouches ,  les 
Efcarbots  &(*)les  Vers  de  fumier.  D’au¬ 
tres  cherchent  leur  nourriture  dans  les  ex- 
c rémens  des  Animaux  (20)  $  on  y  en  trouve 

avant 

(16)  Plin.  H.  N .  L.  XI.  C.  28.  Alii  focos  &  prata 
crebris  foraminibus  excavant.  Voyez  ce  que  Frifch  dit  des 
Guêpes  de  diverfes  couleurs  qui  creufent  la  terre  grafle. 

(17  )  La  Nature  a  donné  à  ces  fortes  d’Infeéfces  des  mem¬ 
bres  propres  à  fouiller  la  terre.  On  voit  une  efpece  de  Che¬ 
nille  de  couleur  ter  relire  ,  qui  fur  chaque  anneau  a  douze 
tubercules  écailleux  ^qui  lui  garantiflfent  le  corps  loilquelle 
creufe. 

C 18)  Frifch.  P.  VII.  n.  1.  p.  1. 

(19)  Le  long  Millepied  hemi-cylindrique  fe  trouve  tou¬ 
jours  dms  le  fumier  pourri.  Frifch.  P.  XI.  n.  20.  p.  21. 

(*)  Les  Vers  de  fumier.  La  quantité  dTnfeétes  qui  vivent 
de  fumier ,  eft  très-confidérable.  Pour  en  être  convaincu, 
on  n’a  qu’à  examiner  de  tems  en  tems  la  bouze  de  V ache 
qui  fe  trouve  dans  les  prés  ,  on  y  trouvera  une  quantité 
d’efpeces  differentes  d’Infeêfces  dont  on  fera  furpris  ;  c’eft 
un  Pérou  pour  un  Naturalifte  peu  dégoûté.  P.  L. 

(zo)  Par  exemple ,  dans  la  fiente  des  Chevaux.  Lucrèce. 

§  •  37* 

Quippe  videre  licet  vivos  exifiere  Vermes 
Ùtçrcore  de  tetroy 
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avant  &  après  qu’ils  s’en  font  déchargés* 
Il  y  en  a  qui  le  mettent  fous  des  pierres  qui 
leur  fervent  comme  de  toits  (2  1) ,  tandis 
que  d  autres  les  rongent,  quelque  dures 
qu  elles  foient ,  jufques  à  ce  qu’ils  y  ayent 
ci eufe  un  trou  allez  grand  pour  pouvoir 
s  y  loger  (22).  Enfin,  on  en  trouve  en  très- 
grand  nombre  fur  la  fuperficie  de  la  terre  5 
telles  font  les  Puces  terreftres  ,  les  Gril¬ 
lons  de  campagne,  les  Mile-pieds,  &c. 

Il  n  y  a  prefque  point  de  Plantes  où  l’on 
ne  trouve  des  Infectes  (2  3).  Quelques  Sça- 
vans  a  durent  meme  que  chacune  a  fon  ef- 
pece  d  infectes  qui  lui  eft  particulière  5 
mais  auili  il  arrive  très-fouvent  qu’une 

même 


fïij  Ceft  ce  que  fait  îe  Scorpion. 

■  ^ZZy>  'a  Y°/e.  tait  mention  d’un  vieux  mur  de 
ptciie  de  taille  qui  etoit  tellement  rongé  de  Vers,  qu’on 
y  voyoït  des  trous  grands  comme  la  main.  Les  Vers  en 
etoient  petits  ce  noirs  ,  ils  logeoient  dans  des  étuis  grisâ¬ 
tres.  Leur  tête  etoit  grande ,  large  &  platte ,  leur  bouche 

p"S/e/ndueo&fTle  de  quatre  mâchoires.  TranfaB, 
Phüoj.  n.  18  Conf  »  Lithw.  L.  I.  Seft.  n.  Cap.  2. 

^•  47.  p.  99.  Add.  Ephemer.  Nat.  Cur.  Decur.  I.  An.  1. 

Dl .  I  54. 

w* Reaumur ,  dans  fes  Mémoires  pour  fervir  à 
lnfe&*s>  i.  Memoir.  Tom.I.  Paît.  I.  p.  m.  1. 
S  pen  e  aœqu’eft  obligé  de  fçavoir  un  habile 

Botanifte  ,  on  en  eft  effraye.  Sa  mémoire  doit  être  char- 
gee  des  noms  de  plus  de  douze  à  treize  mille  Plantes  ;  i! 

™  eîm  Cn  Ciat  defe  raft£elIeiA  toutes  les  fois  qu’il  iç 
veut ,  image  de  chacune.  Entre  tant  de  Plantes,  il  n’en 

Pk Ire  qm  rfait,  particuliers  ;  telle 

fteurs  centaines  d’efpeces  différentes.  ^ 
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même  Plante  fert  de  demeure  (*)  à  pla¬ 
ceurs  efpeces  de  ces  petits  Animaux.  Les 
uns  rampent  dans  l’Herbe  (24),  ou  s’y  fa¬ 
briquent  des  demeures  (2 5)3  les  autres  fe 
logentau  pied  des  racines  des  PlantesH  6), 
ou  pratiquent  de  petits  appartenons  dans 
les  environsjquelques-uns  enfin  fe  nichent 
dans  l’oignon  des  Fleurs  ( 27). 

La  feuille  des  Herbes  eft  comme  un  ta¬ 
pis  verd  fur  lequel  s’étend  un  grand  nom¬ 
bre 

(*)  A  pfufieurs  efpeces.  Telles  font  le  Chêne  &  le  Saule 
qui  en  nourrirent  quelques  centaines  d’efpeces  ;  la  Pareille, 
les  Bettes  &  l’Ortie  font  aufii  du  goût  d’un  grand  nombre 
de  ces  Animaux.  P.  L, 

( zaj  Mer.  P.  I.  p.  65. 

(i-{)  Telle  eft  cette  Teigne,  que  je  crois  être  lé  Fhry~ 
ganinm  terrefire.  Elle  fe  conftruit  une  maifon  de  pièces 
de  Gramen  quelle  joint  enfemble  ;  elle  y  loge  comme  dans 
un  fourreau.  A  mefore  que  ces  Teignes  croiftent,  elles  fë 
font  des  fourreaux  plus  grands ,  &  lorfqu’  elles  marchent  , 
elles  les  portent  élevés  en  l’air  ;  de  forte  qu’on  peut  mettre 
cette  Teigne  au  rang  des  Infeétes  qui  portent  leurs  maifons. 

(z6)  On  trouve  à  la  racine  du  Poligonum  minus  cocci- 
ferum  de  petites  veffies  que  le  commun  peuple  nomme 
Sang  de  S.  Jea  ? ,  parce  que  quand  on  les  écrafe  vers  le  tems 
de  la  S.  Jean,  il  en  fort  une  liqueur  rouge  comme  du  fang« 
Ces  velftes  viennent  d’une  Mouche  qui  pond  c es  œufs  for 
la  racine  de  cette  Plante.  Il  en  naît  des  V ers  rouges,  qu’on 
nomme  A'itj  de  Cochenille.  Ils  fucent  la  fobftance  de  ces 
racines  ,  &  du  foc  qui  fort  de  la  playe  qu’ils  y  font ,  il  fe 
forme  une  efpece  de  vefoe  autour  du  V er ,  dans  laquelle  il 
a  fa  demeure.  Frifch.  P.  Y.  n.  11.  p.  7.  8.  »  ITnfeéte 
»  dont  il  eft  ici  parlé,  n’eft  pas  la  véritable  Cochenille ,  c’eft 
la  graine  d'Ecarlaite  ,  ou  li  l’on  veut ,  le  Kermes  de  Po - 
»  loçne.  Voyez  M.  de  Reaumur,  Tom.  IV.  Part.  L 
»  Mém.  11.  p.  m.  144.  &  fuiv.  P-L. 

(  2.7 J  C’eft  ainfi  que  M.  Frifch  en  a  trouvé  dans  le? 
pignons  de  Tulipe.  P.  XII.  n.  13.  p.  19* 
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bre  de  diverfes  efpeces  d’Infeétes.  On  trou¬ 
ve  des  Chenilles  de  toutes  les  fortes  fur 
l’Armoife,  fur  les  Choux, fur  la  Bourrache, 
fur  les  Orties  (z 8),  fur  les  Chardons,  fur 
le  Fenouil,  fur  le  Lin,  fur  le  Lierre  ter- 
reftre ,  fur  l’Agripaume ,  fur  le  Glouteron, 
fur  le  Cerfeuil ,  fur  la  Menthe  crépue ,  fur 
le  Creflon ,  fur  l’Arroche ,  fur  la  Buglofle , 
fur  le  Mélilot ,  fur  l’Anet,  fur  le  Plantain  * 
fur  l’Abfynthe,  fur  le  Tithymale,  Sec. 
Quelques-uns  fe  logent  entre  les  deux 
membranes  de  la  feuille (i 9); l’inférieure 
leur  fert  de  lit,  Se  la  fupérieure  de  cou¬ 
verture.  D’autres,  qui  ont  ciré  leur  nom 
de  lâ  (30),  entortillent  les  feuilles  com¬ 
me  un  cornet ,  en  lient  les  différens  plis 
avec  un  fil  qu’ils  tirent  d’eux-mêmes,  Sc 
s’y  enferment.  Enfin  ,  on  en  trouve  qui  fe 
fixent  furies  Fleurs.  Les  Anemônes ,  les 
fleurs  du  Creflon  fauvage ,  celles  du  Go¬ 
belet,  les  Hyacîntes,les  Oeillets,  les  Pieds- 
d’Aloüette ,  les  Rofes,  les  Violettes,  Sc c. 
fervent  de  logement  à  plufieurs  efpeces. 

Rien 

(18)  1\  eft  aflêz  remarquable  que  quoiqu’on  ne  puiflè 
guères  toucher  à  des  Orties  fans  fe  fentir  piqué ,  il  y  ait 
pourtant  bien  des  fortes  de  Chenilles  qui  s’en  nourriflènt, 
fans  en  paroitre  incommodées. 

( *9)  ces  fortes  d’Infe&es  s’appellent  en  Latin  Vermiß 
ani  inter  eûtes.  On  en  trouve  dans  les  feuilles  des  Arbres 
&  des  Arbufles ,  comme  dans  celles  des  autres  Plantes. 

Q o)  r<ytz  Frifch.  P.  V.  n#  21.  22.  23.  24.  p.  44. 

iuiv. 


des  Insectes.  Liv.  î.  Ch.  IX.  2. 2  3 

Rien  n’eft  à  l’abri  de  la  voracité  de 
ces  importuns  Convives  *  ils  n’épargnent 
pas  plus  les  Fruits  fecs  que  les  Fruits  verds. 
On  en  trouve  non- feulement  fur  les  feuil¬ 
les,  les  épies  &  les  tuyaux  du  Eled  en  her¬ 
be  *  mais  encore  dans  les  Légumes  fecs, 
comme  les  Pois,  les  Fèves, écc.  la  farine* 
(3  1)  &  le  pain  (3 1)  qui  en  eft  fait. 

Ils  montent  fur  les  ArbrifTeaux  &  s’y 
logent.  Ils  fe  plaifent  fur  l’Aubépine,  le 
Sureau,  les  Grofeliers  blanc  &  rouge,  le 
Coignaffier,  la  Vigne,  &c.  Quelques-uns 
s’en  tiennent  à  l’extérieur  des  feuillesdeces 
Arbrifleaux ,  tandis  que  d’autres  fe  gliffent 
dans  l’intérieur  entre  les  deux  membra¬ 
nes  (33)  3  s’attachent  aux  fleurs  (34)  ,  ou 
s’infinuent  dans  le  bois  même,  &  y  caufent 
de  petites  excrefcences  (3  5). 

Les  grands  Arbres  font  des  Mondes, 
peuplés  de  diverfes  efpeces  d’Infe&es  3  il 


dans  Ui 

Fruits 

fies. 


fur  les 
Arbrif- 
feaux  3 


les  grands 
Arbres  » 


(\  1)  Tels  font  les  Charençons. 

(y  2)  Frifch.  P.  II.  n.  9.  p.  36. 

(a)  Frifch.  P.  III.  p.  2,9. 

(w)  Frifch.  P.  III.  p.  20. 

(35J  On  peut  ranger  de  ce  nombre  les  excrefcences  de 
Rofiers  fau vages , qu’on  nomme  chez  les  Apoticaires  àpon- 
giolœ  Cynnorrhodt ,  ou  Bedeguar.  Ce  font  des  galles  qui 
viennent  au  bois  de  cet  Arbufte.  En  dehors  elles  font  hé- 
rilTées  de  filamens,  &  en  dedans  elles  contiennent  des  V ers 
qui  changent  en  Mouches.  Blancard.  C.  XLV.  n.  io. 

M.  de  Reaumur  en  fait  une  ample  defeription  dans  lès 
»  Mém.  Tom.  III.  Part.  II.  Mém.  xn.  p.  m.  147.  ôç 
>>  fuiv.  »  P.  L. 
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n’y  a  prefque  aucune  de  leurs  parties  oii 
ces  petits  Animaux  n’atteignent.  Quel¬ 
ques-uns,  qui  en  ont  pris  le  nom  à’Ar/tbu- 
lones ,  ne  s’en  tiennent  pas  à  un  feul  Ar¬ 
bre  5  ils  vont  fans  celle  de  l’un  à  l’autre, 
&  femblent  vouloir  goûter  de  tout.  D’au¬ 
tres, qui  ont  plus  de  confiance, s’attachent 
à  la  racine  (3  6),  à  l’écorce  (3  7),  6c  au  bois 
même  (3  8)de  l’Arbre, &  s’y  fixent.  Le  goût 
î* îll  1  J»* S  varie.  Les  uns  préfèrent 
le  bois  verd  à  celui  qui  eft  pourri  (39);  les 
autres  eftiment  le  fec  préférablement  à 
l’humide  (40),  &  aiment  beaucoup  mieux 
les  endroits  où  la  corruption  a  fait  un. 
creux,  que  ceux  qui  font  bien  fains  (41). 
Quelques-uns  vivent  fur  les  feuilles  des 

Arbres 


C  56)  Tels  font  les  Rauiœ ,  qui ,  félon  Pline  ,  s’attachent 
à  la  racine  des  Chênes.  Plin .  H.  N.  L.  XVII.  C.  18, 
Oka  ubi  Quercus  ejfojja  fit  ,  male  ponitur  ,  quoniarn 
V rmes ,  qui  Rauc'Æ  vocanw  ,  in  radice  Quer  eus  naficun * 

tur. 

(37)  Tels  font  les  Infeétes  aufquels  on  a  donné  le  nom 
de  V ■ rmes  corticarii. 

m  (  38J  Plin.  H.  N.  L.  XI.  C.  33.  Sic  quœdam  InficÜa  esc 
imbre  gemrantur  in  terra ,  qimdam  &  in  ligno 6  Et  Ariftot. 
H.  A.  L.  V.  C.  32.-  Naficitur  &  Fer  mi  eu  lus  quidam ,  eut 
nomen^a  corrumpendis  lignis  ,  XylophtEiros  ,  ac  fi 
XIGNiPERDî  appelles. 

(35)  De  cet  ordre  font  les  Anmç  9  ainfi  nommés  chso 
&cmmv ,  parce  qu’ils  rongent  &  mangent  le  bois. 

(40)  Par  exemple,  l’Xnfeâ:e  que  les  Allemands  nom¬ 
ment  Er  d~  Enger  linge. 

(41)  Comme  le  gros  Ver  qui  change  en  Scarabée  uni- 
corne» 


£>és  Insectes,  Liv.  î.  Ch.  IX.  nf 

Arbres  (4*),  par  exemple,  fur  celles  du 
Tilleul, du  Mûrier,  de  l’Aune,  du  Saule, 
2ec.  6e  comme  ils  fe  tiennent  fur  les  feuiC 
les,  c’eft  de  là  quon  leur  a  donné  les  noms 
de  Coureurs  (43) ,  de  Cirons  (44),  de  Guê- 
Pes  (45) ,  6e  d’Èn tortille urs  de  feuilles, 
146  )  Il  y  en  a  qui  s’iniinuent  dans  le  pa¬ 
renchyme  de  ces  feuilles  (47),  6e  vivent 
entre  les  deux  membranes  qui  les  cou¬ 
vrent,  au  lieu  que  d’autres  (*)  y  caufenc 
une  excrefcence  dans  laquelle  ils  fe  lo¬ 
gent  (4^).  Ceux-ci  font  de  plufieurs  cf-  ' 

peces. 

47  )  pe  ceux-là  les  uns  préfèrent  le  defîiis  *  6e  les  au- 
très  le  aeflous  des  feuilles. 

(43)  Ffifch.  P.  VIII.  n.  19.  p.  ,8, 

(44)  Frilch,  P.  VIII.  n.  xT.  p<  34. 

(4?)  Frifch.  P.  II.  n.  6.  p.  M, 

,  (46)  C  eft  ainfi  que  le  V  er  qui  fe  nomme  Cephalocruftës 
s  enveloppe  de  feuilles  de  Pêcher ,  &  que  celui  aue  Plaute 
appelle  1  nvolvulus,  roule  autour  de  lui  des  feuilles  de  Vi, 

gne.  Aldrov.  L.  VI.  C.  3.  f.  68*.  ' 

(  47  )  Tel  eft  ce  Ver  plat  cjui  fe  loge  entre  les  deux  mem¬ 
branes  ces  feuil.es  1  &  qui  s’y  fait  des  chemins  qui  vont 
en  zic-zac.  La  i\  ature  a  donné  à  Ton  corps  &  à  fa  tête  une 
figure  applatie ,  pour  l’empêcher  de  rompre  ces  membra¬ 
nes ,  comme  cela  pourrait  lui  arriver ,  s’il  avoit  plus  d’é- 
paifieur. 

(  )  Y  caufent  une  excrefcence.  C  es  excrelcences  s'ap¬ 

pellent  communément  des  galles.  Il  y  en  a  un  très-grand 
nombre  d’efpeces  qui  different  entre  elles  pour  la  couleur , 
îa  forme ,  la  grandeur,  la  dureté.  M.  de  Reaumur  a  fait 
une  defcription  très  -  curieufe  de  plufieurs  fortes  de  ces 
galles  &  des  înfe êtes  qu’elles  renferment,  /''oyez  fes  Mé¬ 
moires  9  Tom.  III.  Part.  IL  Mém.  xii.  P.  I. 

(48J  Tels  font  ceux  qui  fe  trouvent  dans  les  diverfes 
fortes  de  galles  des  Arbres ,  &  en  particulier  1  es  Pj eues. 
qu’on  trouve  dans  les  veilles  des  Ormes, 
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peces  5  il  eft  ai fé  de  s’en  afïurer  par  la  dif¬ 
férente  figure  de  cette  excrelcence  qui 
leur  fert  de  logement.  Quelques-uns  la 
font  ronde,  8e  elle  paroît  ou  à  la  partie 
fupérieure  (49),  ou  à  la  partie  inférieure 
de  la  feuille  (50) ,  ou  même  des  deux  cô¬ 
tés  (51)5  d’autres  lui  donnent  la  figure 
d’un  cône  (5  2).  Les  fleurs  des  Arbres  ont 
auffi  leurs  habitans.  On  trouve  des  Infe- 
étes  fur  celles  des  Cérifiers,des  Pommiers, 
des  N oifettiers ,  des  Pruniers,  8cc.  enfin  ils 
pénétrent  jufques  dans  les  Fruits  (5  3),  8c 
gâtent  nos  pommes,  nos  poires,  nos  figues, 
nos  cerifes,  nos  noix, 

Ce  ne  font  pas  lesPlan  tes  feules  qui  fer¬ 
vent  de  domicile  aux  Infectes,  ils  fe  logent 
auffi  fur  les  Animaux  (54),  &  même  fur 

d’autres 

(49}  C’eft  ce  que  j’ai  obfervé  aux  Hêtres. 

(50)  Cela  eft  commun  aux  feuilles  de  Chêne. 

(51)  Les  galles  de  feuilles  de  Saule  en  foumiflènt  utï 
exemple. 

(<>2.)  On  en  trouve  de  cette  forte  fur  les  feuilles  de 

Tilleul. 

( 5  3  )  Pline  >  de  Vermiculatlone  Arborum ,  L.  XVII.  C. 
24.  C’eft  à  quoi  les  Poiriers ,  les  Pommiers,  les  Figuiers* 
&:c.  font  le  plus  fujets. 

($4)  Je  rapporte  ici  les  lieux  où  les  Infe&es  habitent 
dans  les  Animaux  ,  &  j’y  fais  mention  non-feulement  des 
endroits  où  on  les  voit  communément  ;  mais  encore  de 
ceux  où  il  eft  plus  rare  de  les  trouver ,  ahn  que  l’on  ap-* 
perçoive  qu’ils  le  nichent  par-tout.  Je  penle  que  ceux  qui 
s’engendrent  dans  la  peau ,  proviennent  d’œufs  ;  que  ceux 
qui  logent  fous  la  peau  ,  s’y  font  formés  par  les  œufs  des 
Ichneumons ,  &  que  ceux  qui  fe  trouvent  dans  les  inteftins, 
viennent  des  œufs  *  ou  de  la  femence  des  Infeétes  qui  fe 


feÈs  Insectes,  Lrv.  I.  Ch.  IX.  Üf 
d’autres  Infedes.  On  fçait  que  les  Mou¬ 
ches  Ichneumon  pofenc  leurs  œufs  dans 
le  corps  (*)  des  Chenilles  &  des  Araignées* 

OÙ 

font  introduits  dans  le  corps  avec  le  manger  ou  le  boire. 

35  II  le  peut  que  parmi  les  Infeêfces  qui  le  trouvent  dans 
33  les  inteftins  >  il  y  en  ait  qui  le  font  introduits  dans  le  corps 
35  avec  le  mangei  &  le  boùe  \  mais  il  y  a  lieu  de  douter  que 
3)  la  plupart  y  entrent  par  cette  voye.  Ceux  qu'on  y  voit  le 
plus  communément ,  n’ont  aucun  rapport  avec  les  Infec- 
»  tes  qui  vivent  hors  de  nous ,  &  il  y  en  a  quelques  efpeces 
35  qui  bien  fùrement  n’entrent  point  dans  les  inteflins  par* 
3)  la  bouche ,  comme  font  ceux  que  certaines  Mouches 
»  pondent  dans  l’anus  des  Chevaux  ,  &  qui  s’introduifenû 
^  delà  plus  avant  dans  leur  corps.  Voyez  Kéaum.Tom.IVù 
IV.  Part  .11.  Mém.  xn.p.  m.  332.  êçfuiv.  »  P.  L. 

(  )  V)cs  L  ne  mil  es  &  des  Jlirmgp.ee  s ,  Le  nombre  des 
efpeces  de  ces  Mouches  Ichneumoii  efl  très-grand.  Il  n’y 
a  peut-être  point  d’Infedl'es  rampans  terrePres ,  depuis  les 
Pucerons  jufqu’aux  plus  grolfes  Chenilles ,  où  elles  ne  pon¬ 
dent  leurs  œufs.  Ceux  mêmes  qui  font  renfermés  dans  les 
galles  &  dans  le  tronc  des  Arbres,  n’en  font  point  à  couvert. 
Une  infinité  de  Chenilles  ,  de  fauffies  Chenilles  &  d’autres 
Infedtes  périffient  par-là.  C’elt  peut-être  un  des  moyens 
les  plus  efficaces  dont  la  Providence  fe  ferve  pour  tenir 
ime  efpece  d’équilibre  dans  la  multiplication  des  Infe&es. 
Avec  tout  cela,  les  exemples  des  Mouches  Ichneumon  qui 
pondent  leurs  œufs  dans  le  corps  des  Araignées ,  doivent 
pourtant  être  rares.  Je  ne  me  rappelle  aucun  autre  Auteur 
que  M.  Lefièr,  qui  en  ait  fait  mention,  &  mes  expérien¬ 
ces  ne  m’ont  encore  rien  fait  voir  de  pareil.  Le  cas  n’effi 
cependant  nullement  impoffible.  Les  Frelons  mangent  des 
Araignées ,  &  il  y  a  des  Ichneumon  qui  portent  dans  les 
trous  où  ils  ont  pondu  leurs  œufs ,  des  Araignées  &  d’au¬ 
tres  Infe&es  qu’ils  eftropient  pour  les  empêcher  d’en  for- 
tir  ,  afin  qu'ils  fervent  de  nourriture  aux  petits  dès  qu’ils 
ront  éclos.  La  feule  chofe  qui  fait  ici  quelque  difficulté* 
cft  feulement  qu’on  a  de  la  peine  à  concevoir  comment  la 
Mouche  d’un  V er  Ichneumon ,  affiez  petit  pour  que  le  corps 
d’une  Araignée  puiffie  fuffire  pour  le  nourrir  jufqu’à  fon 
changement ,  puiflè  venir  à  bout  de  percer  impunément  le 
corps  d’un  Animal  auffi  méchant  qu’une  Araignée  ,  pour  y 
pondre  fes  œufs.  PL,  P  jj 
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où  ilséclofent  enfuite.  Avant  que  ce  faix 
fût  bien  avéré, il  étoit  facile  de  tomber 
dans  l’erreur,  &  de  croire  qu’une  efpece 
d’infectes  en  produit  quelquefois  d’une 
efpece  différente  de  la  fienne.  Faut-il  s’é¬ 
tonner  après  cela,  fi  quelques  Naruraliftes 
ont  avancé  ce  paradoxe  ?  On  en  voit  qui 
fe  tiennent  attachés  à  l’extérieur  d’un  au¬ 
tre  Infeéte ,  fans  pénétrer  plus  avant  3  c’eft: 
ainfi  qu’on  trouve  des  efpeces  de  Poux  fur 
les  Punaifes  aquatiques  ( 5  5  ) ,  (*)  les  Abeil¬ 
les  (5  6),  les  Papillons  (57),  6c  les  Efcar- 
bots  (58).  Les  Serpens  nourriffent  aufll 
plufîeurs  Infeétes  (59).  Je  n’ai  point  en¬ 
core  pu  découvrir  fi  (f)  les  Animaux, 

cou- 

(5  5)  Frifch.  P.  VIL  n,  17.  p.  25. 

(*)  Les  Abeilles.  Je  dois  avertir  que  dans  cet  Ouvrage 
on  n’entend  pas' toujours  par  le  mot  à’ Abeille ,  les  Mou¬ 
ches  qui  nous  donnent  le  miel  ;  mais  toutes  fortes  de  Mou¬ 
ches  ,  qui  pour  leur  forme  extérieure  y  ont  du  rapport.  Le 
mot  Allemand  Bienen,  qui  eft  ici  traduit  par  Àbeüles ,  a 
cette  lignification  étendue.  P.  L. 

($6)  Frifch.  P.  VIII.  n.  16.  p.  34. 

(57)  Bonan.  Muf.  Kirch.  f.  m.  356. 

{58;  Frifch.  P.  IV.  n.  9.  &  10.  p.  17.  &  fuiv.  On  a 
aulfi  trouvé  des  Poux  fur  les  Mouches  ,  comme  l’ont  re¬ 
marqué  Laur.  HeifL  In  AB.  Phyf  Med.  n.  100.  Ann.  1.  - 
Obferv.  clxxxvi.  p.  409.  Et  Charl.  Guill.  Sachs,  in 
Satyr.  Med.  Siles.  Spenm.  iv.  Obferv.  IX.  p.  22. 

($9)  «  y  a  une  Mouche  qui  attaque  les  Serpens ,  d’où 
!ui  efi:  venu  le  nom  de  Mouche  ’Oqj/oêopoç  Hefychius  la 
nomme  Xax>u?y  mMv,  parce  que  fes  ailes  font  luifantes  com¬ 
me  de  l’airain.  Elle  s’attache  aux  écailles  du  Serpent  puant 
Dry  ni  ;  elle  le  pique ,  &  lui  caufe  de  grandes  douleurs ,  & 
«même la  mort.  Jonfton.  f.  33. 

(t)  Les  Animaux  y  couverts  d'une  écaille ,  &c-,  L’exem- 

pic 


des  Insectes.  Liv.  I.  Ch.  IX.  nj 

couverts  d’une  écaille  dure  comme  les 
Ecreviffes ,  étoient  infectés  de  quelque  ef- 
pece  de  vermine.  La  chofe  n'eft  pourtant 
pasimpoffible,  puilque quelques  Écrivains 
difent  en  avoir  trouvé  fur  les  Coquillages 
de  mer.  Les  Huitres  en  ont  (60),  &  on  « 
voit  clairement  que  les  écailles  des  Efcar- 
bots  dé  mer  (61)  &  des  Moules  ont  été 
rongées  par  des  Vers. 

Les  Poilïons  qui  vivent  dans  l’eau ,  me-  les 
me  ceux  dont  le  corps  eft  couvert  d’é-  fons 
caille ,  ne  font  pas  à  l'abri  de  l’infulte  des 
Infeétes  jonen  trouve  fur  la  Baleine  la  plus 
monftrueufe,  comme  furie  plus  petit  Poif- 
fon.  Les  uns  fe  mettent  fous  les  écailles 
(62)  comme  fous  un  toit  5  les  autres  s’at¬ 
tachent 

pie  des  Efcarbots  que  l’Auteur  cite ,  femble  devoir  éclaircir 
ce  doute.  Ils  font  armés  d’écailles  ;  cependant  il  eft  très- 
certain  que  parmi  les  Efcarbots ,  ou  Scarabées  ,  ceux- 
mêmes  dont  les  écailles  font  les  plus  dures ,  ne  font  pas 
exempts  de  cette  Vermine.  P.  L. 

(60)  Les  Ephemer id.  Gallic.  rapportent  Tom.  II.  P.  I. 
p.  169.  qu’on  a  fouvent  trouvé  dans  les  Huîtres  des  In¬ 
fectes  à  pîufieurs  jambes  ;  peut-être  étoient-ce  des  Mille- 
pieds  qui  y  ont  été  pondus  par  leurs  femblables, 

(61)  Lang,  in  Methodo  Tejtac.  Mar.  divid.fiub  fin. 
p.  8z.  Morbofa  autem  Teftacea  in  très  claftès  commode 
diftribuentur.  In  prima  recenfenda  venient  Teftacea  a  Soie 
vel  ab  aere  morbofe  affeéta  :  in  fecunda  ab  aquis  mari- 
nis ,  earumque  conftanti  agisatione  ;  &  demum  in  tertia , 
quæ  ab  Infeêüs  fuerunt  lœfa  ,  &c. 

(62)  On  trouve  dans  la  Mer  d’Iflande  un  certain  In- 
feéte  que  l’on  nomme  Ofcabiorn.  Sa  figure  approche  de 
celle  des  plus  grandes  fortes  de  Poux ,  ou  des  Pnnaifes. 

Cet  Animal  incommode  les  PoiiTons  2  tout  comme  L* 
Poux  affligent  les  autres  Animaux, 

P  iij 
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cachent  prefqne  à  leurs  yeux  (63),  &  Y 
tiennent  fi  bien  ,  que  malgré  la  rapidité 
avec  laquelle  ils  nagent,  ces  Infedes  n? 
s’en  détachent  point.  Il  y  en  a  qui  fe  lo¬ 
gent  fous  leurs  oüies  (64),  d’où  ils  tirent 
leur  nourriture  >  d’autres  ,  femblables  à 
l’Artifon  ,  percent  la  chair  &  s’y  enfon* 
cent  fi  profondément ,  qu’on  ne  les  ap- 
perçoit  plus,  &  qu'on  ne  fçauroit  les  en 
faire  fortir  (65).  Quelques-uns  fe  gliflènt 
dans  les  inteftins  (66)  qu’ils  pénétrent  en 
tout  fens ,  ou  s’établiflent  dans  le  ventri¬ 
cule  (67) ,  &c, 

Plu* 

(6',)  C’eft  ce  que  Frifch  a  obfervé  à  une  efpece  de 
petite  Sangfue ,  dont  la  bouche  &  la  partie  poftérieure  ont 
ïa  forme  de  l’embouchure  d’une  trompette.  Elle  s’attache 
par  ces  deux  endroits  très-fortement  aux  corps  aufquels 
elle  veut  fe  tenir.  P.  VI.  n.  n.  p.  z6. 

(64)  Alb.  Seba  *  parlant  des  Poux  de  la  Baleine ,  en 
fait  la  defcription  fuivante  :  Infe&a  hæc  Animalibus  iftis 
marinis ,  ftupendæ  molis  vexandis  nata  / uti  referont  Nau- 
tæ  ,  horum  in  aures  fubrepunt  ?  hafque  rnorfu  perforant. 
Araneæ  illis  forma  eft ,  bini  pedes  antici  crahiufculi ,  mei 
dii  quatuor  longiores  &  tenuiores ,  pofticique  fex  rurfum 
cradiores  *  acutis  incurvifque  unguibus  muniuntur  ,  uti  in 
Cancris  ;  parvum  capiteflum  binas  protendit  barbulas, 
Thsf.  Tom.  I.  Tab.  XC.  n.  5.  f.  rqz. 

(64)  On  ne  fçauroit  croire  la  quantité  de  Perches  qui  ont 
eu  le  dos  rongé  par  des  Vers ,  à  Berlin  ,  en  1688. 

Arift.  L.  VIII.  H.  A.  C.  20.  Balle ro  &  Tillonî 
Lumbricus  Canis  exortu  innafcitur ,  qui  débilitât ,  cogitque 
ad  fumma  fiagna  efferri  quæ  œïïu  inter ennt. 

(66)  Le  6  de  May  172.$  ,  fai  trouvé  dans  les  inteftins 
d’une  Carpe  ,  pïufieurs  Vers  blancs. 

(67}  Derham  a  trouvé  des  Vers  dans  l’eftomac  de  ïa 
Morrae  maigre.  Theo!.  Phyfiq.  L.  VIII.  C.  4.  n.  9, 
P-  94  ï.  Je  crois  que  leur  maigreur  eft  caufée  par  c  «s 
Vers» 
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Plusieurs  Auteurs  ont  obfervé  que  la  Ol¬ 
les  Infectes  s’attachoient  auffi  aux  plumes  Jeaux » 
des  Oileaux  (6  8).  Ce  n’eft  pas  qu’ils  en 
aient  toujours  également,  on  remarque 
au  contraire  qu’ils  en  ont  moins  en  Au¬ 
tomne  que  dans  une  autre  Satfon.  La  rai- 
fon  en  eft  ,  qu’ils  font  plus  gras,  6c  qu’ils 
en  ont  fait  paffer  une  bonne  partie  aux 
petits  qu’ils  ont  couvés.  Ceux  qui  ont  foin 
des  balles-cours  ,  n’ignorent  pas  que  les 
Poules  &  les  Oyes  font  attaquées  de  cette 
Vermine  3  c’eft  peut-être  auffi  la  le  fujet 
pour  lequel  les  Milans  en  font  fi  fort  tour¬ 
mentés  (69).  Les  Poules  qu’ils  prennent, 
leur  communiquent  ces  Poux  ,  dont  ils 
ne  feauroient  enfuite  fe  défaire.  Si  Ton 
s’en  'rapporte  au  témoignage  de  deux 
Ecrivains  ,  il  faudra  convenir  que  les 
Grues  ont  auffi  grand  nombre  de  ces  In¬ 
fectes  (70).  J’en  dis  autant  des  Paons 
blancs  (71  )  &  des  grandes  Mefanges  , 
qu’il  faut  diftinguer  des  diverfes  efpeces 
de  petites  $  mais  il  y  a  peu  d’Oifeaux  qui 
en  foient  fi  cruellement  incommodés  que 
les  Faifans  (72).  Cette  Vermine  les  ron- 

geroic 

O 

(68)  Ftd.  Mouflet  L.  II.  C.  15.  &  Redi  Part.  I, 

Quin  &  ex  cœteris  AnimaVbus  complura  Pediculo  infefian- 
îuy  ,  ut  Aves.  Ariftot.  H.  A.  L.  V.  C.  31» 

(69)  Frifch.  P.  XI.  n.  23.  p.  24. 

(70)  Frifch.  P.  V.  n.  4.  p.  15. 

(71)  Frifch.  P.  XII.  n.  n.  p.  16. 

(72)  Ariftot.  L.  V.  H.  A.  C.  31.  Et  Phafamqiuder, p 

’intcrcunt  fniji  fe  pulvere  nt9  P  hi] 
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geroit  jufques  aux  os ,  s’ils  ne  prenoienc 


pas  la  piécaution  cie  le  vautrer  fouvenc 
dans  le  fable,  pour  fedefaire  parcemoyen 
de  ces  hôtes  incommodes.  Elle  s’attache 
âuffi  beaucoup  aux  Cicognes &  aux  Pi¬ 
geons.  On  dit  enfin  qu’il  y  a  un  Oifeau 
au  B  refil ,  appelle  Tuputa,  quin’eft  qu’un 
compofé  de  Vers  ,  d’os  &  de  peau  (73). 
Ces  Infectes  ne  fe  placent  pas  indifférem¬ 
ment  fur  toutes  les  parties  des  Oifeaux 
auxquels  ils  s  attachent.  Quelques-uns  fe 
logent  fur  la  peau,  &  fur-tout  autour  du 
cou,  où  l’Oifeau  ne  les  faifît  pas  auffi  ai- 
iement  avec  Ion  bec  ,  qu’ailleurs  :  d’au¬ 
tres  fur  le  tuyau  de  leurs  plumes  (74)  5 
enfin  il  y  en  a  qui  fe  placent  fur  les  aîles’ 
ou  dans  quelque  autre  partie  de  leur 
corps.  Un  Obfervateur  exact ,  pour  peu 
qu'H  veuille  fe  rendre  attentif,  s’aflûrera 
ailement  de  la  vérité  de  ces  faits. 

Les  Infectes  n  incommodent  pas  moins 
les  Quadrupèdes  que  les  Oifeaux.  Les 


Vers 


(73)  Infolens  in  Tufiia  natura.  Viva  tota  Vermibus 
Jarcitur.  Hos  pro  came  Habet ,  his  fingula  membra  im- 
Duta  ;  præter  hos  &  oelîem  nihil  nrnpum 
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Vers  bouviers  le  nichent  entre  le  cuir  6 C 
la  chair  des  Vaches  (75),  des  Cerfs  (76), 
&  des  Pourceaux  (77) ,  dont  ils  percent 
la  peau.  On  en  trouve  auffi  dans  la  tête 
de  plufieurs  Animaux*,  mais  principale¬ 
ment  dans  celle  des  Cerfs  (78).  Ceft  à  ce¬ 
la  que  quelques  perfonnes  attribuent  la 
chûte  annuelle  de  leur  bois.  Ils  s 'infi¬ 
rment  encore  dans  le  nez  de  diverfes  bê¬ 
tes,  Les  Bergers  ne  fçavent  que  trop  com¬ 
bien  ils  font  alors  fatals  aux  Brebis  à  qui 
il  arrive  un  pareil  malheur  (  79  ).  Les 

Chiens 

(7?)  Ces  Vers  doivent  leur  naiffance  à  des  Mouches, 
qui  au  plus  chaud  de  l’Eté  introduifent  leurs  œufs  fous  la 
peau  des  Vaches.  Ils  y  forment  d’abord  un  bouton ,  qui 
enfuite  groflit  6c  fuppure  ;  6c  quand  on  le  prelle ,  il  en  fort 
un  Ver  d’un  blanc  laie.  »  Foyez  l’Hiftoire  curieufe  de  ce 
»  Ver  dans  M.  de  Réaumur ,  Tom.  IV.  Part.  II.  Mém. 

xii.  p.  m.  282.  6c  fuiv.  »  P.  L . 

(7 6)  V oilà  ce  qui  caufe  les  trous  que  l’on  trouve  dans 
les  peaux  tannées  des  Cerfs  ;  c’efl  ce  que  les  Tanneurs  6c 
les  Chalfeurs  n’ignorent  pas. 

C77  )  Ariftot.  1.  c.  Suibus  quoddam  Pediculi  genus  , 
grande  ac  durum  familiäre  eft.  Forte  hi  Pediculifunt  Ujciæ , 
de  quibus  Ifodorus  dicit  fie  appellatas ,  quod  urant.  Ubi 
enim  momorderint ,  adeo  locum  ardere  6c  intumefere,  ut 
flatim  veficæ  fiant. 

•  ("78)  Ariftotel.  L.  II.  H.  A.  C.  15.  Vermes  tarnen 
Cervi  continent  omnes  in  capite  vivos  ,  qui  nafci  folent 
fub  îingua  in  concavo  circiter  vertebram ,  qua  cervici  in- 
neétitur  caput ,  magnitudine  haud  minores  iis  V ermibus , 
quos  maximos  carnes  putres  ediderint.  Conf.  Heresbach. 
Celui-ci  dit  in  Camp.  Theyap.  que  ces  Vers  font  blancs  , 
6c  qu’ils  ont  des  têtes  rouges. 

•  (79)  Derham  dans  fa  Thcol.  Phyf.  L.  VIII.  C.  4.  n.  10. 
p.  9^2.  nous  apprend  qu’il  a  tiré  lui-même  un  jour  d’entre 
les  lames  offeufes  du  nez  d’une  Brebis ,  plus  de  vingt  à 
trente  V ers. 
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Chiens  en  ont  quelquefois  à  la  langue 
(go),  qui,  à  ce  qu’on  prétend,  les  ren¬ 
dent  enragés.  Il  y  en  a  qui  pénétrent  juf- 
ques  dans  les  entrailles ,  &  s’y  promènent 
comme  dans  de  vaftes  allées.  Ceux  qu’on 
trouve  dans  les  entrailles  des  Chevaux 
(81  ) ,  font  de  cette  efpece  *  mais  outre 
tous  ces  Infe&es ,  combien  n’y  en  a-t’il 
pas  d’autres  qui  s’attachent  extérieure¬ 
ment  aux  Animaux  ?  On  voit  de  certaines 
Mouches  qui  attaquent  principalement 
les  Chiens  (82) ,  St  d’autres  les  Chevaux 
(83).  Des  Poux  de  différentes  efpeces  font 
comme  colés  fur  la  peau  des  Anes  (84), 
des  Chiens ,  des  Chevaux ,  des  Chevreuils, 
des  Brebis,  &ç, 

L’homme, 

(80)  Hic  Vermiculus  LyJJa  vocatur  Græcis  >  quod  pro¬ 
prie  Canum  rabiem  fignificat.  Nam  hoc  Vermiculo  exem- 
pto ,  infantibus  Catulis ,  Canes  non  rabidos  fieri  nonnulli 
affirmant.  Aldrov.  L.  VI.  C.  3.  f.  680. 

(81)  M.  Schmidt ,  Doéteur  de  cette  Ville  ?  m’a  envoyé 
un  V er  pareil  ;  il  étoit  brun ,  d’une  forme  ovale  &  appfa- 
tie.  Il  avoit  fix  anneaux  qui  fe  reffierroient  &  s’étendoient 
comme  un  Courcaillet.  Conf.  Frifch.V.  n.  7.  p.  zi.  Ruinus 
de  Morbis  Equ.  L.  IV.  C.  i.  a  fait  la  defçription  de  qua¬ 
tre  fortes  de  V ers  de  Chevaux. 

(8 z)  Ariftot.  H.  A.  L.  V.  C.  31.  Canibus  proprium 
Ricinus  >  qui  ab  eo dem  Animal i  nomen  Cynoraiftæ  deccpit, 

(83)  Les  Mouches  1I^o€o(tho/.  Jonfton ,  f.  52.. 

(84)  Ariftote  nie ,  il  eft  vrai ,  que  l’Afne  ait  des  Poux, 
Il  dit  L.  V.  H.  N.  C.  31.  Nec  ea  quibus  pilus  eft>  curent 
P  edi  CUÏ  0 ,  EXCEPTO  AsïNO  ,  QUI  NON  PEDICULO 
TANTUM  ,  SED  ETIAM  ReDIVO  IMMUNIS  EST.  Mai« 
l’expérience  nous  apprend  le  contraire.  Voyez  Chrift* 
Franc.  Paulinij  Zen  Kurfs  Erb  lufsz,  P.I.  n.  19«  p.  57* 
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L’homme ,  le  plus  noble  des  Animaux , 
eft  un  Monde  où  habite  une  multitude 
d’Infe&es.  Le  fameux  Borelli,  Auteur, 
qui  aflûrément  mérite  quelque  créance, 
prétend  avoir  découvert  dans  le  fang  hu¬ 
main  (  8  5  )  des  VermifTeaux  d’une  figure 
femblable  à  celle  des  Baleines ,  qui  y  na- 
geoient  comme  dans  une  Mer  rouge.D’au- 
tres  Ecrivains ,  également  fçavansSc  cu¬ 
rieux  ,  font  mention  de  Vers  trouvés  dans 
le  cerveau  de  l’homme  (8  6),  dont  les  uns 
avoient  été  heureufement  déliviés,  tan- 
dis  que  d’autres  enétoient  morts  (87).  Il 
s’en  trouve  aufli  dans  notre  eftomac  (8  8) , 

dont 

(85J  Vid.  Boreil,  C.  III.  Obferv.  4.  Pîin.  H.  N.  L. 
XXVI.  C.  13.  Najcuntur  in  fanguine  ipfo  hominis  Ani¬ 
mal  ta  exefnra  corpus.  Add.  Petr.  a  Caftro  de  Febr. 
Malign.  Sed.  I.  §.  15.  &  Phil.  Jac.  Sachfii  Océan.  Ma- 
çro-Microfcom.  §.  39.  139.  i40.147.fl. 

(86)  M.  Laur.  Scholtzius  dit  dans  une  Lettre  ,  écrite 
à  M.  Sachflus ,  que  M.  Bernardin  Petrella  a  connu  un 
Médecin  en  fon  pays  ,  qui ,  ayant  ouvert  la  tête  à  plu- 
fleurs  perfonnes ,  mortes  d'une  maladie  épidémique  très-  * 
dangereufe ,  y  trouva  un  gros  V  er  velu  qui  leur  avoit  caufe 
la  mort  ;  &  qu’ayant  ordonné  fur  cela  a  Tes  patiens  de 
boire  de  la  malvoifie ,  cette  boiflbn  les  avoit  guéris.  Voy. 
Ephem.  Nat.  Cur.  An.  Obf.  CXLVII. 

(87;  Une  fille ,  ayant  été  long-tems  tourmentée  de 
grands  maux  de  tête ,  en  fut  délivrée  par  un  étemument 
qui  lui  fit  j etter  un  Vèr.  Tulp.  L.  IV.  C.  11.  Obf. 
Voyez  encore  Fuîvii  Angelini  Difcurfus  de  Ver  me  admi - 
vando  per  nares  cgrejjo  ,  cum  Vincent.  Alfarii  a  Crues 

Commentât.  .  c  .  r 

(88)  M.  Lifter  ,  dont  les  lumières  &  la  bonne  toi  iont 
connues  y  rapporte  qu’un  garçon  de  neuf  ans  lendit  de  vé¬ 
ritables  Chenilles  par  la  bouche.  M.  Jeflop ,  qui  n’eft  pas 

moips 
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dont  on  peut  fe  débarraiïer  par  le  moyen 
d’un  vomitif.  Nos  inteftins  n  en  font  pas 
plus  exempts  que  ceux  des  autres  Ani¬ 
maux  (89),  comme  fai  eu  occafion  de  le 
dire  ci-deflus.  Tout  notre  corps  n’eft  5 
pour  ainfi  dire  ,  qu’une  boucherie  qui 
fournît  de  la  viande  à  une  infinité  d’In- 
feéfces.  Les  uns  fe  logent  entre  cuir  &  chair 
pour  y  vivre  àleuraife  à  nos  dépens  (90). 
Les  petits  enfans ,  dont  011  n’a  pas  foin 
de  tenir  le  corps  propre ,  font  principa¬ 
lement  fujets  à  en  être  inquiétés  ^  on  a 
même  fouventété  obligé  de  faire  des  (*) 

incifions 

moins  digne  de  croyance  ,  dit  qu’une  jeune  fille  rendit  par 
les  mêmes  voyes  un  Ver  à  fix  jambes ,  qui  vécut  encore 
cinq  femaines  après. 

(89)  Voyez  Ändri ,  Traité  de  la  Génération  des  Vers. 
D.  El.  Camerarii  Helminthologia  intricata .  Abr.  Raven, 
Dijf.  de  Vermib.  inteftinor .  Lugd.  Batav.  1675.  Sam.  de 
Trauth.  Dijf.  fub.  D.  Frid.  Hoffmanno  de  Animalib.  hu¬ 
man.  Corporum  infeftis  horpitibus.  Halæ  1734.  Vallifnieri 
Confîderat.  &  Efperienze  de  Vermi  ordinari  del  Corpo 
umano. 

(9°)  C’eft  ainîi  que  l’on  trouve  furie  dos  des  enfans, 
de  petits  V ers ,  engagés  dans  leur  peau ,  qui  n’y  paroiffeqt 
que  comme  des  poils  noirs  très-déliés.  On  nomme  ces 
Vers  en  Latin  Crinones  ,  Comedones  ,  Dracunculi  ;  en 
Allemand  on  les  appelle  Mitejftrfs ,  Z  ehr -Wurme.  Vid. 
Adl.  Erud.  de  1682.  Oétob.  p.  316. 

(*)  Pour  les'  tirer  du  nez  ,  des  four  cils ,  &c.  Sans  vou¬ 
loir  nier  qu’effeèHvement  il  fe  trouve  quelquefois  des 
V ers  dans  le  nez  ,  dans  les  fourcils ,  &  dans  d’autres  par¬ 
ties  extérieures  du  corps  humain,  je  ne  puis  m’empê¬ 
cher  de  remarquer  qu’on  fe  fait  très-fou  vent  illufion  fur  cet 
article ,  &  que  ce  que  J’ on  prend  pour  des  Vers,  n’eft  bien 
Souvent  que  du  pus  épaifll.  Lorfqu’un  bouton  a  fuppuré 


£>es  Insectes.  Liv.  L  Ch.  IX.  237 

incîfîons  pour  lès  tirer  du  nez  (91)  des 
fourcils  ,  des  oreilles  &  de  la  langue  de 
diverfes  perfonnes.  Il  y  a  quelquefois  de 
petits  Poux  dans  la  main  de  l’homme  (9  2), 
qui  rampent  fous  la  peau ,  &  y  font  de  pe¬ 
tites  élévations  comme  font  les  Taupes 
fous  la  terre.  Les  Indiens  ont  fouvent  la 
jambe  &  la  plante  des  pieds  attaquées  de 
Vers  longs  (93) ,  que  Ton  ne  fçauroic  ti¬ 
rer 

fans  qu’on  en  ait  fait  fortir  la  matière  ,  elle  s’y  fige  ,  & 
devient  de  la  confidence  d’une  pâte.  Le  bouton  rede  ou¬ 
vert  ,  &  le  pus  qui  le  remplit ,  paroît  fur  cette  ouverture 
comme  une  tache  brune,  parce  que  l’air  en  a  feché  &  durci 
le  deflus  ;  c’ed  cette -tache  que  l’on  prend  pour  la  tête  d’un 
V er  ;  il  faut  le  faire  fortir.  On  prede  le  bouton ,  le  pus ,  en 
foitant  par  l’ouverture  du  bouton  ,  prend  une  forme  cylin¬ 
drique  ;  c’ed  leVer  qui  fort  la  tête  la  première.  La  preflion 
n’étant  pas  de  tous  cotés  égale ,  ce  pus  ne  fort  pas  par-tout 
en  égale  quantité  ;  cela  fait  qu’il  fe  recoquille  en  divers 
fens  ,  &  voilà  le  V er  qui  fort  vivant  Sc  qui  fait  des  con- 
torlions.  En  faut-il  davantage  pour  établir  une  opinion  po¬ 
pulaire  ?  On  n’avoit  cependant  qu’à  toucher  ce  prétendu 
V er  pour  fe  convaincre  qu’il  n’étoit  rien  moins  que  ce  qu’on 
le  croyoit  ;  mais  c’ed  ce  dont  on  ne  s’avife  pas.  P.  L. 

(91)  Vid.  Lowthorp.  L  c.  p.  13  z.  Ephemerid.  Nat  J 
Car.  An.  n.  Obf.  xxïv.  cxLvin.  C’ed  ce  que  mon 
frere  Jean  Gottlieb  Leffer,  Confeiller  &  Médecin  de 
S.  A.  le  Duc  de  Holdein-Ploen ,  a  expérimenté  à  une 
femme ,  qui ,  après  de  grands  maux  de  tête ,  rendit  un 
Ver  gris  par  le  nez.  Vid.  Nouvelles  Littéraires  de  Ham¬ 
bourg  de  1737.  n.  45.  p.  370. 

(92)  Scaliger  en  parle  ainfi  deSubtilit.  Exercit.  CXC. 
IV.  n.  7.  Ita  fiib  cute  habitat ,  ut  adis  cuniculis  urat«, 
Extradus  acu ,  fuper  ungue  pofitus ,  ita  demum  fefe  mo- 
vet ,  fi  Solis  calore  adjuvetur.  Altero  ungue  preflus ,  haud 
fine  fono  crêpât ,  aqueumque  virus  reddit. 

(93  )Julius  Pollux  nomme  cesV  ers 
Jls  naifîent  entre  les  mufcles  des  cuüîès,  Vid.  MmdiNov „ 


î  3  8  Théologie 

fer  avec  trop  de  précaution.  S’ils  fe  rom¬ 
pent  &  qu’il  en  refte  quelque  partie  dans 
la  jambe ,  ou  dans  le  pied ,  il  n’y  va  pas 
moins  que  de  la  vie  de  celui  à  qui  il  eft 
arrivé  un  pareil  accident.  On  trouve  en¬ 
core  dans  les  Indes  une  efpece  de  petite 
Puce,  appellée  Nigua  (94),  qui  eft  auffi 
fort  incommode.  Elle  fe  fourre  entre  la 
chair  &  les  ongles  des  pieds ,  &  en  fait  en¬ 
fler  le  doigt  jufqu’au  point  qu’on  eft  obli¬ 
gé  d’y  faire  une  ouverture.  Il  femble  que 
la  dureté  des  os  devroit  les  mettre  à  cou¬ 


vert  des  infultes  de  ces  petites  créatures  3 
cependant  on  en  trouve  qui  y  vivent  & 
qui  s’y  noürriftent  (95).  Il  n’eft  pas  nécef- 
faire  que  je  falle  mention  ici  des  Infectes 
qui  s’attachent  aux  parties  intérieures  de 
nos  corps,  ni  des  differentes  places  qu’ils 
y  occupent  (9  6)  3  cela  eft  allez  connu.  Je 
ferai  mieux  de  m’arrêter  un  moment  iur 

les 

Phyf.  turnen  de  aère  vital i.  C.  io.  p.  m.  67.  On  les  nom¬ 
me  encore  CulebrilU.  Vid.  §.  ui,  Conf.  Kämpfer. 
Amœmt.  Exot.  p.  1 

(94)  Scalig.  1*  c.  C.  194»  8*  Pulicellus  efi  roßroacu- 

tijjime,pedes potijßmum  invadit  *  raro  partes  alias ,  non  in¬ 
grédient  ium  tant  um ,  fed  cubantium  quoque.  Ideo  in  fublimi 
cubant.  Frequent  ijjime  partem  eam  ,  qu<e  fubefl  unguibus  * 
ter/««.  On  l’appelle  auffi  Pique.  Vid.  M.  Phy  f.  Med. 
N.  C.  Ann.  III.  Obferv.  V.  p.  18.  Les  Portugais  le  nom- 
ment  Bicho,  &  ceux  du  Brefil ,  Tunga 

(95)  Nieuwent. XXIII.  Confîd.  §.  40.  p.  m.  m. 

.  (9^)  PUCi  îS  Pedicûh  in  capillo  magis ,  viris  minus  ;  om* 
mno  fœminœ  mugis  quam  marcs  Pediculum  fentiunt,  Ari£* 
£Qt.  H,  At  L .  V,  C»  )i9 
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les  admirables  découvertes  que  Monfieur 
Leeuwenhoek  a  faitesdans  le  fperme  des 
Animaux  (97). 

Cet  illuftre  Obfervateur  de  la  Nature 
a  apperçu  avec  le  Microfcope  une  infini¬ 
té  de  petits  Animaux  qui  nageoient  dans 
la  fubftance  fpermatique.  Cette  décou¬ 
verte  lui  fit  conjeéturer  que  le  plus  fort 
&  le  plus  vigoureux  de  ces  Animalcules 
s’arrêtoit  dans  la  matrice  ,  où  il  fe  nour- 
rifloit ,  s'aggrandiffoit ,  (*)  &  devenoic 

enfin 

(97)  In  Arc  an,  Nec,  âeteft.  &  ailleurs.  Conférée  A  cl  a 
Erud.  Lypf.  1686,  p.  474.  Tranjacd.  Angl.  1677.  ». 
142.  &  1678.  n .  143.  &  Nicolas  Andri,  [on  Traité 
de  la  Gén.  des  Vers ,  veut  que  l’on  puilfe  compter  dans 
une  goûte  de  femence  de  Coq  ,  de  la  groffieur  d’un  grain 
de  fable,  50000  petits  Vers  vivans  qui  reffemblent  à  des 
Anguilles  ;  &  que  ce  nombre  feroit  encore  bien  plus  grand 
dans  la  femence  des  Chiens  &  d'autres  Animaux ,  fur-tout 
dans  celle  des  Poiffions  &  des  hommes ,  où  ces  Animal¬ 
cules  iroient  bien  à  100000. 

(*)  Et  devenoit  enfin  un  fœtus  parfait.  Le  fentiment  de 
Leeuwenhoek  &  de  fes  Seétateurs  fur  la  formation  di* 
fœtus ,  me  paroit  d’un  côté  fi  peu  démontré ,  &  de  l’au¬ 
tre  ,  fujet  à  tant  de  difficultés  &  d’inconvéniens,que  je  crois 
qu’on  peut  raifonnablement  fe  difpenfer  d’y  fouferire ,  au 
moins  jufqu’à  ce  qu’on  en  ait  des  preuves  plus  convain¬ 
quantes.  Aulïi  vois-je  par  le  rapport  de  M.  Lelfer,  que 
quelques  Auteurs  l’ont  combattu.  Je  n’ai  pas  eu  occafion 
de  les  confulter  ;  ainfi ,  fans  avoir  recours  à  leurs  lumières 
qui  m’auroient  peut-être  fourni  des  raifons  beaucoup  plus 
fortes  que  celles  que  j’avancerai,  je  mécontenterai  fim- 
plement  d’indiquer  celles  qui  me  font  venues  à  l’efprit  en 
filant  ce  que  Leeuwenhoek  &  Andri  ont  écrit  fur  cet 
article.  -■  ^  - 

Mes  remarques  ne  porteront  uniquement  que  contre  le 
Syftême  d«s  Animalcules,  fans  que  je  prétende  en  aucune 

manière 
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enfin  un  fœtus  parfait.  Ce  qui  le  fortifia  en¬ 
core 

manière  attaquer  celui  des  germes  &  des  développemens , 
dont  il  ne  s’agit  point  ici ,  &  que  je  biffe  pour  ce  qu’il  eft 
Commençons  par  examiner  les  fonde!  nens  fur  lefquels  on 
bâtit  le  Syftême  des  Animalcules  ;  les  voici.  Les  deux 
Auteurs  dont  je  viens  de  parler ,  prétendent  que  les  Vers 
fpermatiques  ne  le  trouvent  que  peu  ou  point  dans  la  pre¬ 
mière  jeuneffe ,  dans  la  décrépitude,  dans  les  lmouifians 
dans,  ceux  qui  font  de  grands  excès  d’incontinence  >  dans 
les  fortes  fievres ,  ni  dans  les  méchantes  maladies,  ils  pré- 
tendent  qu’on  les  trouve  toujours  dans  les  corps  fains 
vigoureux  &  capables  d’engendrer ,  &  dans  la  matrice  des 
femelles  qui  ont  eu  compagnie  de  mâles  ;  d’où  ils  croyent 
pouvoir  conclure  que  c’eft  dans  le  Ver  fpermatique  que 
rende  la  fécondité  ,  &  que  c’eft  ce  Ver  même  qui  fe  con¬ 
vertit  en  feem.  M.  Andri  croit  d’autant  plus  en  pouvoir 
tirer  cette  conclufion ,  que  ceux  de  l’homme  ont  une  tète 
beaucoup  plus  gioile  que  ceux  des  autres  Animaux  \  ce  qui 
s’accorde  avec  la  figure  du  fœtus  humain  ,  dont  la  tête  eft 
fort  greffe  à  proportion  du  refte,  quand  ce  fœtus  eft  en- 
core  très-petit. 

Pour  ne  pas  trop  incidente^  j’accorderai ,  fi  l’on  veut 
à  ces  Auteurs  qu’on  ne  trouve  que  peu  ou  point  de  Vers 
fpermatiques  dans  tous  les  cas  où  ils  prétendent  qu’ils  font 
rares ,  ou  bien  qu’ils  manquent  ;  mais  on  me  permettra 
d’avoir  quelque  doute  fur  l’univerfalité  du  fait  oppofé 
Ravoir,  qu’il  le  trouverait  toujours  &  fans  exception  des 
Vers  fpermatiques  dans  tous  les  Animaux  qui  ont  Jes  qua¬ 
lités  requîtes  pour  engendrer.  Il  faudrait  une  multitude 
d’ expenences  bien  grande  pour  conftater  un  fait  pareil 
&  ls  Syftême  de  Leeuwenhoek  pourrait  peut-être  nV 
pasgaaper  à  les  répéter  trop  fouvent..  On  prétend  que 
des  Philolophes  habiles  &  éclairés ,  qui  ont  voulu  vérifier 
ces  expériences,  n  ont  pas  toujours  trouvé  des  petits  vivans 
dans  le  Jemen  d’ Animaux  très-capables  d’engendrer  ;  & 
fans  aller  plus  loin ,  Leeuwenhoek  a  connu  lut  même  des 
perfonnes  faines  qui  n’étoient  pas  hors  d’âge  d’en  avoir 
qui  même  avoient  famille ,  &  qui  cepend  ant  n’a  voient  pas 
cl  Animalcules.  L)es  expériences  pareilles  fembleroient 
donner  quelque  fujet  de  douter  de  la  validité  du  Syftême 
çn  queftion  ;  mais  elles  n’en  fçauroient  embarrafter  les  Par- 

tifans» 
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eore  davantage  dans  cette  penfée  ,  c’eft 

qu’en 

tifans.  Ils  ont  toujours  deux  réponfes  à  y  faire  ;  On  a 
ma!  fait  jes  iC/>ccs ,  ou  bien,  L  eion  intpu  JJh/it 

Laiftbns-Ieur  ce  refuge.  Je  yeux  qu’il  foit  démontre 
que  toute  lemence  fertile  eft  feule  remplie  de  Vers  fper- 
manques  ,  pai’  quelle  ration  en  faudra-t-il  plutôt  conclure 
que  ce  font  les  Animalcules  qui  donnent  la  fertilité,  que  je 
n’en  conclurai  que  c’eft  la  fertilité  qui  produit  ces  Animal¬ 
cules  ?  N  e  le  peut-il  pas  fort  bien  que  ce  rieft  que  la  fe- 
mence propre  à  la  génération ,  qui  a  feule  les  qualités  re- 
quiiès  pour  ies  faire  multiplier  à  foifon ,  tandis  qu’une  fe- 
mence  fterile  riayant  pas  les  mêmes  qualités ,  ils  y  multi¬ 
plieront  ii  peu  ?  qu’il  fera  prefque  impoffibîe  de  les  y  dé¬ 
couvrir  ?  Une  elpece  de  petits  Serpens  multiplie  allez  fou- 
vent  dans  le  vinaigre ,  ils  ne  multiplient  j  amais  dans  le  vin 
dont  ce  vinaigre  a  été  fait  ;  en  faudra-t-il  conclure  que  ce 
font  ces  petits  Serpens  qui  font  que  ce  vinaigre  rieft  pas 
vin  :  ou  bien  en  conclura-t-on  qu’ils  ne  fe  trouvent  que 
dans  le  vinaigre,  parce  qriil  eft  feul  propre  à  les  faire  vivre 
&  multiplier  '  L’eau  croup  niante  nourrit  une  infinité  ci’A- 
nimaux  extrêmement  petits  qui  ne  fe  trouvent  point  dans 
ï’eau  fraîche  ;  en  conclura-t-on  que  ce  font  ces  petits  Ani¬ 
maux  qui  ont  rendu  l’eau  croupi  liante  :  ou  bien  que  c’eft 
l’eau  croupiftante  qui  a  fait  multiplier  ce^  petits  Animaux  ? 
Éc  pour  me  feiVir  d’un  exemple  qui  a  plus  de  rapport  au 
Fuj  et  en  queftion ,  on  fçait  qu’une  certaine  Vermine,  qu’il 
ne  fied  pas  de  nommer ,  multiplie  extrêmement  au  corps 
des  perfbnnes  d’un  tempérament  luxurieux ,  tandis  qu’elle 
ne  fe  trouve  que  bien  rarement ,  &  ne  multiplie  que  très- 
peu  à  des  gens  d’une  conftitution  plus  tempérée,  &  qu  elle 
périt  dans  les  maladies.  Qu’en  faudra-t-il  inférer?  Dira-t-oti 
que  c’eft  cette  V ermine  nui  produit  le  tempérament  luxu¬ 
rieux  ;  ou  bien  que  c’eft  le  tempérament  luxurieux  qui  a 
fait  foifonner  cette  Vermine  ?  Je  penfe  que  perforine  ne 
balancera  à  fe  déterminer  pour  le  dernier  fentiment ,  pour¬ 
quoi  veut-on  donc  être  d’un  fentiment  tout  oopofé  par 
rapport  aux  Animalcules  dont  il  s’agit  ? 

Encore  fi  on  ne  trouvoit  dés  Animaux  que  dans  le 
fernen  &  dans  les  vaifleaux  où  il  fe  prépare,  cette  Angu¬ 
larité  pourrait  faire  naître  quelque  préjugé  en  faveur  du 
fentiment  de  Leeuwenboek  ;  mais  on  en  trouve  de  grands 

Tome  /,  Q  & 
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quen  ouvrant  la  femelle  d’un  Lapin ,  im¬ 
médiate- 

&  de  petits  dans  tous  les  endroits  du  corps.  Leeuwen- 
hoek  lui-même  en  a  trouvé  des  quantités  d’une  extrême 
petiteflé  &  de  divers  genres  fous  la  peau ,  dans  la  malle 
du  lang  ,  dans  la  matière  fécale ,  &  jufques  dans  la  craiTe 
des  dents.  Ces  Animalcules  n’étoient  apparemment  pas 
deftinés  à  la  multiplication  des  Individus  de  l’efpece  aux 
dépens  defquels  ils  vivoient  ;  pourquoi  faut-il  que  ceux  de 
l’humeur  fpermatique  le  foient  ? 

Mais ,  dira-t-on  ,  les  V ers  fpermatiques  font^  d’une  na¬ 
ture  bien  différente  de  ceux  qui  vivent  à  nos  dépens.  Les 
premiers  ne  nuifent  point  à  la  fanté  ;  ils  ne  fe  trouvent 
même  que  dans  les  corps  fains.  Les  autres  (ont  au  con¬ 
traire  mal  faifans,  ils caufent des  maladies,  &. c’eft  même 
fouvent  dans  les  maladies  qu’ils  multiplient  le  plus. 

Quand  on  accorderoit  tous  ces  faits,  je  ne  vois  pas 
que  leSyftême  de  Leeuwenhoek  en  tirât  un  jgrand  avan¬ 
tage.  Mais  comment  fçait-on  que  les  Vers  ipermatiques 
ne  font  pas  nuiiibles ,  &  que  leur  trop  grand  nombre  ne 
caufe  pas  quelquefois  des  intempéries  d’humeurs  qui  les 
font  eux-mêmes  périr  ?  Et  quand  ils  ne  nuiraient  point  à 
la  fanté ,  en  faudrait- il  chercher  plus  loin  la  cauie  que  dans 
leur  extrême  petiteife  ?  Des  Animaux ,  un  million  de  fois 
plus  petits  qu’un  grain  de  fable ,  &  qui  ne  vivent  que  d’une 
fubftance  liquide ,  ne  femblent  pas  devoir  caufer  de  grands 
ravages  dans  les  corps  où  ils  fe  trouvent ,  fur-tout  fi  l’on  fait 
attention  que  la  fubftance  qui  leur  fert  de  nourriture ,  ne 
fait  nullement  partie  de  ces  corps  ;  mais  qu’elle  en  a  été  fé- 
parée  pour  fervir  à  d’autres  ulages  :  de  forte  que  ces  V ers 
ne  vivent  point  aux  dépens  de  leur  hôte.  Il  n’en  eft  pas  de 
même  des  Vers  que  l’on  fçait  être  nuifibles,  ils  fe  nour- 
riflent  de  notre  fubftance ,  ils  confinaient  le  chyle ,  ils  at¬ 
taquent  les  parties  nobles ,  ils  font  tous  allez  grands  pour 
faire  bien  des  défordres  ;  faut-il  s’étonner  s’ils  caufent  des 
maladies  ?  D’ailleurs ,  ces  fortes  de  V ers  font  de  bien  des 
efpeces.  S’il  y  en  a  peut-être  qui  multiplient  dans  les  ma¬ 
ladies,  il  y  en  a  peut-être  auffi ,  qui ,  comme  les  V ers  fper¬ 
matiques  ,  ne  fçauroient  vivre  que  dans  les  corps  fains. 
Les  évacuations  de  Vers  que  font  quelquefois  les  mala¬ 
des  ,  ne  font  pas  tant  une  preuve  qu’ils  multiplient  dans  les 
maladies ,  quelles  font  une  preuve  qu’ils  y  périlfent. 


des  Insectes.  Lit.  I.  Ch.  IX.  24$ 

fcnédiatement  après  l'accouplement  ,  il 

trouva 

Mais  comment  fçaît-on  que  tous  les  Animaux  qui  vivent 
à  nos  dépens ,  nous  font  nuifibles  ?  A-t-on  des  preuves  que 
ces  Infe&es ,  exceffivement  petits  qui  fe  trouvent  répandus 
dans  la  mafié  de  notre  fang  ,  &  peut-être  dans  toute  l’ha¬ 
bitude  de  notre  corps, nous  ayent  jamais  fait  le  moindre 
mal  ?  C’étoient  ces  fortes  d’Infeétes  ,  &  non  des  Animaux 
cent  millions  de  fois  plus  grands ,  qu’il  auroit  fallu  pouvoir 
mettre  en  oppoiltion  avec  les  Y  ers  fpermatiques ,  pour  en 
tirer  quelque  conclufion  favorable  à  ceux-ci. 

Tout  ce  qui  vient  d’être  dit ,  fait  allez  voir,  je  m’afïure  f 
que  quand  même  la  femence  fertile  feroit  touj  ours  feule  rem¬ 
plie  d’ Animalcules,  il  n’en  réfulteroit  aucunement  qu’ils  font 
dans  cette  femence  îa  caufe  de  la  fertilité.  Pour  ce  qui  eft 
du  rapport  que  l’on  prétend  trouver  dans  l’homme  entre  le 
Ver  fpermatique  &  le  fœtus ,  en  ce  que  l’un  &  l’autre  ont 
îa  tête  fort  grolle  à  proportion  du  refte,  je  ne  vois  pas 
qu’on  en  puiffe  tirer  grand  avantage.  Ce  n’eft  pas  un  argu¬ 
ment  fort  concluant  que  de  dire  :  L’Animalcule  a  îa  tête 
grolfe  ,  h  fœtus  a  la  tète  grolïè  ;  ergo  l’Animalcule  fait  le 
fœtus.  De  îa  maniéré  que  cet  Animalcule  eft  repréfenté, 
fon  corps  ni  fa  tète  n’ont  aucun  rapport  pour  la  forme  ex¬ 
térieure  avec  le  corps  &  la  tête  du  fœtus.  Ces  Animalcules 
refîemblent  bien  plutôt  aux  T  étards  de  Grenouille ,  on  n’y 
voit  pareillement  qu’un  compofé  de  tête  &  de  queue  ;  M. 
Andri  les  y  compare  lui-même.  Or, comme ce quon prend 
p  ourla  tète  du  Têtard ,  eft  réellement  tout  fon  corps ,  ren¬ 
fermé  dans  un  efpace  orbiculaire  ;  n’en  pourroit-il  pas  être 
de  même  du  Ver  fpermatique,  &  alors  que  deviendra  fa 
reflemblance  avec  le  fcetus  ? 

Concluons  de  tout  ceci  que  le  Syftême  de  Leeuwen- 
hoek  ne  paroft  bâti  fur  aucun  folide  fondement ,  &  qu’ain- 
fi,  quand  même  il  ne  feroit  fujet  à  aucune  difficulté  ,  on 
ne  devroit  toujours  l’envifagerque  comme  une  iimple  con¬ 
jecture  qu’on  peut  admettre,  ou  rej etter  comme  on  le 
trouve  à  propos,  &  dont  un  peu  plus ,  ou  un  peu  moins  de 
vrai-femblance  tait  tout  le  mérite. 

Mais  il  s’en  faut  de  beaucoup  que  ce  Syftême  n’ait  l’a¬ 
vantage  d’être  exempt  de  difficulté.  On  peut  lui  en  op- 
poier  un  bon  nombre  ;  en  voici  quelques-unes. 

Je  remarque  en  premier  lieu  que  fai  vaut  les  obferva- 
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trouva  dans  la  matrice  un  très -grand 

,  nombre 

dons  de  Swammerdam  ,  iî  faut  qu'il  y  ait  quantité  de  forte« 
d’ Animaux ,  même  de  ceux  dans  lefquels  on  prétend  trou¬ 
ver  des  Yers  fpermatiques ,  dont  cependant  hs  fœtus  ne 
font  nullement  formés  de  ces  Vers.  M.  Leeuwenhoek  éta¬ 
blit  que  le  fernen  des  Infeétes  eft  rempli  d’ Animalcules  , 
auiïi-bien  que  celui  des  autres  Animaux.  Il  en  a  fçù  dé¬ 
couvrir  dans  celui  des  Hanetons ,  des  Demoifelles ,  des 
Sauterelles ,  des  Moucherons ,  &  même  dans  celui  des 
Puces.  Cependant  M.  Swammerdam ,  qui  rieft  pas  accou¬ 
tumé  d’avancer  des  faits  à  la  legere  ,  pofe  en  fait  certain 
que  le  fœtus  des  Infeffes,  dès  la  formation  de  l’œuf ,  & 
par  conféquent  îong-tems  avant  l'accouplement ,  remplie 
déjà  toute  la  capacité  de  l’œuf  dans  lequel  il  fe  trouve.  St 
cela  eft  ,  il  faudra  de  toute  nécelfité  que  ce  fœtus  ne  tire 
point  fon  origine  d’un  des  Y ermiffeaux  de  la  femence  du 
mâle  ,  qui  ne  peut  être  entrée  dans  l’œuf  que  long-tems 
après  fa  formation.  Yoilà  donc  des  fœtus  qui  fe  formeront 
fans  le  fecours  de  Vers  fpermatiques ,  &  cela  même  dans 
des  Animaux  qui  en  ont.  En  laudroit-d  davantage  pour 
renverfer  le  fyftême  que  j’examine  ? 

J'obferve  en  fécond  lieu  que  Leeuwenhoek  dans  une 
Lettre  fans  date,  écrite  à  M.  C.  Wrerî ,  &  inférée  dans 
le  Recueil  de  fes  Lettres  imprimées  en  1696.  pag.  m.  4. 
dit  pofitivement  qu’il  a  trouvé  de  deux  fortes  de  Vers  fper¬ 
matiques  dans  un  même  fujet ,  d’où  il  conclut  qu’une  forte 
de  V  ers  produit  le  mâle ,  &  l’autre  la  femelle. 

Mais  ne  feroit-on  pas  plus  fondé  d’en  conclure  qu’ils  ne 
produifent  ni  l’un  ni  l’autre  ?  En  effet ,  fi  ces  Animalcules 
ne  différoient  entre  eux  que  de  fexe ,  quelle  apparence  y 
a-t-il  que  cette  différence  fut  fi  fenlible  dans  des  Animaux 
d’une  petiteffe  inconcevable,  qu’elle  les  fît  paroitre  des 
Animaux  de  deux  efpeces  différentes  ?  Et  fi  ce  font  réel¬ 
lement  des  Animaux  de  deux  efpeces  différentes ,  com¬ 
ment  veut-on  que  des  Animaux  qui  font  au  commence¬ 
ment  de  deux  efpeces  différentes  ,  deviennent  quelque 
tems  après  des  Animaux  de  la  même  efpece,  &  qui  ne 
différent  que  de  fexe  ? 

Ma  troifiéme  réfléxion  regarde  l’origine  de  c  es  petits 
Animaux  fuivant  Leeuwenhoek ,  &  ceux  qui  adoptent  fon 
fyftême.  On  rien  trouve  point  clans  la  première  jeuneffe  ; 
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nombre  de  ces  petits  Animaux  vivans. 

Les 


dans  l’ige  de  puberté  le  nombre  en  eft  prodigieux  ;  ils  pé- 
riilent  prefque  tous  dans  les  maladies  ;  ils  reparoiiient  au 
retour  de  la  fanté ,  &  la  quantité  infinie  qui  s’en  perd  par 
l’union  des  deux  fexes ,  eft  toujours  remplacée  auiTi  long- 
tems  que  dure  l’âge  propre  à  la  génération.  De  tous  ces 
faits  on  ne  peut  fe  difp enfer  de  conclure  que  ces  Animal¬ 
cules  multiplient  dans  les  corps  où  ils  fe  trouvent  ;  &  s’ils 
y  multiplient  ,  je  demanderai  comment  la  chofe  fe  fait  ?  Y 
font-ils  formés  par  une  production  immédiate  ,  ou  bien  y 
multiplient-ils  par  la  voye  de  la  propagation  ?  S’ils  y  font 
formés  par  une  production  immédiate ,  il  faudra  reconnoî- 
tre  dans  la  matière  féminale ,  ou  dans  les  vaiffeaux  qui  la 
forment,  une  vertu  capable  de  produire  journellement  des 
centaines  de  millions  d’êtres  vivans ,  fans  le  fecours  d’aucun 
Animalcule  ;  &  li  cela  eft  ,  pourquoi  ne  veut-on  pas  que 
I q  fœtus  puiftè  être  produit  fans  ce  même  fecours  par  une 
vertu  femblabîe  ?  Que  fi  l’on  veut  que  les  Animalcules  dont 
il  s’agit ,  fe  multiplient  dans  l’humeur  fpermatique  par  la 
voie  de  la  propagation, il  faudra  non-feulement  qu’ils  foient 
capables  d’engendrer  long-tems  avant  que  d’avoir  atteint 
l’âge  de  perfection ,  &  dans  un  état  où  l’on  peut  à  peine 
dire  qu’ils  commencent  à  être  des  Animaux  ;  mais  il  faudra 
encore,  en  fuivant  le  principe  de  Leeuwenhoek ,  recon- 
noître  dans  leur  femence  d’autres  Animaux  infiniment  plus 
petits,  aufquels  ils  doivent  leur  origine ,  comme  ces  autres 
Animaux  la  doivent  à  leur  tour  à  des  Animalcules  encore 


plus  petits  dans  la  même  proportion  ;  ce  qui  ira  à  l’infini , 
à  moins  qu’à  force  de  remonter ,  on  n’en  trouve  a  la  fin  , 
dont  la  lenience  a  la  faculté  de  féconder  la  femelle  fans  le 
fecours  de  petits  êtres  animés  préexiftans.  Et  s’il  faut  enfin 
en  venir-îà ,  que  gagne-t-on  auSyftême  de  Leeuwenhoek  ? 
&  que  coûtera-t-il  de  reconnoitre  plutôt  cette  faculté  dans 
la  femence  des  grands  Animaux  ? 

Remarquez  en  quatrième  lieu  que  fi  l’on  veut  que  le 
fœtus  lé  forme  d’un  des  petits  Animaux  fpermaticjues ,  il 
faudra  fuppofer  que  cet  Animal  croît  d’une  rapidité  fi  pro- 
digieufe  ,  que  fi  elle  n’eft  pas  tout  à  fait  impolfibîe ,  du 
moins  elle  ne  paroit  guéres  croyable, & n’a  pas  d'exemple, 
que  je  fçache,  parmi  les  autres  Animaux.  Pofons  que  dans 
dix  jours  après  la  conception  ?  le  fœtus  d’une  Chienne  fait 
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Les  obfervacions  qu’il  a  faites  fur  le  fper~ 

me 

i 

parvenu  feulement  à  la  groïïeur  d’un  pois  ;  qu’un  pois  foit 
gros  comme  cinq  cens  grains  de  fable  ,  &  qu’un  grain  de 
fable  foit  un  million  de  fois  plus  gros  que  l’Animal  de  la 
femence  du  Chien  ,  ainfi  que  Leeuwenhoek  l’avance  lui- 
même  dans  fa  Lettre  du  13  Juillet  1685.  p.  m.  5  5*  Edit. 
1696.  on  trouvera ,  en  calculant  dans  ces  fuppofitions ,  que 
ce  fœtus  doit  être  devenu  dans  dix  jours  cinq  cens  millions 
de  fois  plus  gros  qu’il  n’étoit.  Un  accroilfement  fi  prodi¬ 
gieux  doit  paroître d’autant  plus  fmgulier ,  que  ce n’eft  pas 
ici  une  mafTe  informe  de  matière  qui  croît  par  une  appo- 
fition  extérieure  de  parties  qui  s’attachent  les  unes  aux  au¬ 
tres  ;  mais  que  ce  font  ,  félon  le  même  Auteur ,  des  corps 
organifés  qui  ont  un  eftomac ,  des  inteftins  &  les  autres 
parties  qui  entrent  dans  la  conftruérion  de  notre  corps ,  6c 
qui  croiffent  chacune,  comme  lui  par  intus-fufception. 

Mais  fi  les  Animaux  fpermatiques  croiffent  avec  tant  de 
vîteffe  dans  î’ utérus y  n’eft-ce  pas  en  cinquième  lieu  une  chofe 
bien  étrange  qu’ils  ne  croiffent  point  dans  le  fernen  même , 
quoiqu’ils  s’y  trouvent  environnés  d’une  (ubftance  dans  la¬ 
quelle  ils  font  nés ,  qui  les  nourrit  &  qui  leur  conferve  la 
vie  ?  Par  quel  prodige  arrive-t-il  qu’un  Animal ,  qui  dans 
l’ uter-us  pourroiten  dix  jours  devenir  cinq  cens  millions  de 
fois  plus  grand  qu’il  n’étoit ,  ne  fçauroit  croître  dans  le 
Jemen  ,  quelque  long-tems  qu’il  y  refte  ?  Un  fait  fi  in- 
compréhenfîble  ne  donne-t-il  pas  tout  lieu  de  croire  que 
cet  Animal  &  le  fœtus  font  des  êtres  d'un  genre  très-diffé¬ 
rent  ,  &  que  l’un  ne  vient  nullement  de  l’autre. 

Ajoutez  en  feptiéme  lieu  qu’il  paroît  encore  bien  étran¬ 
ge  que  de  tant  de  centaines  de  millions  d’ Animalcules  qu’on 
veut  qui  entrent  tout  à  la  fois  dans  la  matrice  des  grands 
Animaux  terreftres ,  il  n’y  en  a  qu’un  ou  deux ,  ou  tout  au 
plus  fept  ou  huit  félon  les  efpeces ,  qui  y  deviennent  fœtus. 
Si  le  fœtus  naiffoit  d’un  V er  fpermatique  ,  ne  devroit-on 
pas  naturellement  s’attendre  à  trouver  dans  une  matrice , 
quelques  j  ours  après  la  copulation ,  un  très-grand  nombre 
de  fœtus  commencés  ?  On  n’y  trouve  cependant  rien  de 
pareil.  Tous  les  fœtus  qu’on  y  voit,  fe  réduifent  fimple- 
ment  au  petit  nombre  de  ceux  qui  font  deftinés  à  devenir 
des  Animaux  parfaits.  Dans  les  idées  de  Leeuwenhoek  , 
qtfi  n’admet  point  d’ovaire  ,  on  ne  fçauroit  rendre  raifbn 
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me  de  différentes  perfonnes  ,  femblent 

confirmer 

d'un  événement  fi  peu  naturel ,  qu’en  fuppofant  que  parmi 
toutes  ces  milliaffes  d’ Animalcules  ,  il  n'y  en  ait  que  quel¬ 
ques-uns  qui  ayent  reçu  la  faculté  de  pouvoir  croître ,  ou 
que  dans  X utérus  il  n’y  a  que  peu  d'endroits  qui  ioient  pro¬ 
pres  à  recevoir  &  à  élever  de  ces  petits  Animaux  ;  encore 
faut-il  fuppofer  que  ces  endroits  fiaient  exceftlvement  pe¬ 
tits  :  autrement  un  feul  endroit  iuffiroit  pour  en  faire  croî¬ 
tre  un  bon  nombre ,  au  moins  pendant  un  certain  teins. 
Ceux  qui  croyent  que  les  fœtus  de  toutes  fortes  d’ Animaux 
naiffent  d’un  œuf,  ne  fçavent  pas  non  plus  comment  fe  ti¬ 
rer  d’affaire.  Les  uns  fuppofent  très-gratuitement  qu’après 
que  l’œuf  s’eft  détaché ,  comme  ils  le  prétendent ,  de  l’o¬ 
vaire  ,  &  eft  tombé  dans  la  matrice, il  lui  reffe  une  ouver¬ 
ture  fort  étroite  à  l’endroit  par  où  il  a  tenu  à  fon  ovaire  ; 
que  cette  ouverture  eft  fermée  par  une  valvule  qui  permet 
l’entrée  aux  V ers  fpermatiques  ;  que  ces  V ers  par  un  inftinét 
naturel  cherchent  à  entrer  par  le  trou  ;  que  lorfqu’un  Ver 
eft  entré ,  fa  queue  tient  la  valvule  en  arrêt  &  ferme  l’entrée 
à  tous  les  autres ,  &  que  voilà  la  caufe  qu’il  n’y  a  qu’un  feul 
fœtus  dans  chaque  œuf ,  &  qu’une  fi  grande  multitude  de 
Vers  ne  produit  que  fi  peu  d q  fœtus.  Mais  tout  cela  de¬ 
mande  encore  une  autre  fuppofttion ,  contraire  à  l’expé¬ 
rience  ;  c’eft  que  cet  œuf,  qu’on  veut  qui  tombe  dans  la 
matrice ,  feroit  fi  petit ,  qu’un  V er  ,  un  million  de  fois 
moins  grand  qu’un  grain  de  fable,  ne  pourrait  pas  s’y  éten¬ 
dre  tout  de  fon  long  :  car  fans  cela  ,  fa  queue  ne  pourrait 
pas  s’appuyer  contre  la  valvule  &  la  tenir  fermée.  Or ,  il 
eft  très-certain  que  ces  corps  qu’on  prend  pour  les  œufs  de 
l’ovaire  ,  font  d’une  grandeur  très-fenfiible ,  &  qui  excede 
infiniment  celle  des  Animalcules  dont  il  s’agit.  D’autres 
prétendent  que  la  femence  s’élève  en  vapeurs  dans  la  ma¬ 
trice  ,  &  que  ces  vapeurs  ,  chargées  d’ Animalcules  ,  pé¬ 
nétrent  par  la  Trompe  de  Fallope  jufqu’à  l’ovaire  ;  que 
dans  ces  circonftances  les  pores  des  œufs  ,  propres  à  être 
fécondés ,  fe  trouvent  fi  ouverts ,  qu’ils  permettent  l’entrée 
aux  Animalcules  ;  qu’un  Animalcule  y  entre  ,  s’y  maintient 
&  y  croît  ;  qu’enfuite  l’œuf,  devenu  par  là  plus  pefant ,  fe 
détache  par  fon  poids  de  l’ovaire  ,  &  defeend  iniques  dans 
la  matrice.  Mais  cette  explication  ne  paroîtra-t-elle  pas  en¬ 
core  bien  forcée,  iorfqu’on  réfléchit  que  pour  l’admettre, 
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confirmer  la  même  choie.  Il  n*a  vû  dans 

celui 

on  eff  oblige  de  fuppofer  contre  toute  vraifemblance  que 
quoique  tous  les  pores  de  l’œuf  foient  ouverts,  il  n’y  entre 
cependant  qu’un  feul  Animalcule  ;  ou  que  s’il  y  en  entre 
pluheurs ,  il  n’y  en  a  pourtant  qu’un  feul  d’entre  eux  qui  y 
puiffe  croître  ? 

Il  y  a  dans  tout  cela  bien  du  fîngulier,  &  un  fentimenfc 
deftitué  de  preuves  ,  qui ,  pour  fe  foutenir ,  a  befoin  de 
recourir  à  des  fuppofitions  précaires  &  fi  étranges,  ne  fe  râ¬ 
ble  guères  propre  à  faire  fortune. 

Qu’on  réfléchiffe  encore  en  huitième  lieu  à  la  conduit® 
que  ce  fentiment  fait  tenir  au  Créateur.  Il  préfuppofe  que 
cet  Etre  tout  fage ,  pour  produire  un  feul  Animal  parfait  * 
auroit  été  obligé  d’en  former  tant  de  centaines  de  millions 
d’imparfaits ,  que  le  nombre  en  effraye.  Efbce  qu’une  pa¬ 
reille  conduite  répond  à  celle  que  nous  voyons  regner  dans 
les  autres  ouvrages  de  la  Nature,  où  toutes  chofes  tendent 
à  leurs  fins  par  les  voyes  les  plus  dire&es ,  les  plus  fimples 
&  les  plus  comtes  ? 

Je  fçais  que  les  penfêes  &  les  voyes  de  Dieu  ne  font  pas 
les  noires  ;  que  ce  feroit  une  coupable  témérité  que  d’ofer 
critiquer  fes  œuvres  fur  ce  qu’elles  ne  fe  trouvent  pas  com 
formes  à  nos  idées ,  &  que  lorfque  nous  ne  comprenons 
pas  les  raifons  qui  peuvent  avoir  porté  l’Etre  fuprême  à  en 
agir  de  telle  ou  de  telle  maniéré,  nous  n’en  devons  pas  être 
moins  pedùadés  que  ces  raifons  ont  été  très-conformes  à 
fa  fagefle  infinie.  Auffi ,  s’il  étoit  démontré  que  la  généra¬ 
tion  le  fait  de  la  maniéré  que  Leeuwenhoek  &  d’autres  le 
prétendent ,  bien  loin  d’y  vouloir  trouver  à  redire  ,  ce  fe- 
roit  pour  moi  la  preuve  la  plus  forte  qu’il  convenoit  que 
cela  fe  fit  ainfî.  Mais  je  fçais  auffi  d’un  autre  côté  crue  îorf* 
que  fuivant  la  foibîeffe  de  nos  lumières ,  nous  voulons  ei- 
-fay er  de  rendre  raifon  des  ouvrages  de  la  Nature, le  refpeêfe 
que  nous  devons  au  Créateur ,  doit  nous  rendre  attentifs  à 
ne  lui  attribuer  jamais  une  conduite  que  nous  pourrions 
foupçonner  de  n’etre  pas  conforme  aux  idées  que  nous 
avons  de  fa  fageffe  adorable ,  &  c’eft  en  quoi  le  fyffême 
en  queffion  me  paroît  pécher  ? 

On  m’ objectera  peut-être  que  ce  que  je  critique  ici  dans 
le  fyffême  de  Leeuwenhoek  comme  un  défaut ,  eft  pour¬ 
tant  ce  dont  on  voit  des  exemples  trèsffréquens  dans  les 
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celui  d’un  jeune  garçon  que  des  points 

noirs , 

Plantes ,  qui  produifent  incomparablement  plus  de  graines 
qu’il  n’en  taut  pour  la  confervation  de  leur  efpece ,  &  dont 
une  grande  partie  périt  fans  y  avoir  jamais  fervi.  .Mais  ii  on 
y  fait  attention  ,  on  trouvera  que  cet  exemple  n’a  rien  de 
commun  avec  le  cas  dont  il  s’agit.  Car  outre  qu’il  n  y  a  nulle 
proportion  entre  le  nombre  des  V ers  fpermatiques  qui 
nai dent  d’un  feu!  Animal ,  &  celui  des  grains  de  femence 
que  produit  la  riante  même  la  plus  fertile,  les  femences 
des  Plantes  ne  font  pas  hmplement  deftinees  a  la  confeiva— 
îion  de  leur  elpece ,  elles  font  encore  deftinees  à  nourrir 
Ses  Animaux.  Elles  font  la  meilleure  partie  de  la  nouirituie 
de  l’homme ,  la  plupart  des  Oifeaux  en  doivent  vivre  ;  c’eft 
un  fait  que  nous  fcavons  :  au  lieu  que  nous  ne  voyons  pas 
que  le  nombre  prodigieux  d’ Animalcules  qui  periflent  dans 
r  ai  crus  ,  y  unifient  être  du  même  ufagc.  Joignez  à  cela 
que  comme  les  Plantes  n’ont  pas  la  faculté  de  pouvoir 
planter  leurs  graines  en  terre  ,  &  qu’ainfi  après  être  tom¬ 
bées  ,  une  partie  s’en  perd  faute  de  ce  fecours  >  il  étoit 
neceflàire  que  les  Plantes  produififfent  une  quantité  de  fe¬ 
mence  fuffifante  pour  fuppléer  à  cet  inconvénient ,  outre 
qu’on  peut  dire  que  fi  quantité  de  graines  périffent ,  cela 
ne  leur  arrive  que  par  accident.  Il  n’y  a  preique  aucun  grain 
qui ,  j  etté  dans  la  terre ,  ne  puifle  produire  une  Plante  ; 
mais  il  n’en  eft  pas  de  même  des  Animaux  fpermatiques. 
S’ils  périffent ,  cela  leur  arrive  par  neceffité ,  &  de  tant  de 
centaines  de  millions  qui  entrent  dans  1  endroit  qu  on  veut 
qui  foit  'deftiné  à  les  recevoir  ,  il  n’y  en  a  que  quelques- 
uns  ,  qui ,  dans  le  fyftême  de  Leeuwenhoek  ,  puiflent  de¬ 
venir  de  grands  Animaux. 

A  toutes  ces  difficultés  qui  regardent  en  commun  les 
Animaux ,  il  s’en  joint  encore  d’autres  qui  regardent  l’hom¬ 
me  en  particulier.  On  convient  que  les  Animalcules  dont 
on  prétend  que  l’homme  eft  formé  ,  font  des  êtres  vivans 
&  animés.  Je  demanderai  de  quelle  nature  eft  l’ame  qui 
les  anime  ?  Eft-ce  une  ame  brute  ?  Eft-ce  une  ame  raifon- 
nable  ?  Si  c’eft  une  ame  brute ,  voilà  l’homme  un  compofe 
de  trois  principes  diftinffcs ,  d’un  corps ,  d’une  ame  brute , 
6e  d’une  ame  raifonnable  ;  ce  que  je  ne  crois  pas  que  les 
Paitifans  du  fyftême  de  Leeuwenhoek  vouîuftent  admet¬ 
te  ,  &  ce  qui  ferpit  aufft  une  opinion  trop  finguliere  pour 
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noirs ,  fans  aucun  mouvement ,  tandis  que 

celui 

l'admettre  fans  preuve  ni  fondement.  Que  fi  c’eft  une  ame 
raifonnable  &  la  même  qui  anime  nos  corps  ,  comme 
Leeuwenhoek  ne  fait  aucune  difficulté  de  l’avancer  ,  le 
moyen  de  comprendre  que  pour  former  notre  corps,  cette 
partie  la  moins  noble  de  notre  être ,  Dieu  eut  voulu  créer 
tant  de  centaines  de  millions  d’ames  raisonnables  à  pure 
pei  te  ?  Cela  s  accorderoit-il  avec  les  notions  que  nous  avons 
de  fa  fageffie  infinie  ?  On  me  dira  peut-être  que  tandis  que 
ces  âmes  font  dans  les  Animalcules ,  elles  ne  font  pas  en¬ 
core  raifonnables ,  &  quelles  ne  lé  deviennent  que  fuccef- 
fivement  par  les  notions  qu’elles  acquièrent  à  mefure  que 
1  homme  croit  ;  au  moins  efi-ce  ainfi  que  pourroit  raifon- 
ner  un  Wolfien.  Mais  cela  ne  leveroit  pas  toute  la  difficul¬ 
té.  L’ame  de  l’Animalcule  alors  fera  pourtant  toujours  dans 
le  rond  la  meme  que  celle  de  l’homme  ;  ce  fera  toujours 
une  ame,  capable  de  recevoir  la  perception  des  objets,  tels 
qu’ils  lui  feront  repréfentés ,  &  de  pouvoir  réfléchir  fur  ces 
objets.  Toute  la  différence  qu’il  y  aura,  c’eft  que  dans  le 
corps  de  l’ Animalcule  ces  objets  lui  auront  été  repréfentés 
en  plus  petit  nombre  &  plus  obfcurément  ;  mais  ce  défaut, 
Tffi  ne  vient  que  de  la  fituation  &  de  f  imperfeffion  du  corps 
ou  elle  fe  trouve,  ne  diminue  en  rien  fa  valeur  intrinfeque. 
C>e  fera  toujours  une  ame  capable  de  raifon ,  &  par  là  un 
etie  très-fuperieur  a  la  matière.  Ce  n’eft  pas  tout ,  ces 
âmes  étant  raifonnables ,  ou  au  moins  capables  de  raifon , 
&  les  mêmes  qui  nous  animent,  elles  feront  auffi  immor¬ 
telles.  Quel  fera  leur  fort  après  cette  vie  ?  Un  Proteftant 
pourra  trouver  dans  la  fatisfaffion  de  Chr ist  ,  &  dans  la 
mifericorde  divine  un  moyen  de  les  fauver  ;  mais  qu’en  fe¬ 
ront  ceux  de  la  Communion  de  Rome  ?  Selon  les  principes 
de  Ieui  D offrine ,  ils  priveront  du  bonheur  éternel  Sc  re¬ 
léguer  ont  dans  un  lieu ,  pareil  a  celui  qu’ils  appellent  le 
Lymbe  des  Peres ,  celles  qui  auront  reçu  leur  exigence  dans 
le  coips  de  quelqu  un  de  leur  Religion  ;  car  pour  les  fau- 
ver ,  il  n’y  a  pas  moyen ,  elles  n’ont  point  été  baptifées.  Et 
pour  celles  qui  ont  eu  le  malheur  d’avoir  été  placées  dans 
des  peifonnes  nees  hors  du  fein  de  leur  Eglife,je  ne  doute 
pas  qu’ils  ne  les  damnent  fans  reffource.  Voilà  donc  pour 
un  Membre  de  la  Communion  de  Rome  qui  voudrait 
auoptet  le  iyhême  de  Leeuwenhoek  ,  le  nombre  des  Ré¬ 
prouvés 
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celui  d’un  jeune  homme  plus  âgé  ,  ou  d’un 
homme  fa.it ,  fourmilloit  de  ces  petites 
créatures  cjui  fe  remuoient  avec  beaucoup 
de  vivacité.  Il  en  a  trouvé  ,  il  eft  vrai  , 
dans  celui  des  vieillards  j  mais  ils  étoient 
fans  force  ,  fans  vigueur  ,  &  à  peu  près 
morts.  Enfin,  il  n’en  a  pu  découvrir  ,  ou 
s’il  en  a  apperçu  ,  ils  étoient  morts  dans 
celui  des  perfonnes  qui  étoient  infécon¬ 
des. 

Il  n’a  pas  borné  làfes  obfervations ,  il 

croit 

prouvés  qui  n’ont  point  encore  connu  ni  bien ,  ni  mal ,  de¬ 
venu  de  cent  mille  millions  de  fois  plus  grand  que  celui  de 
ceux  qui  le  feront  pour  leurs  crimes  ,  fans  gue  pour  cela  le 
nombre  des  Bienheureux  en  foit  augmente  dun  lenl  indi¬ 
vidu.  Quelle  horrible  fuppofition  ,  &  qu’elle  s'accorderait 
peu  avec  les  idées  que  nous  devons  avoir  de  la  bonté, 
de  la  miféricorde ,  &  même  de  la  juftice  de  lEtie  des 
Etres  !  Je  crois  que  fi  M.  Andry  avoit  fait  cette  renexion 
en  écrivant  en  faveur  du  fyftême  de  Leeuwenhoek  ,  la 
plume  lui  feroit  tombée  des  mains,  &  quil  auioit  luppii- 
mé  cette  partie  de  fon  Ouvrage.  Puis  donc  que  le  1  y  fie  me 
que  nous  venons  d’examiner ,  ne  paroit  etre  fonde  que  fur 
ctefimples  conjectures  deftituées  de  toute  preuve  ;  quil 
paroît  rempli  de  difficultés ,  &  contraire  a  la  vraifemblan- 
ce  ;  que  d’ailleurs  il  ne  femble  guères  s’accorder  avec  les 
idées  que  nous  devons  avoir  des  perfections  de  la  Majelte 
divine ,  je  crois  qu’on  peut  raifonnablement  fe  dilpenler  de 
l’admettre ,  &  qu’il  ne  conviendroit  pas  même  de  le  rece¬ 
voir ,  avant  que  des  preuves  folides  l’ayent  revetu  d  évi¬ 
dence.  En  attendant ,  la  découverte  des  Animalcules  dont 
il  a  été  ici  parlé  ,  on  peut  toujours  nous  fournir  un  mite 
fui  et  d’admirer  les  merveilles  du  Créateur ,  de  ce  quil  a 
ainfi  créé  les  grands  Animaux ,  non-feulement  pour  lervir 
aux  fins  principales  de  leur  defiination  ,  mais  encore 
être ,  fans  qu’ils  s’en  reffientent ,  comme  autant  de  Mondes 
peuplés  d’une  infinité  d’habitans.  P.  L, 
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croît  avoir  remarqué  les  deux  fexes  dan# 
ces  Animalcules  5  d’où  il  a  conclu  que  les 
Animaux  concevoient  des  mâles  ou  des 
remeiles ,  félon  les  différens  fexes  qui  s'ar¬ 
rêtaient  dans  la  matrice,  pour  y  vivre  de 
y  prendre  leur  accroiffemenc. 

,  _  Ces  Animaux  font  extrêmement  pe¬ 
tits,  &M.  Leeuwenhoek  dit  en  avoir  vû 
plus  de  mille  dans  une  goûte  de  la  o-ran- 
deur  d’un  grain  de  fable.  Il  les  trouvlplus 
petits  qu’un  de  ces  globules  qui  donnent 
au  lang  la  couleur  rouge,  &  il  croit  qu’il 
en  pourroit  entrer  cent  mille  dans  l’efpa- 
ce  qu’occupe  un  grain  de  fable.  Leur 
corps  eft  rond ,  s’éiargiiTant  un  peu  ver« 
la  tere,  &  fe  retrécilfant  vers  la  queue  ' 
qui  eft  cinq  ou  fix  fois  plus  longue,  &  en¬ 
viron  vingt-cinq  fois  plus  mince  que  le 
reite  du  corps ,  &  tranfparente.  Ils  la  re- 
couroent  un  peu  ,  &  fe  meuvent  comme 
les  Anguilles  dans  l’eau.  Il  y  a  beaucoup 
e  différence  entre  les  plus  jeunes  de  ces 
Animaux,  &ceux  qui  font  dans  l’âge  de 
maturité.  Les  premiers  ont  le  corps  plus 
mince,  la  queue  trois  fois  plus  courte 
SC  moins  pointue  que  les  derniers.  En 
examinant  le  fperme  d’un  Belier  il  re¬ 
marqua  que  tous  ces  Animalcules  na- 
geoient  a  la  file  l’un  de  l’autre ,  comme  les 
Moutons  font  dans  l’eau. 

PI  ufieurs  Sçavans  ont  fait  les  mêmes  ob- 
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ïervations  après  Leeuwenhoek.  Je  mers 
dans  ce  nombre  Mrs.  Huygens  (98) ,  An- 
dry  (99) ,  X^allisnieri  (100) ,  leCon- 
feillerW'oLF  6cTummjg  (ioi).  Le  Dr, 
J.  F.  Cartheuser  fît  appercevoir  ces  pe¬ 
tits  Animaux  ,  Jl  y  a  quelques  années  à 
Halle  (102)  ,  dans  fon  Collège  d’Expé- 
riences  Phyfiques ,  à  plus  de  foixante  per- 
fonnes.  M.  Hartsoeker  (103)  a  exami¬ 
né,  pendant  plus  de  trente  ans  de  fuite, 
le  fperme  d’une  grande  quantité  de  Qua¬ 
drupèdes  6e  d’Oifeaux.  Il  compare  les 
Animalcules  fpermatiques  des  premiers 
aux  jeunes  Grenouilles  qu’on  voit  dans 
les  eaux  croupillantes,  6e  qui  n’ont  point 
encore  de  pieds  ^  ceux  des  Oifeaux  ref- 
femblent  à  de  petits  V ers ,  ou  à  un  fil  très- 
délié.  Ces  obfervations  lui  faifoient  con¬ 
jecturer  qu’il  n’y  avoir  que  deux  clafles 
génériques  d’ Animaux  fpermatiques j  fça- 
voir  celle  des  Quadrupèdes  6e  celle  des 
Oifeaux.  Il  ne  nioit  pas  quil  ne  pût  y 
avoir  quelque  petite  différence  félon  la 
diverfité  des  efpeces  ,  particulièrement 
entre  ceux  de  l’homme  6e  des  autres  Ani¬ 
maux  | 

(98 )  In  Dioptrica.  Propof.  49.  p.  228. 

( 99)  Andry  ,  loco  ch. 

(100)  Wallifnieri  >  loco  ch. 

(101)  In  Verf.  Tom.  III.  §.  99. 

(102)  In  Amœnitat.Nat.  Se6t.  ix.  §.  4.  p.  4M«i 

£103)  Suites  Conjeft,  Phyfi q* 
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maux  $  maïs  il  difoit  qu’elle  n’étoît  pas 
fenfible  ,  à  caufe  de  leur  petitelTe  &  de  la 
vitelfe  de  leur  mouvement. 

Les  Défenfeurs  de  cette  opinion  fè  par¬ 
tagent  quand  il  s’agit  d’expliquer  com¬ 
ment  ces  Animalcules  contribuent  à  la 
génération  de  l’efpece  de  l’Animal  qui  les 
a  produits.  Les  uns  avec  Leeuwenhoek 
croient  que  dans  l’accouplement  des  vivi¬ 
pares  il  s’attache  à  la  matrice  un,  ou  plu- 
heurs  de  ces  Vermifleaux  *  que  les  autres 
fervent  à  les  nourrir,  &  qu’ils  deviennent 
enfin  fœtus  parfait.  Ils  ajoutent  que  les 
œufs  dans  les  ovaires  ne  fervent  qu’à  la 
fécrétion  de  certaines  liqueurs.  Dans  les 
ovipares  l’œuf  tient  lieu  de  matrice  \  c’eft 
auffi  là  où  le  petit  Animal  s’attache.  Il 
pénétre  jufques  dans  le  milieu  du  jaune* 
où  il  fe  perfectionne  peu  à  peu.  Les  autres 
s’écartent  un  peu  de  ce  fyftême,  ils  pré¬ 
tendent  que  dans  l’accouplement,  un  ou 
plufieurs  de  ces  Animalcules  montent 
dans  l’ovaire  par  les  trompes  de  Fallope  , 
&  pénétrent  enfuite  dans  un  œuf  mûr  * 
par  le  moyen  d’une  ouverture ,  où  il  y  a 
des  efpeces  de  foupapes  qui  l’empêchent 
d’en  relortir.  C’eft  dans  cet  œuf  où  il  fe 
nourrit  &  prend  fon  accroiflement.  En¬ 
fin  ,  il  y  a  des  Sçavans  qui  difent  que  ces 
Animalcules  n’ont  point  encore  la  figure 
du  fœtus  7  ôc  qu’ils  ne  le  deviennent  que 

par 
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par  une  efpece  de  transformation  ,  fem- 
blable  à  celle  d’une  Chenille  qui  change 
en  Papillon. 

je  me  garderai  bien  de  prononcer  fur 
ces  différens  fentimens ,  6e  de  décider  fi 
les  Animaux  font  néceflaires  pour  procu¬ 
rer  une  groflefle,  ou  s’ils  ne  fervent  qu’à 
caufer  un  chatouillement  voluptueux ,  ou 
s’ils  font  deftinés  à  quelque  autre  ufage  $ 
moins  encore  appuierai-je  l’opinion  que 
je  viens  de  rapporter.  Elle  me  paroît  trop 
finguliere  ,  6c  fujette  à  trop  de  difficulté  * 
comme  l’ont  fait  voir  Mrs.  M.  F.  Gende- 
rus  (104) ,  F.  M.  Nigrosolus  (105  ,  6c 
J.  B.  Paitoni  (  106).  Ce  qu’il  y  a  de  bien 
certain ,  c’eft  que  ces  Animalcules  fper- 
matiques  font  des  Vers  d’une  efpece  fin¬ 
guliere  ,  qui  ont  été  deftinés  par  le  Créa¬ 
teur  à  quelques  ufages  particuliers  5  mais 
les  hommes  n’ont  pas  encore  pu  décou¬ 
vrir  cette  deftination ,  tant  eft  grande  l’im- 
perfeélion  des  connoiflances  humaines  1 

J’oubliois  prefque  de  dire  qu’on  trou¬ 
ve  des  Infeéles  dans  les  reftes  fecs  des  plan¬ 
tes  6c  des  Animaux,  auffi-bien  que  dans 

des 


(104)  In  Dijfert .  de  Animal.  Onu.  Diatribæ  de  Fer - 
mental,  varior.  Corp .  Anim .  annexa. 

(105)  Confiderazioni  intorno  alla  Generatione  de  Vi* 
venti.  Médit.  2.. 

(106J  Délia  Geaeratione  dell’  Huomo  Difcoriî,  u 
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des  chofes  faites  par  l’Art.  On  a  plufienrâ 
Légumes  fecs ,  dont  la  peau  eft  auffi  dure 
que  le  peut  être  un  noyau  ;  cependant  cet¬ 
te  dureté  ne  les  met  pas  à  l’abri  des  dents 
perçantes  de  quelques  Infectes  qui  les  ré¬ 
el  uifent  en  pouffiere  (107).  Perfonne  n’i¬ 
gnore  qu’on  trouve  dans  le  fromage  de 
petits  Cirons,  &.  même  des  Vers.  On  en 
voit  auffi  dans  la  peau  des  bêtes  mortes, 
&  dans  leur  chair;  oùdegroffies  Mouches 
font  leurs  œufs,  qui  fe  changent  enfuitc 
dans  un  Animal  pareil  à  celui  qui  les  a 
produites.  Quoique  les  Infe&es  n’aiment 
pas  beaucoup  les  chofes  graffies  &  hui  Seu¬ 
les  ,  ils  fe  1  ogenc  cependant  quelquefois 
dans  le  lard,  dont  la  fumée  a  diminué  la 
graiffe.  Enfin  ,  on  ne  fçait  que  trop  que 
les  Teignes  fe  logent  dans  les  étoffes  5 
dans  le  papier,  &  dans  les  Livres  qui  en 
font  faits. 

Que  la  Providence  de  Dieu  eft  admi¬ 
rable!  Elle  a  eu  foin,  non-feulement  du 
domicile  de  l’homme  ;  mais  elle  a  encore 
pourvu  avec  une  fageffe  infinie  à  celui  de 
toutes  les  autres  efpeces  d’Animaux  qu’il 
y  a  fur  la  terre.  Ils  font  tous  deftitués  de 
raifon  $  cependant  il  n’y  en  a  aucun  qui 

ne 

(107)  J’ai  trouvé  des  Vermifîeaux  non-feulement  dans 
les  pois  verds  ;  mais  j’en  ai  encore  vu  des  pois  fecs  tout 
cribiés  ,  &  j’ai  trouvé  de  petits  Scarabées  bruns  dans  k 
bled  fàrrazin. 
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toefoît  doué  d’un  inftind  naturel  (108)^ 
qui  le  porte  à  s’habituer  dans  les  endroits 
qui  lui  font  propres,  &  où  il  trouvera  la 
nourriture  qui  lui  convient  le  mieux.  En 
faut-il  etreiurpris?  Celui  de  qui  ils  tien¬ 
nent  cet  infhnd ,  cft  le  meme  qui  a  planté 
les  Cèdres  du  Liban ,  afin  que  les  Chfieaux  y 
J biffent  leurs  nids 3  qui  a  donne  les  lapins  pouf 
maifion  a  la  Cicogne  ,  les  hautes  montagnes 
pour  habitation  aux  Clramois ,  les  rochers 
pour  U  retraite  des  Lapins >  PE  civ.  vs.  1 
ï  8.  C  e fi  k  fion  commandement  que  h  Aigle 
s'élève  &  emporte  en  haut  fies  petits  ;  c’efi^paf 
fies  ordres  qu  elle  habite  fin  r  le  fiommet  des  ro-~ 
chers ,  d'ôu  elle  découvre  fia  proie  :  car  fies  y  euyt 
voyent  de  loin.  Job.  xxxix.  vs.  30.  32.  Le 
Dieu  fort  fait  des  choies  grandes  que  nous  ne 
comprenons  pas ...  ..  fia  forte  pluye  fait  que 
chacun  fie  renferme  3  les  Bêtes  fie  retirent  dans 
leurs  tanières  ,  &  demeurent  dans  leurs  an - 
très.  Job.  xxxvn.  vs.  3.  8. 

Quelle  conféquence  devons-nous  tirer 

de 

fi  08)  Il  y  en  a  qui  refufent  d’admettre  un  Minéfc  dans 
les  Bruttes  ,  parce  que  cette  expreffion  eft  ambiguë  ,  & 
n  explique  pas  plus  cequec’eft,  Que  fi  Ton  difoit  que  c’eft 
une  qualité  occulte,  t/oyt z Jenk. Thomas  de  Anima  Brvtor . 
p.72.  Mais  comme  cette  propriété  fe  manifefté  dans  les 
Bêtes  par  divers  effets  fiirprenans ,  nous  en  pouvons  con¬ 
clure  comme  de  l’effet  à  fa  caufe  ,  laquelle  ,  quoique  ca¬ 
chée  dans  Tarne  des  Brutes,  peut  cependant  être  rapportée 
à  Dieu  ,  qui  efl  le  premier  Moteur  de  ce  qu’on  nomme 
Injuuçi;jk  c’eft  ce  qui  m’a  fait  retenir  cette  façon  de  parler. 

Tome  1B  JR, 
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un  gag e  de  ce  foin  paternel  que  la  Providence  a 
qu'il  n’en  eu  pourvoir  à  l’habitation  de  fes  créa- 
Tt  piT  tares  ?  Elle  eil  bien  naturelle.  S’il  a  pour- 
pour  Vl}  avec  tant  de  bonté  aux  befoins  du 
nous"  moindre  des  Infectes  ;  qu’il  fe  fait  char¬ 
gé  du  foin  de  le  loger  commodément  , 
devons-nous  appréhender  qu’il  nous  né¬ 
glige  ?  Ne  valons -nous  pas  beaucoup 
plus  que  ces  petites  créatures?  S’il  arrive 
que  notre  perfeverance  dans  la  Foi  nous 
attire  quelque  perfécution  ,  &  que  nos 
perfécuteurs  nous  obligent  à  abandonner 
patrie  ,  maifon  &  demeure,  le  Maître  de 
l’Univers  a  bien  d’autres  endroits  pour 
nous  placer. 

Autre  conféquence.  Après  tout  ce  que 
bnuml j'ai  dit  des  Animalcules  fpermatiques 
litê.  dont  l’homme  eft  formé ,  &  de  cette  mul¬ 
titude  d’Infedes  qui  habitent  ,  tant  au- 
dedans  qu’au-dehors  de  nous,  n’aurions- 
nous  pas  bien  mauvaife  grâce  de  nous 
enorgueillir?  Une  créature,  qui  peut-être 
tire  fon  origine  d’un  Infede  fi  petit ,  qu’il 
ne  fçauroit  tomber  fous  les  fens  ,  &.  qui 
fert  de  pâture  à  des  milliers  de  ces  vils 
Animaux,  ne  fçauroit  être  trop  humble, 
ni  trop  pénétrée  de  fa  mifere  (109).  Les 

Vers 

fi 09)  On-  Seremis  an.  Aldrov.  L.  VI.  C.  i.  f. 

Ouià  non  adverfum  miferis  mortalibus  addit 
Natura  ?  inter  no  cum  vifiere  Tarn  i  a  Serpe  ns 
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Vers  font,  pour  ainfî  dire,  partie  de  nous- 
mêmes.  Ils  entrent  dans  nos  corps  avec 
la  première  nourriture  que  nous  prenons 
dans  le  fein  de  nos  meres  ,  &  depuis  la 
mere  commune  de  tous  les  hommes  juf- 
ques  à  nous  ,  ils  n’ont  jamais  cefle  de  fe 
tranfmettre  de  génération  en  génération0 
Venus  au  monde ,  nous  nefommes  pas  dé¬ 
livrés  pour  cela  de  cette  Vermine  *  le  lait 
&  tous  les  autres  alimens  que  nous  pre¬ 
nons  ^  en  font  comme  imprégnés.  Elle 
s’infinue  dans  notre  corps  ,  (*  )  qui  de¬ 
vient  pour  eux  une  maifon  ambulante  * 
ils  y  croiifent ,  s’y  nourriflent  &  s’y  multi¬ 
plient.  Comme  Dieu  ne  crée  rien  de  nou¬ 
veau 

Et  Ltimbrlcus  edax  vivant  inlmlca  ,  creentque  i 
Quod  genus  ajjiduo  lanm précordia  mcrfn  : 

Sœpe  etiam  feandens  oppletis  faucibus  hœret  j 
Obfejfâfque  vias  vitœ  prœçludit  anhelœ. 

(*)  Qui  devient  pour  eux  une  maifon  ambulante .  S’il  y  % 
des  Animaux,  qui ,  après  être  entrés  dans  nos  corps  avec 
îes  alimens ,  y  croifTent  &  y  multiplient ,  il  y  a  apparence 
que  le  nombre  n'en  doit  pas  être  grand ,  vu  qu’un  Animal, 
né  dans  un  air  tempéré ,  &  accoutumé  à  certain  genre  de 
nourriture ,  ne  paroît  guères  propre  à  pouvoir  foutenir  la 
chaleur  de  notre  eftomac ,  le  corrofif  des  humeurs  difloî- 
vantes  qui  y  entrent ,  l’humidité  «Se  les  vapeurs  dont  il  eft 
rempli ,  la  trituration  &  la  grande  diverfité  des  alimens  qui 
s’y  digèrent.  Tout  cela  femble  devoir*  le  faire  mourir  en 
peu  de  momens  ;  aulïi  ai~je  peine  à  croire  que  les  Y  ers 
qui  fe  trouvent  fi  fouvent  dans  nos  entrailles  ,  y  (oient  en¬ 
trés  avec  la  nourriture ,  quoiqu’il  (oit  bien  difficile  de  fça- 
voir  comment  ils  y  viennent  autrement ,  «St  que  tout  ce 
qu’on  a  jufqu’ici  avancé  fur  ce  point ,  ne  (bit  que  des  con¬ 
jectures  allez  hazardées.P*  L< 
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Theologie 
veau  dans  l’ordre  de  la  matière  ,  ces  In¬ 
fectes  ont  fans  doute  été  formés  dès  le 
commencement  du  monde  3  mais  je  ne 
décide  point  s’il  les  a  crées  pour  habiter 
dans  l’homme.  Si  cela  eft,  il  lésa  doués 
de  qualités  néceflaires  pour  vivre  dans 
nos  corps  fans  douleur,  6c  lans  aucun  in¬ 
convénient  pour  eux.  La  nourriture  qu’il 
leur  a  allignée,  eft  peut-être  un  fuperflu, 
dont  l’abondance  feroit  nuifible  à  l’hom¬ 
me.  Du  moins  Dieu  ne  fait  rien  (ans  rai- 
fonj  6c  s’il  a  voulu  que  ces  Animaux  vé- 
cuflcnt  au-dedans  de  nous,  il  faut  qu’ils 
foient  néceflaires  au  bien-être  de  l’hom¬ 
me.  Ce  qu’il  y  a  de  fur,  c’eft  qu’ils  font: 
tellement  enracinés  dans  nos  corps,  que 
l’efpece  s’en  eft  confervée  depuis  le  com¬ 
mencement  du  monde  jufques  à  nos  jours,, 
fans  que  les  exhalaifons  du  lieu  où  ils  ha¬ 
bitent  ,  les  faflènt  périr ,  ou  les  incommo¬ 
dent.  C’eft  ainfi  que  chétifs  mortels ,  nous 
portons  dans  notre  fein  des  milliers  d’en¬ 
nemis  (*) ,  prêts  à  ronger  notre  corps  auf- 
ft-tôt  que  la  mort  en  aura  détaché  l’ame. 

Perfonne 

(*)  Preis  à  ronçer  noire  c  rps ,  &c.  Les  Vers  qui  atta¬ 
quent  ordinairement  nos  cadavres ,  ne  font  pas  les  mêmes 
qui  habitent  en  nous  quand  nous  vivons.  L’origine  de  ceux» 
ci  nous  eft  inconnue  ;  mais  on  fçait  que  les  premiers  naiflent 
de  ces  Mouches  qui  dépofent  leurs  œufs  fur  les  viandes  6c 
furies  matières  qui  vont  fe  corrompre.  Avant  la  corruption 
de  ces  viandes  &  de  ces  matières ,  elles  ne  font  nullement 
propres  à  pouvoir  nourrir  les  V ers  de  ces  Mouches  ;  aufti 
ne  dépofeat-elles  jamais  leurs  œufs  fur  des  corps  vivans  , 
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Pcrfonne  n’eft  excepté  de  cette  Loi  ge¬ 
nerale,  ils  ne  refpectent  pas  plus  le  cada¬ 
vre  d’un  Grand,  d’un  Prince  ,  du  Monar¬ 
que  le  plus  puiflant ,  que  celui  du  plus  vil 
des  mortels.  Les  Rois  peuvent  le  déten¬ 
dre  contre  les  attaques  de  leurs  ennemis , 
en  leur  oppofant  des  armées  formidables } 
mais  pourroient-ils  refifter  à  ces  légions 
d’Infe&es  ( *)  ?  Et  qui  eft-ce  après  cela , 
qui  ne  fentiroit  la  mifere  de  l’homme  ? 
Qui  eft-ce  qui  ne  s’écrieroit  avec  un  des 
amis  de  Job:  La  Lune  &  les  Etoiles  ne  font 
pas  pures  aux  yeux  de  Dieu  ;  comment  pour~ 
voit  paroître  net  l'homme  né  de  femme  ,  qui 
ri  eß  qu'un  Ver ,  &  le  fis  de  l’homme ,  qui  ri  eß 
quun  V zrmijfeau  ?  Job  XXV.  VS.  4-6. 

&  il  fuffit  d’en  garantir  un  corps  mort  ,  pour  le  préferver 
d’être  rongé  des  Vers.  Pour  ce  qui  eft  des  Vers  qui  fe 
trouvent  dans  nos  corps  vivans  ,  il  y  a  toute  apparence 
qu’ils  meurent  avec  nous* &  que  nos  corps ,  devenus  froids 
éc  corrompus ,  ne  font  pas*  propres  à  conferver  la  vie  à  des 
Animaux ,  accoutumés  à  un  grand  degré  de  chaleur  &  à 
une  nourriture  fraîche.  Ce  qui  confirme  cette  penfée ,  c’eft 
qu’on  voit  que  les  Poux  &c  d’autres  Vermines  qui  s’atta¬ 
chent  aux  corps  vivans ,  les  quittent  &  s’enfuyent  dès  que 
ces  corps  font  morts ,  &  fouvent  dès-lors  même  qu’ils 'de¬ 
viennent  malades.  P.  L. 

(  *  )  Ce  n’ eft  pas  feulement  après  la  mort  que  ces  Infeftres 
font  redoutables,  l’Hiftoire  nous  fournit  plufieurs  exemples 
de  perfonnes  qui  en  ont  été  rongées  pendant  leur  vie. 
Chaque  homme  porte  donc  dans  fon  corps  des  armées  , 
toutes  prêtes  à  exécuter  contre  lui  les  ordres  de  la  ven¬ 
geance  de  Dieu.  La  petitefte  de  ceux  qui  les  compofent , 
Semble  devoir  nous  mettre  à  l’abri  de  leurs  traits  ;  mais  c’eft 
précifément  ce  qui  rend  notre  défaite  plus  honteufe,  &  qui 
fait  voir  le  néant  de  l’homme  ,  qui  ne  fçauroit  réfifter  à  des 
créatures  fi  petites  &  fi  foibles.  Remarque  du  Traducteur. 
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CHAPITRE  X. 


Des  Mouvemens  des  Infectes* 

D'rnr-  Z^’Est  une  choie  bien  digne  d’admî- 
fite  du  ration  ,  que  la  faculté  de  fe  mouvoir, 

nient C des  ^verfifiée  en  tant  de  maniérés  dont  il  a 
Ani-  plu  à  Dieu  d’enrichir  fes  créatures.  Le 
maux  en  cours  du  Soleil ,  de  la  Lune  &  des  Etoiles 
^mra  °  eft  fixe  &  invariable  5  la  Mer  a  un  mouve-* 
ment  de  flux  &  de  reflux  qui  lui  eft  par¬ 
ticulier  ,  &  tous  les  Animaux  en  général 
ont  une  façon  de  fe  mouvoir  5  propre  à 
leur  efpece  (  i  ) ,  &  adaptée  à  leurs  befoins. 
Quelques-uns  marchent  en  ligne  droite  * 
les  autres ,  comme  les  Lézards  {2)  5  avan¬ 
cent  en  ferpentant.  Le  mouvement  des 
Efcargots  (  *  )  eft  fort  lent  3  ils  glifïent  d  une 

maniéré 

(i)Plin.  H,  A7".  L.  X.  C.  3. 8.  Omnibus  Animal ibus  re~ 
lïquis  certus  &  uniujmodi ,  &  in  fuo  cuique  generc  incejfus 
efi°  Et  Cic.  de  Nat ,  Deor.  L.  IL  C.  47.  J  am  veroAni- 
malt  a  ah  a  gradiendo  9  alla  ferpendo  ad  paflum  accedunt  % 
alia  volandoy  alia  nando . 

W  Ariftot.  de  H.  A.  L.  II.  C.  i.  At  oviparis  Qua« 
drapedibus  >  ut  Crocodilo ,  Lœcerta ,  &  reîiquis  generis 
ejufdem  crura  ?tum  priora  ,  tum  etiam  pofteriora  >  rétro- 
fle&untur  ^  paulum  in  latus  vergentia. 

(*)  Eft  fort  lent.  La  méchanique  de  leur  mouvement 
progreflif  eft  plus  curieufe  que  ton  ne  fe  l’imagine  ;  au 
moins  fi  eîie  eft  iemblable  à  celle  des  grandes  Limaces 
tygréçs  que  j’ai  examinées.  Quand  on  Içs  fait  glifler  dans 
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maniéré  prefque  infenllble  ,  en  accro¬ 
chant  leur  corps  au  terrein  fur  lequel  ils 
rampent  ,  par  le  moyen  d’une  humeur 
gluante  dont  ils  font  abondamment  pour¬ 
vus.  Les  Grenouilles  fe  meuvent  d’une 
façon  finguliere ,  de  peuvent  s’élancer  fort 
loin  à  l’aide  de  leurs  jambes  poftérieures. 
Les  petites  Grenouilles  vertes ,  qu’on  ap¬ 
pelle  Graijfets ,  grimpent  fans  peine  le  long 
des  chofes  les  plus  polies,  &  trouvent  une 
efpece  d’efcalier  là  où  l’on  n’apperçoit 
pas  le  moindre  endroit  raboteux.  La  fa¬ 
çon  de  ramper  des  Serpens  eft  aufii  bien 
remarquable  (3  ).  Ils  n’ont  ni  ailes  ,  ni 

jambes 


un  Verre  ,  on  voit  que  le  défions  de  leur  empâtement  fe 
partage  en  trois  bandes  qui  vont  de  la  tête  à  la  queue. 
Celle  du  milieu  eft  la  feule  qui  paroit  agir  ;  tout  le  mou¬ 
vement  qu’on  apperçoit  alors  aux  deux  autres  ,  n’eft  que 
celui  par  lequel  elles  s’appliquent  immédiatement  fui'  les 
corps  qu’elles  rencontrent.  L’aêtion  de  la  bande  du  milieu 
coniifte  dans  un  mouvement  onde  très-diftinéfc ,  très-régu- 
lier  &  très-rapide,  qui  va  de  la  queue  à  la  tête,  &  dont 
les  ondes  fe  fuccedent  à  diftances  égales ,  &  d’aflez  près 
pour  qu’on  en  compte  au  moins  une  vingtaine  entre  ja  tête 
&  la  partie  poftérieure.  Le  corps  de  l’infecte  n’obéit  que 
peu  au  mouvement  rapide  de  ces  ondes.  Il  m’a  paru  que 
dans  te  tems  qu’une  onde  parcourait  toute  la  longueur  de 
l’Animal ,  l’Animal  lui-même  ne  s’avancoit  que  de  l’inter¬ 
valle  qu’il  y  avoit  d’une  onde  à  l’autre.  Sur  ce  pied  ,  fou 
mouvement  progrefîif  eft  vingt  fois  plus  lent  que  fon  mou¬ 
vement  onde,  &  Ton  pourra  dire  que  pour  avancer  d’un 
pas ,  il  faut  qu’il  en  faflè  vingt.  Qui  fe  ferait  imaginé  que 
set  Infecte  coure  fi  vite ,  lorfqu’il  avance  fi  peu  ? 

(3)  Ovid.  L.  III.  Mitamoïpè.  Fa  b.  I. 

Ille  volubilibus  fquamofos  nexibus  orbes 
*JLorquet ,  &  immenfo  faltu  finuettur  in  arc  us  % 
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jambes  pour  les  aider  a  fe  mouvoir  5  ce- 
pendant  ils  fe  meuvent  à  leur  volonté 
tantôt  vite  ,  tantôt  lentement.  Les  an- 
o eaux  de  la  partie  poftérieure  de  leur 
coi  ps  fe  contractant  ,  ceux  de  la  partie 
antérieure  s’élancent  en  avant  ,  &  traî¬ 
nent  après  eux  tout  le  refte  du  corps. 
Quelle  agilité  que  celle  que  les  Poiffons 
font  paroître  dans  leurs  divers  mouve- 
mens  1  Ils  nagent  de  tous  côtés  avec  une 
égale  facilité  s’élancent  tantôt  en  haut, 
tantôt  en  bas  avec  la  vîteile  d’un  éclair 

(4) .  Les  ailes  des  Oifeaux  les  foutiennenc 
au  milieu  des  airs,  ils  s’y  meuvent  de  cô¬ 
té  oc  d  autre ,  &c  les  fendent  avec  rapidité 

(5) .  La  (*)  Taupe,  aveugle  &  fans  guide, 


Ac  media  plus  parte  levés  ereuîus  in  auras  : 
Iderp?c:t  omne  ne  mus. 

Virgil.  Æneïd.  L.  VIII. 
ht  cire, um  arge  ni  o  clari  Gelphines  in  orbem 
,  .  _pi7uora  vertebam  candis  s  aßumque  [ecabant . 

(s)  Virgil.  Æneîd.  L.  III.  ' 

Qualis  Spelunca  fubito  commata  Colurr.b't 
Fertur  in  arva  volans  plaufumque  exterrita  pennis 
Dat  te  cto  ingemem ,  mox  aère  lapfa  qnieto 
. , .  ]dadit  her  liquidum  celer  es  ne  que  commovet  al  as. 

(  )  La  7  aupe ,  aveugle.  Les  Taupes  ne  font  nullement 
aveugles  mais  leurs  yeux  ne  font  pas  faits  pour  fouffrir  le 
giaiid  jour.  Ils  font  très-petits  &  enfoncés  ;  il  faut  les  cher¬ 
cher  peuples  appercevoir.  Il  étoit  nécefiàire  qu’ils  Ment 
amu  caches  pour  les  mettre  à  couvert  contre  lebouîement 
oega  terre  dans  laquelle  cet  Animal  fouille  fans  celle.  C’eft 
ccu.e  läge  précaution  de  la  Nature  qui  fait  palier  les  Tau- 

Pes  PVîr  aveugles.  Elles  pourraient  le  devenir,  fi  elles  h 
paroifîoient  moins,  P,  JL,  L  ^  * 
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fe  fait  des  chemins  fous  la  terre  ,  &  s’y 
promene.  Cette  grande  variété  qu’on  re¬ 
marque  dans  le  mouvement  des  différen¬ 
tes  clpeces  d’Animaux3  a  paru  fi  remar¬ 
quable  à  quelques  Sçavans  ,  qu’ils  l’ont 
jugée  digne  de  leur  attention  [  6  )  3  mais 
comme  ils  ne  font  pas  entrés  dans  un  fort 
grand  detail  fur  le  mouvement  des  In¬ 
fectes  ,  je  penfe  qu’il  ne  fera  pas  inutile 
d’en  dire  quelque  chofe  dans  ce  Chapi¬ 
tre,  &  de  faire  part  de  mes  obfervations 
à  mes  Leéteurs. 

Le  mouvement  des  Infeétes  varie  fui-  &  des 
vant  l’Elément  qu’ils  habitent.  Autre  eft  Infe%es4 

k.  ,  V  ».  en  paru - 

maniéré  dont  le  meuvent  ceux  qui  vi-  cunsu 
vent  dans  l’eau  3  autre  efc  la  maniéré  dont 
fe  meuvent  cçux  qui  vivent  fur  la  terre. 

De  plus ,  chaque  efpece  a  un  mouvement 
qui  lui  eft  propre.  On  en  voit  dans  l’eau 

qui 

(6)  C’eft  ainfi  qu’Ariftote  nous  a  laifle  un  Livre  qu’il 
a  compofé  wop€/aç  ?  ou  fur  le  mouvement  pro- 

greffif  des  Animaux.  Petrus  Alcyonius ,  Petrus  de  Alver- 
nia ,  &  Proculus  y  ont  ajouté  leurs  Commentaires.  Franc, 

Bonanici  a  comnoie  dix  Livres  fur  le  même  fujet  ;  ils  ont 
été  publiés  à  Florence,  en  1591.  in  fol.  D’autres  ont  en¬ 
core  traité  cette  matière,  comme  Jérôme  Borrius  à  Flo¬ 
rence  1576.  Jean  Tayfnerius  Col.  1624.  Marc.  Varron, 

Genev.  1584.  8°.  mais  le  Livre  qui  mérite  le  plus  d’être 
lu  fur  ce  fujet,  c’efl: celui  de  Joh.  Alph.  Borelli ,  de  mont 
Animct'inm,  Il  a  paru  à  Rome  in  40.  en  1680.  &  a  été 
réimprimé  à  Naples  chez  Fel.  Mufca  en  1734*  in  4°*  avec 
la  Diflertation  Phyfico  Mechan.de  Motu  mu'cu'o  'wm, qu’on 
trouve  auiTi  publiée  à  Leide  en  1710.  dans  l’Edition  de  P* 
yan  der  Aa, 
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qui  nagent  en  ligne  droite,  remuant  Ieuf 
tête  alternativement  du  coté  droit  &  du 
côté  gauche  tandis  qu'ils  remuent  cons¬ 
tamment  la  queue  du  côté  oppofé  à  celui 
de  la  tête  (7),  gardant  ainfi  toujours  la 
figure  de  la  lettre  S.  Il  y  en  a  d'autres 
qui  nagent  de  côté  6c  d'autre,  avançant 
tantôt  en  ligne  droite,  &  tantôt  décri- 
vantun  cercle, ou  quelque  autre  courbe 
(8).  Quelques-uns  s'élancent  dans  Peau  de 
hauten  bas,  ou  de  bas  en  haut (9),  avec 
une  rapidité  prodigieufe  (ro).  On  en  voit 
qui  fe  meuvent  avec  une  lenteur  extrê- 
me  (1 1  )  5  tandis  que  d'autres  nagent  fi  ra¬ 
pide- 

(7)  Frifch.  P,  VI.  n.  11.  p.  i6e 

(S)  Ceft  ainfi  que  Swammerdam  obferve  trois  diffe¬ 
rentes  maniérés  de  nager  dans  le  Puceron  aquatique  >  muni 
de  deux  rameaux  branchus.  Sa  première  façon  de  nager  y 
cd  lorfqu’il  fe  tranfpoite  en  droite  ligne  d’un  lieu  à  un  autre* 
à  la  maniéré  des  Poiffons  ;  la  fécondé  ?  lorfqu’il  le  fait  par 
un  mouvement  irrégulier  &  femblabîe  à  celui  du  vol  d’un 
Moineau  ;  la  troifiéme  *  lorfqu’il  nage  en  faifant  des  culbu¬ 
tes  *  pareilles  à  celles  que  font  en  l’air  certaines  foites  de 
Pigeons. 

(9)  Le  grand  Scarabée  aquatique  noir  a  au  corceîet  fous 
les  ailes ,  une  ouverture  &  des  poils ,  entre  îefquels  il  peut 
retenir  l’air.  Lorfqu’il  veut  aller  au  fond  de  l’eau  *  il  eft 
oblige  de  s’y  tenir  accroché  avec  les  pieds  ;  aufli-tôt  qu’il 
lâche  prife  ?  cet  air  le  fait  remonter  en  haut. 

(10)  Frifch.  P.  XI.  n.  n.  p.  4. 

(11)  Ceft  ce  que  remarque  Edouard  Luidius  dans  (a 
Leçon  fur  !e$  Etoiles  marines.  Elle  fe  trouve  dans  B,  Joh. 
Henr.  Linck.  f.  78.  §.  8.  Il  y  dit  :  Coriaces  autem  fiellœ 
funt  omnes  tardigradœ  s  Limacum  inßar  per  faxa  &  fabula 
lente  admodum  fe  fubtrakcntes ,  at  geni cul m<e  Serpemium 
ritu  prorepunt , 
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pîdement ,  qu’on  nefçauroit  difcerner  au¬ 
cun  de  leurs  membres.  Quelques-uns  s’at¬ 
tachent,  pour  fe  repofer,  aux  corps  fo¬ 
ndes  qu'ils  rencontrent  (1  2) ,  ou  le  fuf- 
pendent  dans  l’eau  même  (  1  3)  3  d’autres 
marchent  fur  la  fuperficie  de  l'eau  (14), 
ou  attachent  les  fourreaux  dans  lefquels 
ils  logent  ,  à  quelque  piece  de  bois  (*) 
pour  s’empêche*  d’aller  à  fond. 

Les 

(12)  La  Sangfue  colle  fi  fort  fa  bouche  contre  les  pier¬ 
res  ,  qu’il  eft  bien  difficile  de  l’en  arracher.  Elle  engage 
auffi  quelquefois  fa  tête  fi  avant  dans  la  peau  des  Animaux 
quelle  fuce  ,  qu’elle  y  refte  lorfqu’on  l’en  veut  tirer  par 
force  ;  c’eft  ce  qui  fait  qu’on  eft  obligé  de  lui  frotter  h 
queue  de  poivre  pour  l’obliger  à  fe  détacher,  Conf  Swaith 
merd.  p.  74. 

(  1 3  )  Le  même  Auteur ,  parlant  de  la  Nymphe  du  Mou¬ 
cheron  ,  s’énonce  ?  par  rapport  aux  poils  &  aux  cavités  de 
fa  queue ,  en  ces  termes  :  Hœ  panes  caudœ  nunquam  ma - 
défunt ,  quotiefcunque  demum  fundum  petat  hoc  InfeBum  : 
zinde ,  quando  illi  libet ,  quiefcere  ,  tune  fe  ad  aquæ  fuper - 
ficiem  confert ,  ex  qua  fe  per  illam  panera  fufpendit ,  &c9 
p.  97. 

(14)  Swammerdam  dit  des  Tipules  aquatiques  :  Hac 
Animal cula  eo  nomme  animadverjionem  merentur ,  quod 
tanta  levitate  in  fuperficie  aquarum  inpredicmtur  ,  p.  85, 

(*)  Pour  s’empêcher  d’aller  à  fond.  Chaque  Infecte  aqua¬ 
tique  n’eft  pas  borné  à  un  feuî  genre  de  mouvement  pro- 
greffif.  Grand  nombre  marchent ,  nagent  &  volent  ;  d’au¬ 
tres  marchent  &  nagent  ;  d’autres  n’ont  qu’un  de  ces  deux 
moyens  de  s’avancer.  De  ceux  qui  nagent ,  la  plupart  na¬ 
gent  fur  le  ventre ,  &  quelques-uns  fur  le  dos.  Pour  nager 
plus  vite ,  il  y  en  a  qui  ont  la  faculté  de  fe  remplir  d’eau  & 
de  la  j  etter  avec  force  par  la  partie  poftérieure  ;  ce  qui  les 
poufte  en  avant  par  un  effet  fembîable  à  celui  qui  repoufle 
l’Eolipile ,  ou  fait  voler  une  fufée.  C’eft  la  maniéré  de  na- 

fer  de  l’Infeéte,  repréfenté  dans  la  1.  PI.  Fig.  iv.  &  v. 
Vautres  ont  les  jambes  poftérieures  longues ,  &  faites  en 

forme 
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Les  membres  de  chacun  de  ces  Infectes 
font  proportionnés  aux  mouvemens  qu’ils 
doivent  exécuter.  Ceux  qui  font  obligés 
de  fendre  l’eau,  ont  un  corps  aigu  qui 
leur  facilite  ce  mouvement  (15)}  d’au¬ 
tres  s'avancent  à  l’aide  de  leurs  pieds ,  &C 
de  nageoires ,  faites  en  guife  de  pana¬ 
ches  (16).  Bien  que  quelques-uns  fuient 
pourvus  de plufîeurs  de  ces  membres,  & 

qu'il 

forme  de  rames,  dont  ils  imitent  les  mouvemens.  De  ceux 
qui  marchent ,  il  y  en  a  qui  marchent  fur  le  ventre ,  d’au¬ 
tres  fur  les  côtés ,  &  d’autres  fur  la  tête  &  la  queue.  Les 
Inlèftes  de  cette  derniere  forte  n’ont  pas  de  jambes  ,  ils 
ont  un  empâtement  à  chaque  extrémité  du  corps ,  qui  leur 
feit  de  pied ,  &:  par  lequel  ils  fçavent  s’attacher  avec  une 
force  inconcevable  aux  corps  où  ils  veulent  fe  tenir.  Quel- 
ques  efpeces  de  ce  genre  ont  la  faculté  de  s’allonger  &  de 
fe  raccourcir  à  un  point  qui  paffe  l’imagination  ;  ce  qui  leur 
fait  faire  des  pas  d’une  longueur  démefurée.  Pluiieurs  In¬ 
fectes  aquatiques ,  à  proprement  parler ,  ne  marchent ,  ni 
ne  nagent  ;  mais  par  un  ondoyement  progreffif  du  deftous 
de  leur  corps ,  ils  fçavent  s’en  procurer  l’e  fet.  Il  y  en  a 
même  ,  qui ,  fans  qu’on  puifle  en  aucune  maniéré  s'aper¬ 
cevoir  qu’ils  falTent  le  moindre  mouvement  extérieur, 
gliffent  dans  l’eau  en  tout  fens ,  &  affez  vite.  Pluiieurs  de 
ceux-ci  font  des  Protées ,  qui  changent ,  pour  ainfi  dire , 
de  forme  quand  il  leur  plaît ,  &  en  prennent  quelquefois 
de  fi  bizarres ,  qu’à  moins  que  de  les  connoître  ,  on  ne  les 
prendroit  jamais  pour  des  Animaux.  P.  L. 

(  1 5  )  On  en  a  un  exemple  dans  ce  Pou  des  Poiftons  dont 
parle  Frifch.  Lorfqu’en  nageant ,  fon  côté  plat  fe  préfente 
à  l’oppofite  de  l’endroit  où  il  veut  aller ,  cela  l’arrête  tout 
court ,  &  il  eft  obligé  de  fe  tourner  pour  reprendre  fon 
chemin.  P.  VI.  n.  12..  p.  17 f 
fi 6)  Le  Coufin,  lorfqu’il  eft  encore  Animal  aquatique, 
a  quatre  panaches  artiftement  ouvragés,  dont  il  fe  fert  pour 
nager.  Ils  tombent  quand  l’Iafeéte  change  de  forme» 
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qu’il  femble  qu’en  en  arrachant  un ,  il  leur 
en  refte  encore  afl'ez-,  cependant  on  s’ap- 
perçoit  que  leur  mouvement  eft  retardé,, 

&  qu’ils  ont  de  la  peine  à  exécuter  ce  qu’un 
moment  auparavant  ils  failoîent  avec 
beaucoup  de  facilité  (  1 7).  Tant  il  eft  vrai 
que  le  Créateur  ne  leur  a  rien  donné  de 
trop,  6c  leur  a  précifement  donné  tout  ce 
qui  leur  étoit  néceflairei 

On  voit  fur  la  terre  des  Infectes  ,  qui ,  fur  1# 
comme  les  Serpens, n’ont  ni  pieds,  ni  aîles, 

&  qui  cependant  fe  meuvent  fans  embar¬ 
ras.  Ils  vont  d’un  lieu  à  un  autre  en  fer- 
pentant  ;  ce  qui  fe  fait  par  le  moyen  des 
mufcles  de  leurs  anneaux  (18),  qui ,  en 

fe 


(iy)  Seba,  dans  fon  Thef.  Rer.  Nat.  Tab.  xxiv.  f. 
25.  dit  d’un  Mille-pied  de  l’Amérique  :Ncc  temere  Mille- 
pedœ  nomen  jornumur  Injefta  ifihæc  :emergunt  emm  iis  ab 
utroque  ventris  latere  bini  or  dînes  tenuium ,  acmorum  pe~ 
àunculorum ,  ungmculis  fimilium  innumtr  ab  ilium;  quorum 
ßngulis  fuus  ineß  motus ,  dum  ouvrit  Animalculum.  ha 
ut  vel  unions  j  altem  eorum  ,quotquot  fuennt  y  défie  1e  ns  „ 
curfum  ilico  &  reptatum  aliqua  ratione  reddat  impeditio - 
rem.  Tantopere  infinita  Omnipotentis  rerum  Conditoris  fa- 
pientia  fingulis  pro'pexit  Creatis,  ut  pro  fiua  qualibet  fipecic 
omnibus  numeris  ab  Joint  a  exißerent. 

(18)  Voici  ce  queHolmann  nous  apprend  fur  l’ufàge 
de  ces  anneaux  :  hacilitati  vero ,  dit-il  ,  CorpUj  culorum 
Hierum  minimorum  movendorum  vanœ  illœ  incifiones  in - 
fervire  potifiimum  videntur  :  fiquidem ,  quum  crufhs  fubti- 
lioribus ,  majons ,  uti  quidem  videtur ,  Jecuritati s  gratiœ 
Corpufiula  illorum  minima  plerum que  inteÜa  fini ,  diffi- 
culter  admodum  prœcipuœ  corporis  partes  &  moverentur ,  & 
infieÏÏerentur^fi  continuai?  cohérente  inter  fie  crufita  obteBa 
eadem  t  ta  ejfient  ?  &ç,  T QUI.  II«  Phüolbph«  P*  II»  C.  4* 
§.  498.  p.  588. 
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fe  contra&ant,  rendent  le  Ver  plus  court?; 
èc  lui  donnent  le  moyen ,  en  dilatant  ceux 

de  la  partie  antérieure,  de  s’avancer.  On 
apperçoit  diftindemenc  cela  dans  les  Vers 
de  terre  (  1 9).  On  en  voie  qui  avancent  par 
une  efpece  de  rellbrt  (20) ,  en  fe  courbant. 
Us  approchent  leur  tête  de  la  queue  ,  èc 
enfuite  ils  s’étendent  fubitemenr ,  comme 
un  arc  (*)  qui  vient  à  fe  relâcher  ;  ce  qui 
les  fait  fauter  beaucoup  plus  haut  qu’ils 
ne  font  longs.  Ce  mouvement ,  qu’on  ne 
fçauroit  attribuer  qu’à  Maftiçité  de  leur 


corps, 

(19)  Willis  ÿ  de  Anima  Brator.  P.  I.  C.  5.  Le  Ver  de 
terre ,  quelque  vil  &  méprifabie  qu’il  paroifle ,  ne  laide  pas 
d’être  pourvu  de  tous  les  organes  dont  il  a  befoin.  Ses 
inteftins  &  (es  articulations  font  merveilleufement  formés, 
fon  coi  ps  neft  qu  une  encliainure  de  mufoles  circulaires» 
Leurs  fibres ,  en  fe  contraâant ,  rendent  d’abord  chaque 
anneau  plus  renflé  ,  &  s  etendant  enfuite  ,  ils  les  rendent 
plus  longs  &  plus  minces  ;  ce  qui  contribue  à  le  faire  plus 
aile  ment  penetrer  dans  la  terre.  Son  mouvement  ,  lorfqu’il 
rampe ,  eft  fembîable  à  celui  qu’on  voit  faire  à  un  fil  *  quand 
après  F  avoir  etendu  ,  on  en  lâche  un  des  bouts  ;  le  bout 
relâche  eft  attiré  par  celui  que  l’on  tient.  Il  en  eft  à  peu 
près  de  même  du  Ver.  Il  s’étend,  &  s’accroche  par  les 
inégalités  de  fa  partie  antérieure ,  &  fa  partie  poftérieure 
ayant  lache  pnfe ,  le  Ver  fe  raccourcit  &  fon  bout  pofté- 

rieur  s’approche  de  l’autre.  V  oyez  encore  T  y  s,  in  Tranfatt. 
Fhilofn.  147.  J 

(2.0)  Comme  les  Vers  du  fromage. 

à  je  relâcher.  Ce  qui  facilite  ce  mouve- 
nient  elaf tique ,  eft  qu  ils  ont  a  la  partie  anterieure  des  cro¬ 
chets  par  où  ils  s  accrochent  à  leur  partie  poftérieure.  En 
f allant  des  efforts ,  comme  pour  fe  redrefTer  lorfqu’ils  fe 
lont  plies  en  double, ces  crochets  lâchent  tout  à  coud  prife, 

F  ™uient  ces  elancemens  pa^efquels  l’InfeOe  faute  d'un 
lieu  a  un  autre.  P.  JL 
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corps,  eft  remarquable  &  leur  tient  lieu 
des  jambes  &  des  mufcles  dont  fe  fervent 
la  plupart  des  Infectes  qui  fautent. 

Les  Infeébes  terreftres  qui  ont  des  pîeds3 
ne  marchent  pas  tous  de  la  même  manié¬ 
ré.  Les  uns  vont  en  ligne  droite  ,  &  les  au¬ 
tres  courbent  leur  dos.  De  cette  derniere 
clafïe  font  les  Chenilles  qu’on  nomme 
Arpenteufe${ 21).  Il  y  en  a  qui  courent  de 
côté  j  je  mets  dans  ce  rang  les  Poux  aîlés 
des  Chevaux.  D’autres  tournent  en  cer¬ 
cle  (21)  3  de  maniéré  que  leur  corps,  en 
tournant,  demeure  à  peu  près  toujours 
également  éloigné  du  centre,  comme  les 
Chauves-Souris.  Quelques-uns  ne  fe  meu¬ 
vent  qu’en  fautillant,&  font  pourvus  pour 
cela  de  jambes  longues  &  de  cuifles  for¬ 
tes 

(21)  Celles-ci  n’ont  prefque  toutes  que  deux  jambes 
intermédiaires.  Quand  elles  veulent  marcher ,  elles  s’al¬ 
longent  tant  qu’elles  peuvent  ;  après  quoi ,  elles  fe  fixent 
fur  leurs  fix  jambes  antérieures  ,  &  approchent  de  ces  fix 
jambes  le  bout  poftérieur  de  leur  corps, qui  eft  alors  courbé 
en  arc.  Se  tenant  enfuite  fixées  fur  les  jambes  intermédiai¬ 
res  &  poftérieures ,  elles  allongent  de  nouveau  leur  partie 
antérieure ,  &  font  par  ce  moyen  des  pas  prefque  aufïi 
longs  que  tout  leur  corps.  Leur  maniéré  de  marcher  imite 
fort  le  mouvement  que  nous  faifons  de  la  main  îorfque 
nous  mefurons  quelque  chofe  par  empan.  Albin  a  repré- 
fenté  grand  nombre  de  Chenilles  de  cette  efpece ,  depuis 
la  PL  xxxix.  jufqu’à  laL.  &  depuis  la  xci.  jufqu’à  la  c. 
Voyez  auffi  Réaum.  Tom.  I.  Part.  1.  Mém.  11.  PL  1. 
n.  13. 

(22)  Scaliger ,  de  Subtil.  Exercit.  cxcvi.  de  Scorpih 
Librorum .  Celeriter  in  orbem  adeo  fe  gyrant  ii ,  ut  quai! 
circino  perinde  circumagi  yideantur» 
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tes  (13)5  de  ce  nombre  font  lesTipuIes* 
On  en  voit  qui  marchent  avec  une  grande 
vîtefte  (24)  >  tandis  que  la  démarche  des 
autres  eft  extrêmement  lente  (25).  Plu- 
fieurs  de  ceux  dont  le  corps  eft  long5 
s'aident  à  marcher  par  le  moyen  de  leur 
partie  poftérîeure,  qu’ils  recourbent  fous 
eux ,  &  dont  ils  fe  fervent  pour  fe  poufler 
en  avant.  On  en  voit  qui  frappent  de  la 
tête  j  d’autres  qui  ruent  du  derrière  3  les 
uns  s’étendent  lorfqu’ils  prennent  leurre- 
pos(2  6)j  les  autres  fe  recoquîllent  alors  5 
comme  font  les  Serpens  quand  ils  veulent 
dormir  (27).  Comme 

(23)  Les  Puces,  par  exemple. 

.  (m)  M.  Delifte  a  obfervé  un  Moucheron,  prefque  in-- 
vifibîe  par  fa  petiteflè ,  qui  parcouroit  près  de  trois  pouces 
en  une  demi-feconde ,  &  faifoit  dans  cet  efpace  cinq  cens 
quarante  pas  ;  il  en  faifoit  par  conféquent  plus  de  mille  en 
un  de  nos  battemens  communs  d’arteres.  Voyez  Hift.  de 
V Acad.  Roy.  de  1711.  p.  18. 

(M  )  Telle  eft  celle  de  la  Chenille  du  Cerfeuil  à  raies 
vertes  &  blanches.  «  Le  mouvement  progreftlMe  cer- 
taines  Orties  de  Mer ,  eft  encore  bien  plus  lent  ;  à  peine 
parcourent-elles  l’ efpace  d’un  pouce  ou  deux  dans  une 
3>  heure.  Voyez  Mém.  de  l' Acad.  Roy.  des  Sc.enc.  1710« 
p.  m.  608.  »  P.  L. 

{16)  C’eft  ce  que  font  la  plupart  des  Chenilles. 

(2.7)  Alb.  Seba  dit  d’une  petite  efpece  de  Mille-pied? 
de  l’Orient  :  Qui  et  i  je  datura  hac  ratione  fefe  con  (lobant 
Animalcula ,  caput  primo  verjus  medium  corporis  adducen - 
do,  tumque pedes  omnes  orâinata  reriey  dorjo  applicantes 
eau  da  demum  ultimo  quoique  contraria  :  quemadmo'dum 
S erpentum  cjiuedam  jeje  convolvunt  dormiturœ.  lia  com - 
pojïta  interdit)  dormi  une;  noBu  vero  9  jux  a  Indorum  re - 
latwnes ,  celcritate  y  vix  ocuHs  adfequenda ,  circujfïiçuïïurttt 
Iheft  Tom.  I.  Tab»  xxxxi.  m  7.  f, 
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Comme  il  y  a  des  Infectes  qui  font  obli-  &  âam 
gés  de  chercher  leur  nourriture  çà  &  là,  ia'ri 
ïbuvent  même  dans  des  endroits  éloignés. 

Dieu  les  a  fagement  pourvus  d’aîles  pour 
leur  faciliter  ces  fréquens  voyages  5  mais 
afin  que  ces  petites  Créatures  puiffent  te¬ 
nir  leurs  corps  dans  un  parfait  équilibre, 
le  Créateur  a  donné  aux  uns  quatre  ailes, 

&  aux  autres  de  petits  balanciers  (1  8),  qui 
leur  fervent  comme  de  contre-poids,  de 
qu’il  a  placés  fous  leurs  ailes  de  l’un  de 
de  l’autre  côté  La  plupart  des  Infe&es* 
n’ayant  point  de  queue  de  plumes  com¬ 
me  les  Oifeaux,  ont  un  vol  fort  inégal  de 
ne  peuvent  pas  tenir  leur  corps  en  équi¬ 
libré  dans  un  Element  fi  fubtil  de  qui  cè¬ 
de  aufli  aifement.  On  trouve  une  efpece 

d<^ 


(28)  Ces  petites  boules  font  placées  fous  ïa  partie  poé 
térieure  des  ailes ,  &  elles  tiennent  au  corps  par  un  fließ 
Fort  mince  ,  qui  fert  à  l’Animal  pour  les  mouvoir  felors 
qu’il  en  a  befoin.  Chez  les  uns ,  elles  font  toutes  nues ,  8c 
chez  les  autres  elles  font  couvertes.  Leur  ufage  eft  de 
tenir  le  corps  en  équilibre  ;  elles  font  aux  Infedfees  ce  quü 
les  contre-poids  font  aux  Danfeurs  de  corde, &  les  veffies 
remplies  d’air  aux  Nageurs.  Si  on  leur  coupe  une  de  ces 
boules  ,  on  s’apperçoit  qu’ils  panchent  plus  d’un  côté  qu<2 
de  l’autre  ;  &  fi  on  les  leur  ôte  toutes  deux ,  ils  n’ont  plus 
Ce  vol  leger  &  égal  qu’ils  avoient  auparavant, ils  de  fçayeni 
plus  le  diriger  8c  ils  font  des  culbutes» 


Tome  I. 
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de  Papillon  (29),  qui  eft  (*)  excepté  de 
cette  regle  générale  3  il  a  une  queue ,  à 
Tarde  de  laquelle  il  dirige  fon  vol  comme 
il  veut.  On  remarque  même  une  diffé¬ 
rence  fenfible  entre  le  vol  du  mâle  &  ce¬ 
lui  de  la  femelle.  Celui  du  premier  eft 
ordinairement  plus  rapide  >  au  lieu  que  (f) 
celui  de  Tautre  eft  lent.  Cette  différence 
vient  fans  doute  de  ce  que  les  femelles^ 
étant  chargées  d’œufs,  font  plus  pefantes 
que  les  mâles  j  ce  qui  fait  que  leur  vol  eft 
non-feulement  moins  rapide,  mais  encore 
de  moindre  durée  que  celui  du  mâle.  La 
Nature  a  peut-être  voulu  nous  appren¬ 
dre  par-là  qu’il  lied  bien  aux  femmes  de 

'  ,  ne 

(2.9)  Swammerd.  p.  1 20.  Habemuy  Papilionem  minime 
Jpeciei .  qui  Jcmper  ad  reHar  linear  volare  confuevit ,  eut 
f.ni  cidem  \à  Natura  cauda  promittitur  :  ita  ut  hic  Tapilio  , 
non  ut  réliqui ,  per  acrem  oblique  £5  nncqualiter  mo  catur. 
Ratio  ejus  rei  ex  cauda  ,  caque  vel  breviore  ,  v  l  longiore 
eft  pet  end  a ,  quœ  vel  œq  al  cm  vel  in  äqualem  in .  eUir  mot  um 
per  aéra  conciliât  ,  prout  hoc  ipfum  jam  unie  me  advertit 
doBiJjimuf  Arnoldus  Senguerdius  ,  in  elegant  ijjî  mi  s  illis 
Exercitationibus  Phyficis ,  quai  Orbi  erudito  publicavit , 

(*)  Excepté  de  cette  regle  générale.  Ce  qu’il  y  a  de  fin- 
gui  ier  en  cet  exemple ,  efl:  que  ce  Papillon  eft  diurne ,  & 
qu’en  général  les  Papillons  diurnes  ont  le  vol  très-inégal -y 
&  beaucoup  plus  que  les  noéturnes.  La  raifon  en  eft  peut- 
être  que  les  quatre  ailes  des  premiers  font  prefque  infléxi- 
bîes ,  &  tout  étendues  :  au  lieu  que  les  derniers,  au  moins 
la  plupart ,  peuvent  plier  en  éventail  leurs  ailes  inférieures  ; 
ce  qui  peut  leur  fervir  à  diriger  leur  vol.  P.  L. 

(  t)  Celui  de  Vautre  eft  lent  II  y  a  même  parmi  les 
Papillons  &  les  Scarabées  des  efpeces  dont  les  femelles 
ne  volent  point  du  tout,  comme  il  a  déjà  été  remarqué 
ailleurs.  P,  L. 
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Me  pas  trop  s'éloigner  de  leur  demeure^ 

Ce  n’eft  pas  dans  les  deux  fexes  feule¬ 
ment  qu’on  remarque  de  la  différence 
dans  le  vol,  elle  s’apperçoît  encore  dans 
la  comparaifon  qu’on  fait  des  differentes 
efpeces  dont  les  unes  volent  beaucoup 
plus  rapidement  que  d’autres.  Enfin,  les 
uns  s’élèvent  dans  fair  à  une  certaine 
diftance  de  la  terre,  tandis  que  d’autres 
voltigent  fans  cefle  à  quelques  lignes  feu¬ 
lement  de  fa  furface. 

Le  mouvement  des  Infectes  ne  peut  nièü  èfi 
qu’élever  nos  penfées  vers  le  Créateur,  l'Auteur 
La  faculté  de  fe  mouvoir  n’eft  point  une  dT 
propriété  efïentielle  à  la  matière  dont  ils  fi  mou ^ 
font  compofés.  Nous  voyons  évidemment  fl'm * 
qu’un  corps  purement  matériel  ne  peut  fe 
mouvoir  de  lui-même ,  &  qu’il  ne  fçauroit 
fe  remuer  de  fa  place  fans  être  mis  en 
mouvement  par  un  autre.  Cependant  les 
Infectes  fe  meuvent ,  vont  ça  &  là ,  &,  leur 
mouvement  eft  varié  en  cent  façons  dif- 
férentes.  D’où  leur  vient  cette  faculté? 

Ils  ne  la  tiennent  fans  doute  pas  de  leur 
corps,  qui ,  purement  matériel,  n’a  point 
la  qualité  de  fe  mouvoir  par  lui-même. 

Mais,  dira-t-on, c’eft  leur  ame  qui  eft  la 
caufe  de  ce  mouvement.  Soit ,  je  le  veux  9 
mais  je  demande,  cette  ame  eft-elle  ma¬ 
térielle,  ou  immatérielle?  Si  l’on  fe  dé¬ 
termine  pour  la  matérialité  de  leur  ame^ 

s  ij 
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la  même  difficulté  reviendra ,  &c  je  demain 
derai  d’où  vient  que  cette  ame  matérielle 
a  la  faculté  de  fe  mouvoir,  pendant  que 
'  toute  autre  matière  refte  en  repos,  fi  un 
autre  corps  ne  la  met  pas  en  mouvement? 
Qui  lui  a  donné  une  propriété  fi  diffé¬ 
rente  de  celle  que  nous  voyons  être  com¬ 
munes  à  toute  matière?  Si  Ton  dit  que 
Tarne  eft  immatérielle  comme  celle  de 
Tliomme,en  fera-t-on  beaucoup  plus  avan¬ 
cé  ?  Je  ne  le  crois  pas  }  car  enfin  qu’on 
m’explique  comment  il  eft  poffible  qu’une 
fubftance  purement  immaterielle  aeiffe 
lut  un  corps  &  le  mette  en  mouvement. 
Cette  difficulté  eft  auffi  grande  que  la  pre¬ 
mière.  &  Ton  ne  fçauroit  refoudre  ni  T  une 
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ni  l’autre ,  fans  avoir  recours  à  un  premier 
Moteur,  dont  la  puiftance  eft  fans  borne. 
Il  en  a  donné  une  preuve  bien  marquée, 
en  enrichiflant  les  Animaux  de  la  faculté 
de  fe  mouvoir.  Ce  trait  de  fa  puiffance 
eft  fi  grand,  que  nous  ne  fçaurions  le  com¬ 
prendre. 

&lacon~  C’eft  non-feulement  de  lui  que  les  Ani- 

ferve.  maux  ont  reçu  la  première  impreffion  de 
leur  mouvement^  mais  c’eft  encore  de  lui 
qu’ils  tiennent  l’ufage  journalier  qu’ils  en 
font,  c’eft  lui  qui  le  leur  conferve.  Cette 
vérité  fut  une  de  celles  que  S.  Paul  fit  fen- 
tir  aux  Pbilofophes  d’Athènes  aulquels 
il  annonçoit  l’Evangile.  Cefl  de  Dieu ,  leur 

difoit 
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ciifoit  cet  Apôtre ,  que  nous  tenons  la  vie ,  le 
mouvement  &  l’exiftence.  Actes  xvn.  vs.  z  8. 

N 011s  voyons  auffî  que  parlant  par  la  bou¬ 
che  de  fes  Prophètes,  Dieu  fe  donne  pour  • 
Auteur  du  mouvement  de  la  Mer.  Je  fuis 
le  Seigneur  ton  Dieu ,  qui  agite  la  Mer ,  &  les 
fots  en  font  émus.  L  Lzternel  des  Armées  eß 

fonNom.  Ifaïe  li.  vs.  1  5.  &  Teremie  xxxi. 
vs.  3  J. 

La  première  impreffion  de  mouvement  Zaf*. 
clans  les  Créatures  ,  St  fa  confervation  êefe  de 
n’eft  pas  la  feule  chofe  remarquable  fur  fàm  la 
ce  point;  il  y  en  a  une  autre  qui  mérite  diverfité 
qu’on  y  falle  une  férieufe  attention.  Tout  desmou- 
le  meut  dans  la  Nature.  Quelques-uns  des  vtmns* 
corps  qui  compofent  l’Univers,  ont  un 
mouvement  fixe  dont  ils  ne  s’écartent  ja¬ 
mais,  tandis  que  celui  des  autres  eft  arbi¬ 
traire  &  varié.  Comment  arrive-t-il  que 
tant  de  mouvemens  différens,  oppofés  les 
uns  aux  autres,  St  contingens  ne  déran¬ 
gent  jamais  la  machine  de  l’Univers  ? 
L’ouvrage  d’Horlogerie ,  le  plus  fimple  St 
le  mieux  travaillé,  le  dérange  fouvent,  & 
ne  Içauroit  durer  long-tems  ;  cependant 
l’Univers  a  déjà  duré  bien  des  fiecles ,  fans 
qu’on  fe  foit  jamais  apperçimdu  moindre 
dérangement.  Hé  !  quelle  différence  n’y 
a-t-il  pas  entre  une  montre,  je  ne  dis  pas 
la  plus  fimple,  mais  la  plus  compofée , 8e 
la  machine  du  Monde  ?  D’où  peut  venir 
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un  ordre  aufli  admirable  ?  Quelle  eft  îa 
caufe  qui  conferve  dans  un  équilibre  fi 
parfait  tant  de  mouvernens  oppofés,quî 
iemblent  devoir  fe  détruire  mutuelle¬ 
ment?  C’eft  Dieu  feul,  dont  la  puiffance 
&  la  fagefie  font  fans  bornes.  Il  préfideà 
tous  ces  divers  mouvernens ,  il  les  confer¬ 
ve,  il  les  dirige, &  les  empêche  de  s'entre- 
détruire  réciproquement. 

Combien  de  motifs  tout  cela  ne  nous 
fournit-il  pas  à  louer  &  à  rendre  grâces  au 
Créateur  ?  C’eft  lut  qui  eft  Fauteur  &  le 
confervateur  de  ce  mouvement  perpétuel 
de  toutes  chofes,  fans  lequel  il  ne  nous 
feroit  pas  poffible  de  vivre.  Quelle  recon- 
noiiïance  une  fi  grande  faveur  ne  mérite- 
t-elle  pas  ?  Qu’on  réfléchifie  avec  quelque 
attention  fur  les  avantages  &  fur  les  agré- 
mens  infinis  que  nous  retirons  du  mouve¬ 
ment  que  Dieu  a  communiqué  aux  Ani¬ 
maux  j  qu’on  fuppofe  pour  cet  effet  que 
nous  en  foyons  totalement  privés,  &  on 
fentira  tout  le  prix  du  bienfait  que  nous 
avons  reçu  par-là  de  la  main  de  notre 
Créateur.  Le  mouvement  libre  de  chacun 
de  nos  membres  nous  eft  encore  plus  né- 
ceiïaire  3 la  perte  que  nous  en  ferions,  fe¬ 
roit  irréparable  Quelle  obligation  n’a¬ 
vons-nous  donc  pas,  à  Dieu  qui  nous  a 
donné  la  faculté  de  les  mouvoir,  &  qui 
lions  la  conferve? En  vérité  l’homme  fe¬ 
roit 
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roît  bien  ingrat,  &:  bien  indigne  d’une 
faveur  auffi  grande,  s’il  ne  faifoit  ufage 
d’une  fi  belle  faculté  pour  glorifier  Dieu 
dans  tous  les  mouvemens  de  fon  corps 
qui  lui  appartiennent. 

CHAPITRE  XI. 

* 

De  la  .Nourriture  des  Infectes. 

LA  matière  du  Chapitre  précédent  Les  In- 
m’a  fourni  un  jufte  fujet  de  faire  re-  fe5ies  ont 
marquer  la  puiflance  infinie  du  Créateur  ; 
celui-ci ouvriraun  vafte  champ  à  un  grand  «. 
nombre  de  réflexions  fur  fa  bonté  &  fur 
fa  fage  prévoyance  dans  le  foin  qu’il  a  eu 
de  fournir  une  nourriture  abondante  & 
convenable  aux  Infeétes.  Toutes  les  Créa¬ 
tures  vivantes  ont  befoin  de  prendre  des 
alimens  pour  conferver  leur  vils.  Les  In¬ 
fectes  11e  font  point  exceptés  de  cette  re¬ 
gle  générale.  Il  eft  vrai  qu’il  y  en  a  qui 
peuvent  vivre  plus  long-tems  fans  man¬ 
ger,  que  les  autres  Animaux (i);  mais  ils 

ne 

fi  )  J’ai  Couvent  conlèrvé  fans  aucune  nourriture  des 
Chenilles  &  des  Araignées  pendant  plufieurs  années.  Je 
les  mettois  dans  de  grands  verres ,  &  il  eft  vrai  que  quel¬ 
ques-unes  ne  font  mortes  qu’au  bout  de  deux  mois.  Pline 
dit  aufti  des  Sauterelles ,  qu’elles  traverfent  les  Mers ,  jeû¬ 
nant  plusieurs  jours  de  fuite.  H.  N:  L.  XL  C.  19. 
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ne  fçâuroient  fe  paffer  tout  à-fait  de  nour¬ 
riture.  La  raifon  pourquoi  quelques  In¬ 
fectes  peuvent  jeûner  fi  long-tems ,  c’effc 
que  leurs  humeurs  étant  plus  tenaces  (2), 
leurs  efprits  animaux  s’y  arrêtent  davan¬ 
tage  êc  ne  fe  diffipent  pas  fi  aiférnent  (*). 
Ils  craignent  tous  la  rigueur  de  l’Hyver, 
&  pour  s’en  mettre  à  l’abri ,  ils  le  retirent 
dans  des  endroits  chauds  3  cependant  il 
n’y  en  a  qu’un  petit  nombre  qui  amaffent 
des  provifions  pour  leur  fervir  d’alimens 
pendant  cette  faifon.  Le  corps  de  ceux  qui 
ne  mangent  point,  a  une  contexture  par- 
ticuliere ,  fur-tout  pour  ce  qui  regarde  les 
organes  de  la  circulation  du  fang  &  des 

humeurs. 

(z)  Henr.  Mund,  dans  Tes  Commentaires  de  Fi  Bu  > 
p.  m.  130.  a  traité  du  long  jeûne  qu’ont  fait  certaines  per1 
tonnes.  Ces  gens  me  parodient  devoir  être  d’une  conftitu- 
tion  pareille  à  celle  des  Animaux  ,  dont  les  humeurs  font  de 
nature  à  ne  pas  permettre  aiférnent  que  leurs  efprits  fe  dif¬ 
fipent. 

(*)  IB  craignent  tout  Ja  rigueur  de  ï'Hjver,  &c,  L’Hy- 
ver  n’efl  pourtant  redoutable  qu’à  peu  d’efpeces  d’Infeétes. 
Outre  que  la  plupart  réliftent  au  froid  le  plus  violent ,  & 
qu’un  Hy ver  rude  en  tue  moins  qu’un  Hyver  trop  doux, 
j’ai  déjà  dit  dans  un  autre  endroit  qu’il  y  en  a  plufieurs 
fortes  pour  qui  la  Saifon  des  frimâts  eft  la  Saifon  de  man¬ 
ger  &  de  croître  ;  il  y  a  même  beaucoup  de  Chenilles  qui 
font  de  ce  nombre.  Je  fuis  furpris  de  ne  trouver  aucun  Au¬ 
teur  qui  en  parle  ;  apparemment  qu’on  ne  fe  fera  point  ayifê 
de  les  chercher  dans  cette  rigoureufe  Saifon.  Les  Infectes 
d’Hyver  croiflent  beaucoup  plus  lentement  que  ceux  qui 
vivent  en  Eté.  Ils  ne  mangent  point  dès  qu’il  gele  un  peu 
fort  ;  mais  ils  fe  remettent  à  manger  auffi-tôt  que  le  tems 
le  relâche.  C’eft  ordinairement  vers  le  Printems  qu’ils  % 
transforment  en  Nymphes,  ou  en  Chryfalides.  P.  A 


des  Insectes.  Lir.  ï.  Ch.  XI.  iEi 
humeurs.  Ils  font  faits  de  maniéré  qu’ils 
ne  perdent  rien  par  la  tranfpiration ,  8c 
qu’ils  n’ont  par  conféquent  pas  befoin 
d’alimens  pour  réparer  leurs  forces.  Ils  fe 
retirent  dans  des  lieux,  où  ils  reftenr,  en 
un  état  mitoyen  entre  la  vie  &  la  mort, 
jufqu’à  ce  que  la  chaleur  du  Soleil  ait  allez 
de  force  pour  les  ranimer,  en  même-tems 
qu’il  donne  naiflance  aux  chofes  qui  doi¬ 
vent  leur  fervir  de  pâture.  Ce  n’eft  ni 
l’orage,  ni  le  mauvais  tems  qui  leur  font 
chercher  la  retraite  où  ils  vivent  fans 
manger*,  cette  action  paroîc  leur  être  aufiî 
naturelle,  qu’il  l’eft  aux  autres  Animaux 
d’aller  fe  repofer  de  dormir.  Sur  la  fin  de 
l’Eté,  avant  même  que  le  froid  foit  ve¬ 
nu  f),on  les  voit  s’allembler  par  troupes 
comme  les  Hyrondelles ,  de  fe  préparer 
au  repos  de  l’Hyver. 

On  remarque  une  grande  diverfité  dans  chaque 
le  goût  des  Infectes  (3).  Cequiaccommo-  ejpece  a 
de  les  uns,  répugne  aux  autres,  de  ceux-ci  la^enne\ 
trouveront  du  goût  dans  ce  dont  les  autres 

ne 

0n  tes  v°te  t'tffembhr.  Ceci  ne  regarde  que  cer¬ 
taines  efpeces ,  accoutumées  à  vivre  en  focieté.  On  ne 
voit  pas  que  les  Infèéfces  qui  vivent  folitaires ,  &  qui  font 
certainement  le  plus  grand  nombre ,  fe  raffemblent  pour 
paffer  enfemble  l’Hyver.  P-  L, 

(  3  )  Dédit  autem  Isiatura  Bleluis  &  Jen  fum  &  appetitum  ; 
ut  altero  conatum  haberent  ad  naturales  paßus  cape  (fendus  y 
rftero  fecernerent  peftifira  à  Ja  lyt  ardus*  Qc.  de  Nafc 
Peor.  L.  II. 
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ne  fçauroient  manger.  Il  y  en  a  encore  qui 
ne  fe  contentent  pas  toujours  de  la  même 
nourriture (4).  Semblables  à  ces  Friands 
qui  veulent  goûter  de  tout,  ils  tâtent  tan¬ 
tôt  d’un  aliment,  tantôt  d’un  autre.  On 
en  voit  auffi  qui  par  néceffité  mangent 
quelquefois  des  chofes  qu’ils  n’aiment 
point, &  dont  ils  n’ont  point  accoutumé 
de  fe  nourrir  (j  )  3  mais  alors  la  circonftan- 
ce  eft  des  plus  terribles  pour  eux  5  il  faut 
ou  en  manger,  ou  mourir.  Ils  ne  font  pas 
tousauflîaccommodans  que  ceux-là.  Il  y 

en 

(^)  Xnfe&a  animalia,  quibus  dentes,  orvttivora  font  :  qui¬ 
tus  autem  lingua  tantum ,  humore  undique  aliquando  fua 
lingua  vefcuntur  :  quorum  alia  omnivora  funt ,  quibus  gujlus 
ommumjapor  meft.  Ariftot.  H.  A.  L.  VIII.  C.  n.  Jonft. 
f.  108.  *yimhuloms  dicimus  ,  quibus  incerta  domus  Sc 
e-fca  :  U nde  fuperftitîofule  peregrinantium  modo  vagantur, 
&  (ut  Mures)  femper  comedunt  alienum  cibum.  Quare 
Angh  eos  Palmer'wormes  appeîlant ,  ab  erratica  nimirum 
vita  (  nufquam  enim  confiftunt  )  quamvis  enim  ratione  hir- 
futici  Beavrwçrmes  dicuntur.  Cents  fol  is  aut  flortbus  je  non 
adjinngi  patiuntur ,  fed  audaPter  percurrunt  ,  dehbantqus 
omnes  P  lantas  ac  Arbore  f .  &  pro  arbitrio  vejeuntur, . 

('s)  Si  1  on  met  enfemble ,  fans  leur  donner  aucune  nour~ 
rituie,  des  Araignées ,  des  Perce-oreilles  &  quelques  for¬ 
tes  de  Chenilles ,  ceux  de  la  même  efpece  fe  dévoreront 
1  un  1  autre  ;  mais  aufli-tôt  qu'on  leur  donne  à  manger ,  elles 
fe  jettent  fur  le  nouvel  aliment  qu’on  leur  offre.  La  nour- 
lituie  oïdinaire  de  certaines  Chenilles  velues  ,  eft  les  feuilles 
du  Baffmet  doux.  Quand  cet  aliment  leur  manque  >  elles 
mangent  fort  bien  des  feuilles  d’Ofeille ,  d’Ortie ,  de  Chi- 
coree  fauvage  &  de  Grofelier.  Tandis  quelles  s’en  re- 
paiftent ,  donnez-leur  des  feuilles  de  Bafhnet  ;  &  vous  les 
verrez  s’y  jetter  avec  empreffement.  Mcnan  ,  Part.  I.  n.  6. 
Pag.  iîe 
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en  a  un  très-grand  nombre  qui  n’ufent 
jamais  que  d’une  feule  efpece  d’alimens, 
&  qui  aimeroient  mieux  mourir  que  d’en 
tâter  d’une  autre. 

Ce  que  j’ai  dit  dans  le  Chapitre  où  j’ai 
parlé  de  D  Demeure  des  Infectes ,  peut  d’a¬ 
bord  faire  comprendre  combien  de  cho- 
fcs  fervent,  à  leur  nourriture  $  car  enfin  les 
Animaux  fe  logent  dans  les  endroits  où 
les  alimens  font  à  leur  portée.  La  pouflîe- 
re  (6)  j  la  terre  fraîche,  ou  feche(*)  *  le 

fable* 

(6)  Le  P ediculuf  fatiJicut ,  ou  pulfaloriuf  Mortifaga  fe 
nourrit  de  poufliere.  Je  ne  veux  pas  parler  de  la  poufiiere 
de  terre ,  mais  feulement  de  celle  qui  fe  forme  du  pain  , 
des  fruits  ,  &c.  TranJ.  Phil.  Ang.  n,  2.91. 

(*)  Le  JabJc;  1er  pierrer  ;  ;  .  .  .  le  fer.  Ces  fubftances 
paroiiTent  fi  peu  propres  à  nourrir  des  Infeétes ,  qu’il  fau- 
droit  au  moins  des  preuves  plus  certaines  que  celles  que 
M.  Lefier  rapporte,  pour  avérer  un  fait  de  cette  nature. 

Quand  un  Infedfce  travaille  dans  le  fable ,  un  Obferva- 
teur ,  peu  circonfpeéfc ,  peut  aifément  prendre  le  change , 
&  s’imaginer,  en  voyant  que  cet  Animal  prend  du  fable 
entre  les  dents ,  qu’il  le  fait  pour  en  manger,  quoiqu’il  ne 
le  falle  réellement  que  pour  bâtir  fa  demeure. 

Une  pierre  troüée,  ou  qui  paroit  avoir  été  rongée  par 
quelque  Infeéte ,  n’eft  pas  une  preuve  valable  que  cet  In- 
feéte  en  auroit  fait  fa  nourriture.  On  fçait  que  quelques 
Infeétes  bâtifient  les  étuis  dans  lefqueîs  ils  fe  logent ,  de 
fragmens  de  pierre  &  d’autres  fubftances  dures.  N’eft-il 
pas  vrai-femblable  que  fi  quelque  Infeéte  avoit  rongé  le 
jafpe  dont  l’Auteur  parle  dans  les  Remarques ,  ce  n’ auroit 
été  que  pour  s’en  conftruire  une  demeure ,  ou  pour  s’y 
creufer  une  loge  ?  Mais  il  n’eft  pas  même  apparent  que  ja¬ 
mais  des  Infeétes  fe  foient  logés  dans  ce  j  afpe ,  à  moins 
qu’ils  ne  l’euftent  fait  avant  le  tems  de  fa  pétrification.  Rien, 
n’eft  plus  commun  que  de  trouver  des  Poiflbns ,  des  os  9 
des  coquillages  oc  d’autres  matières  animales  au  milieu  des 

pierre« 
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fable  ^  les  pierres  les  plus  dures  (7),  &  le 
fer  même  (8)  3  tour  cela  fournit  à  leur  en¬ 
tretien. 

Mais  les  Plantes  font  leur  aliment  le 
plus  commun.  Les  uns  broutent  l’herbe 
verte  3  les  autres  rongent  les  racines  &  en 
font  périr  la  tige  (9).  Il  y  en  a  qui  per¬ 
cent 

pierres  les  plus  dures.  On  fe  tromperait  fi  Ton  en  vouîoit 
inférer  que  ces  PoifTons ,  ou  les  Animaux  dont  ces  ma¬ 
tières  animales  ont  fait  partie  ,  ayent  vécu  dans  des  pier¬ 
res  ,  ou  s’en  foient  nourris.  Il  eft  démontré  que  ce  font 
ces  pierres  ,  qui  *  en  fe  formant,  ont  enveloppé  les  diffe¬ 
rentes  matières  hétérogènes  que  l’on  trouve  au  milieu 
d’elles.  Si  donc  le  jafpe  dont  il  eft  ici  parlé ,  a  renfermé 
quelque  Infecte  dont  on  a  trouvé  des  traces ,  ne  fe  pour- 
roit-iî  pas  bien  que  cela  fe  fut  fait  par  une  pétrification 
fembîable  ?  Le  jafpe  fe  fera  formé  autour  de  iTnfeéfce  ,  le 
tems  aura  confumé  l’Animal ,  le  trou  qu’il  occùpoit ,  fera 
relié  ouvert ,  &  on  y  aura  trouvé  de  fa  poufliere. 

Pour  ce  qui  eft  du  fer ,  que  Barchewitz  prétend  Servir 
de  nourriture  à  la  Fourmi  blanche  des  Indes  ,  la  chofe 
eft  ii  peu  croyable ,  que  ce  ferait  juger  charitablement  de 
cet  Auteur,  que  de  croire  qu’il  s’eft  trompé.  P.  L. 

,  (j)  Le  FL*  Welfch  parle  d’un  beau  jafpe ,  qui  d’un  cô¬ 
te  avoir  des  trous  profonds  &  finueux ,  qui  étoient  visi¬ 
blement  l’ouvrage  de  certains  Vers,  aufquels  ils  avoient 
fervi  de  domicile.  D’ailleurs ,  l’on  y  appercevoit  divers 
points  jaunâtres,  qui  indiquoient  que  ce  ne  pouvoit  être 
qu’une  vermoulure.  Ephem,  Cur.  Nat.  Ann.  i  Obf  io 
&  Litha-The'ol.  Lib.  I.  Sedt.  i.  Cap.  n.  §.  47.  p.‘  9 J* 

(8)  Barchewitz  afllire  cela  d’une  efpece  de  Fourmi 
bianche  des  Indes  Orientales.  Voyag.  aux  Ind .  Or.  Liv.  IL 
Chap.  zi.  p.  356. 

(9)  Certains^ Vers,  qui  fe  transforment  en  diverfes  for¬ 
tes  de  Scarabées  de  bois ,  fe  nourriflent  de  la  racine  des 
nibies.  11  en  faut  dire  autant  du  Taupe-Grillon  qui  ronge 

,  CKl  Fled,  &  du  Ver  dOrge  ,  qui  tire  ion  nom 

de  la  Plante  a  la  racine  de  laquelle  il  s  attache« 
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cent  le  bois,  dont  la  fciure  leur  fert  de  de  leurs 
nourriture  (  10)  ;  d’autres  n’en  veulent  alimenU 
quaux  tendres  boutons.  Quelques-uns 
comme  les  Chenilles  ,  s’en  tiennent  aux 
feuilles  des  Arbres  &  des  Légumes  (1 1) 
tandis  que  d’autres  attaquent  le  cœur 
meme  de  la  Plante  (1  2). 

Ils  ne  s’en  tiennent  pas  toujours  aux 
1  antes  faines  &  de  bon  goût  ;  on  en  voit 
p  uneurs  qui  préfèrent  celles  qui  font  in- 
iipides  &  vénimeufes.  L’Abfynrhe,  quel¬ 
que  amére  qu’elle  foit,  fert  de  pâture  à 
a  une  certaine  efpece  de'Chenilles  (1 3 ). 

Cet  exemple  fuffiroit  feul  oour  réfuter 
l’opinion  de  quelques  Naturalises  qui  onr 
cru  que  les  Infeùes  ne  mangeoient  que 
des  chples  douces  (14)5  mais  il  y  a  plus. 


KJÏl 


Cio)  Piin.  H.  N.  L.  XL  C.  z.  Qiios  TereJmi  ad  per- 
foranda  robora  cum  fono  tefte  dentes  affixit ,  potiMmum- 
que  e  Ugno  cbatum  fict.  EtOvid.  L.  I.  de  Pont, 
hj^ü'i  ut  occulta  vitiata  eredine  navix. 

(11)  Les  Cantharides  vivent  de  feuilles  d’Arbre  &  de 
Peurs  de  certaines  Plantes ,  comme  auiTi  de  froment.  Ceft 
pourquoi  Nicander  fait  mention  de  . 

ce  dans  v^olurnella  L.  X.  on  lit  ces  Vers  :  y  * 

Necjolum  tenevax  audent  erodere  frondes 
Jmphcniif  conch*  Umax  hirfutaq.  Campe. 

(Iz;  ^ nicb*  P*  VII.  n.  19.  p.  27. 

nul  -n  Fri!dV  auffi-b>n ^lîe  S*  Merian >  ont  obfervé des 
Chenu’es  qune  nourrirent  d’Abfynthe.  Frifch.  Part  VII 

n*  /IZCP;  I9x&  ^erian ,  Part.  II.  n.  28.  p.  /y. 

(  *4/  Le  Dr.  Chrétien  Kundmann  rapporte  qu’il  a  vu 
manger  la  pefanteur  d'une  pillule  d'un  Extrait  amer  à  de 
petits  Efcarbots.  Voyez  Rar.  Art.  &  Net.  Seit.  ?.  Art 
17.  roi.  909.  7  # 
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On  en  voit  une  autre  efpece  qui  mange 
(i  j)  le  Tithymale  ,  malgré  fes  qualités 
âcres ,  mordicantes  &  nuifibles. 

Parmi  leslnfedes  qui  fe  repaifïent  de 
feuilles,  il  y  en  a  qui  ne  touchent  qu'à  la 
fuperficie ,  ou  fupérieure  (  i  6) ,  ou  inférieu- 
re(i7)j  d’autres  dévorent  &  l\i  ne  ôc  l’au¬ 
tre,  ne  laiflant  à  la  feuille  que  les  fibres, 
dont  le  fquelette  reffemble  alors  à  un  ta- 
mis(i8).  Quelques-uns  pouffent  la  frian- 
dîfe  jufqu’à  ne  vouloir  manger  que  les 
fleurs  tendres  des  Plantes  (19).  Il  y  en  a 

qui 

(15)  Frifch  a  trouvé  deux  efpeces  de  Chenilles  fur 
cette  herbe. Voyez  Part.  II.  n.  12.  p.  43 .  &  Part.  X.  n.  8» 

p.  10. 

(16)  Les  Chenilles-Teignes  vertes  des  Choux  n’en  ron¬ 
gent  que  la  partie  fupérieure ,  fans  toucher  à  l’inférieure. 

(17)  Les  Teignes  lociables  des  Arbres  fruitiers  font  de 
ce  nombre.  Par  le  moyen  de  leurs  fils ,  elles  fe  couvrent  de 
feuilles  &  fe  mettent  par-là  à  couvert  de  la  pîuye.  Elles  ne 
tâtent  jamais  de  la  partie  fupérieure  ,  de  peur  qu’en  l’enta¬ 
mant  ,  la  pluye  ne  pénétre  au  travers. 

(18)  On  a  trouvé  le  moyen  de  dépouiller  fi  parfaitement 
de  leurs  membranes  &  de  leur  parenchyme  les  feuilles  des 
Plantes  >  qu’il  n’en  relie  abfolument  que  le  fquelette.  C’efl 
tm  Art  que  l’on  doit  à  Finduftrie  des  hommes ,  mais  de  qui 
ces  petits  Animaux  l’ ont-ils  appris  ? 

(19)  Claudian.  L.  II.  âc  Raptu  Profer.  de  dpibux. 

-  -  -  -  -  credas  examina  fanât 

Hybleeum  raptura  thymumy  cum  cetera  Reget 
Caftra  movent ,  f agi  pue  cavo  de  mi  fax  ab  alvâ 
Rdellifer  eleBix  exer citas  objîrepit  hsrbis . 

EtVarrode  Rs  Ruft  L.  III.  C.  16,  de  iifdem  :  «$7  p  ta¬ 
bulant  naturale  non  eft  ?  ea  oportet  dominum  ferere ,  quæ 
maxime  fequuntur  Apes  :  ea  funt ,  Rofa,  Serpillum ,  A- 
piallrum ,  Papaver  ?  Faba  >  Lens  ?  Pifum  ;  Ocymum ,  Cy- 

perunï  ? 
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c]uî  ne  s  attaquent  qu’aux  Fruits  &  aux 
Légumes ,  &  on  en  trouve  fouvent  dans 
les  g  o  u  lie  s  des  pois,  dans  les  poires,  dans 
les  pommes,  dans  les  prunes, &c.  La  fa- 
rine,  Je  pain,  Je  fromage (20), le  fucre  (2  x) 
les  Livres  mêmes (2  1) fervent  d’alimens  à 
pl u Heurs  efpeces;ils  ont  fouvent  détruit 
par  leur  voracité  des  Ouvrages  très-pré- 
deuX.  On  fcait  que  la  Teigne  fe  nourrît 
des  étoffés  de  laine  (23). 

Les  Ecrivains  facrés  ont  quelquefois 
emprunté  des  comparaifons  de  ce  petit 
Animal.  Job,  voulant  faire  la  defeription 
du  trille  état  ou  il  fe  trouvoit,  dit  qu'il 
tombe  par  pièces  comme  le  bois  vermoulu 
comme  une  robe  que  la  Teigne  a  rongée.  Chap. 

xin.  vs.  28.  Entre  les  menaces  que  Dieu 

fait 


perum ,  Medica  ,  &  maxime  Cytifum,  quod  valentibus 
utililümum  eft  :  Etemm  ab  Æquinoétio  vemo  florere  in, 
apit ,  &  permanet  ad  alterum  Æquinoftium  Autumni 

(10  Les  Vers  du  fromage  n’en  mangent  que  la  fubftan- 
ce  la  plus  douce  ;  c  eft  ce  qui  rend  fi  piquans  les  fromages 
■qui  ont  lervi  de  nourriture  aux  Vers.  6 

(ziJÆhsn.  L.  I.  de  Animal  C.  9.  de  Fuco,  Confeceriê 

™el,e  ?  depopulatur  thefauros  dukQS  Apum.  Et 
Scahg.  de  Subtil,  bxercitat.  196.  F  6 

(zz)  Martial.  L.  XIV. 

Conftridros  nid  das  mihi  LibeUox 


Admittam  lineas  trucefque  Blattax. 

Scaîig.  1.  c.  In  Itbriï  tarnen  nofirtx  duox  Scorpionex  inveni - 
rmu  quahsx  de[c*ibit  Arijkotelex  fine  cauda  Et  M  Frifrh  s 
obferve  que  le  Ver  dont  nait  le  Scarabée  du  pain  ,  eft  le 
meme  que  celui  qui  perce  les  Livres.  P.  V.  n.  9.  p.  2.6. 
t2-}) '  ~  -  -  Cui  ftragula  veftis 

Blattarnm  ac  Tinearum  epula  putrefdt  in  area. 


Ils  fe 

mangent 
V un  l1 au 
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fair  aux  Ennemis  des  Fideles ,  celle-ci  rf  eft 
pas  une  des  moins  terribles  :  Vous ,  qui  fça- 
vezce  que  c  eß  que  la  ju flic e ,  &  dans  le  cœur 
de  qui  eß  ma  Loi ,  ne  craignez  point  l'opprobre 
des  hommes ,  car  là  'Teigne  les  rongera  comme 
un  vêtement ,  (fl  la  Gerce  les  dévorera  comme 
la  laine.  Ifaïe  Li.vs._7.  8.  Voyez,  die  Baruc5 
la  pourpre  qui  éclate  fur  les  fiatues  des  f&ux 
Dieux.  Elle  perd  Jon  luflre  (fl  fe  ternit ,  (fl 
eux-mêmes  enfin  feront  rongés  (fl  feront  la 
honte  du  pays.  Chap.  v  1 .  vs.  70.  Vous,  qui 
êtes  riches ,  dit  S.  Jacques,  déplorez  les  mal¬ 
heurs  qui  vont  tomber  Jur  vous .  V os  richejfes 
font  pounies ,  (fl  vos  vêtemens  font  ronges  par 
lesTeignes.  Chap.  v.  vs.  1.2. 

Les  Infeéles  fervent  de  pâture  les  uns 
aux  autres  (*).  Les  Mille-pieds  qui  vivent 
’  dans  le  fumier  (>4),  fe  nourriflenc  d’une 
cfpece  de  VermilTeau  qui  y  habice  avec 
eux.  Les  Funaifes  des  arbres  (25)  fucent 

le 


(*)  Let  MUIe-pied  f.  Les  différentes  efpeces  de  Vef- 
miffeaux  qui  vivent  dans  le  fumier ,  ne  font  pas  feulement 
attaqués  par  les  Mille-pieds  ;  ils  fervent  encore  de  pâtur© 
à  bien  des  fortes  d’Infedes  à  fix  jambes.  P-  L. 

(iq)  Il  y  a  une  efpece  de  Mille-pieds  noirs ,  de  î’épaif- 
feur  d’une  plume  à  écrire ,  qui  d’abord  eff  mince  ;  mais 
auffi-tôt  qu’il  a  attrapé  un  V er  de  terre  ?  il  s’en  repaît  11 
bien  ?  qu’il  devient  gros  à  ne  pouvoir  marcher  qu’avec  pei¬ 
ne.  Il  laifit  de  fes  dents  le  V er  avec  tant  de  force ,  que 
quelque  contornon  que  biffe  le  Ver,  il  ne  peut  lui  faire  lâ¬ 
cher  prife  ,  &  il  ne  quitte  fa  proye  qu’a^rès  s’être  tellement 
rempli  qu’il  n’en  neut  plus  ?  &  fe  îaiffe  tomber. 

(25)  Elles  enfoncent  leur  trompe  dans  le  corps  de  la 
Chenille ,  &  s’en  laiffent  emporter ,  jufqu’à  ce  que  la  Che-* 
mille  fatiguée  s’arrête  >  ôc  alors  elles  la  fuccent  à  loiiir* 
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le  fhng  ("j  )  des  Chenilles  velues ,  parfemées 
de  caches  jaunes^  2e  quon  crouve  lue  les 
Saules  dans  l'Arriéré- Saifon.  Il  y  a  une  ef- 
pece  de  Fourmierrangere (1 6),  qui  mange 
les  Araignées;  celles-ci  à. leur  cour  fe  re- 
paifléne  de  Mouches ,  &  quelquefois  de 
Fourmis^).  On  crouve auffi  des  Mouches 
qui  en  mangenc  d’aucres  (27)-,&  même  le 
Papillon  (1  b)  du  V  er  a  foie  (  ).  Les  Ichnern- 

fO  Di‘  Chsn'aï’  *el“er-  Les  Punaifes  des  Arbres  at¬ 
taquent  allez  indifféremment  toutes  fortes  de  Chenilles  & 
de  tamies  Chenilles  ;  j’en  ai  même  vu  qui  attrapoient  des 
Jr  apillcns  &  les  luçoient. 

(16)  Seba ,  1  hej.  Tom.  I.  Tab.  lxix.  n.  8.  £  1 1 1 

(*\0n  tr0uveo  au^  dis  ^huches,  er.  Qu’une  grofTe 
Mouche  en  tue  oc  en  mange  une  petite  ,  iî  n’y  a  rien  là 
de  fort  hnguher  ;  mais  il  eft  particulier  de  voir  des  Mou¬ 
ches,  allez  roibles  en  apparence,  attaquer  &  vaincre  des 
Mouches  carnacieres ,  beaucoup  plus  großes  quelles  Cdl 
pourtant  ce  que  fait  une  Mouche ,  qui ,  pour  la  grandes 
ôc  la  terme ,  a  du  rapport  avec  la  Mouche  à  queue  d^ 
Scorpion.  Je  rai  vue  dans  l’air  fondre  fur  une  Demoifeiîe 
dix  fois  plus  grande  quelle,  &  la  porter  par  terre.  L- 
îucces  dii  combat  n’étoit  point  douteux.  La  Demoifeiîe 
ne  fongeoit  qu’à  fe  débarraflèr  de  fon  Aggreflèur,  &  ce- 
hu-ci  lui  porto ît  des  piqûres  qui  Pauroiens  apparemment 
bien-tot  aCxi^v^e^  h  le  dcnr  devoir  lun  &  lautre  ne 
voit  fait  mettre  de  la  partie.  Toutes  deux  m'échaoperent'* 
maiêj  il  etoit  aiL  de  voir  au  vol  eflropiede  la  Demoifeiîe 
quelle  avoit  été  la  maltraitée  dans  cette  occahon  ^  ^ 

(27)  Mnjcœ  ,  aSAvXocpccyct, 

h-8)  Le  Bombvlophage  eft  une  grande  Mouche  noire 
qui  le  trouve  iur  les  montagnes.  Son  corps  eft  velu  l'es 
veuX  font  oblongs ,  fa  tête  grande  &  pointue.  Eile  attaque 
le  Papillon  du  V  er  à  foie ,  lui  monte  fur  le  dos ,  &  le  mord 
jUqii’à  ce  qu’il  tombe  à  terre  ;  après  quoi ,  elle  lui  fuce  la 
lubftancu  s  envoie.  Pennius  rapporte  cjuil  a  vu  cette  ci-- 
pece  de  combat  au  haut  du  mont  Carmel,  &  Mouflet  aiou. 
te  qu’il  en  coûte  la  vie  au  Papillon. 

(IL Lcs  Mneumon*  tuent  le,  Araig«(ct.  Je  ne  fçais  s’il 

Lome  1.  ÛF  y 
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mons  (19)  tuent  les  Araignées  &  les  em¬ 
portent  enfuite  dans  leurs  nids.  Il  y  aune 
efpece  de  Scarabée  qui  aide  encore  à  dé¬ 
charger  Pair  de  plufieurs  Infectes  incom¬ 
modes,  comme  font  les  Mouches  &  les 
Papillons  (30).  De  plus,  (*)  les  Scarabées 
mangent  les  Pucerons,  &  les  Etoiles  ma¬ 
rines  (3  1)  la  chair  des  Moules.  J'ai  parlé 
plus  haut  des  Poux  qui  rongent  les  Ser- 
pens  de  ceux  qui  s'attachent  aux  Oi- 
feaux ,  j'ajouterai  feulement  ici  qu’il  y  en  a 
qui  mangent  les  œufs  de  ces  derniers  (3  2)5 

& 

y  a  plus  d’une  efpece  de  Mouches  Ichneumons  qui  tuent 
les  Araignées  ;  mais  ce  que  je  fçais  plus  positivement ,  & 
ce  dont  je  crois  avoir  déjà  fait  mention ,  c’eft  qu'il  y  en  a 
quantité  de  fortes  qui  font  toutes  fatales  aux  Infedes.  L, 

(2.9)  Velpæ  autem  ,  Ichneumones  nuncupaiœ,  quœ  mi~ 
mrss  qtiam  cœterœ  funt  ,  Phalangia  perimunt  ,  occifaque 
ferant  in  parietinas  ,  aut  aliquid  taie  foramine  pervium. 
Ariftot.  L.  Y.  H.  *A.  C.  20. 

(30)  Dans  une  falle  claire  on  peut  faire  entre  ce  Scara¬ 
bée  &  le  Papillon  blanc  diurne  une  chaffe  qui  imite  celle  du 
Héron  ;  car  le  premier  faifit  en  volant  le  Papillon  ,  &  le 
tenant  ferme  entre  fes  jambes  antérieures ,  il  le  dévore 
tout  entier.  Frifch.  P.  VIII.  n.  9.  p.  24. 

(*)  Les  Scarabée s  mangent  les  Pucerons .  Les  Pucerons 
ont  trois  fortes  d’ennemis  encore  plus  redoutables  ;  ce  font 
les  petits  Ichneumons ,  les  V ers  mangeurs  de  Pucerons ,  & 
les  Pucerons-Lions.  Ces  deux  derniers  genres  d’ Animaux, 
dont  il  y  a  beaucoup  d’efpeces  ,  détruifent  fur-tout  un 
nombre  prodigieux  de  Pucerons.  P.  L, 

(3 1)  Oppianus.  L.  IL  Halieut.  en  fait  mention  dans  fes 
Vers  Grecs.  Les  voici  en  Latin. 

Sic  ftruit  inßdias  teflis ,  fie  fubdoïa  fraudes 
Stella  marina  parat. 

^  (32)  Sebæ  The  J,  Tom.  II.  Tab.  XLT.  n.  2.  de  Arbore 
Gnajava  „  pomifera  lAmericana  :  Hujus  Arboris  rami  tam 

apte 
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&qu’ily  en  a  d’autres  qui  dévorent  leurs 
petits  (3  3).^ 

Perfonne  n’ignore  que  la  chair  des  Anî-  ferepaif- 
maux  morts  fert  de  pâture  aux  Infe&es,  Lnt  de 
&  que  celle  de  l’homme  n’en  eft  pas  même  cadavrcs » 
à  l’abri.  C’eft  cette  confidération  qui  fai- 
foit  dire  à  Job  que  l'homme  éîoit  confumé h 
la  rencontre  à' un  Fermtjfeau .  Chap.  iv.  vs. 

19.  &  dans  un  autre  endroit  :  Lefèpulcre 
Va  être  mamaifon:  f  ai  drejje  mon  lit  dans  les 
ténèbres  :f  ai  crie  h  la  fojfe ,  Tu  es  mon  pere , 

Ô*  aux  Vers ,  V lus  êtes  ma  mere  &  ma  fœur. 

Chap.  xvii.  vs.  13.  14.  Le  même  fort 
nous  attend  tous.  L’un  meurt  h  fon  aife  (f 
en  repos  -,  fes  entrailles  font  pleines  de  graiffe  ^ 

(L  fes  os  auront  été  abreuvés  de  moelle .  L’ au¬ 
tre  meurt  ayant  lame  affligée ,  çf  n’ayant  ja¬ 
mais  fait  bonne  chere .  Cependant  ils  font  cou¬ 
chés  enfemble  dans  la  ponffiere ,  les  Vers 
les  couvrent .  Job.  xxi.  vs.  23-26.  La  terre 
&  Ia  poudre  s’ énorguetlliroit-elle ,  dit  Je  fils 
de  Sirach  ?  Celui  qui  efi  aujourd’hui  Roi , 

mourra 

apte  invicem  adponuntur ,  ut  his  Aviculæ  fuos  adfigant 
nidos ,  pullis  tuto  excludendis  idoneos.  Has  inter  parva  eft 
Avicùla ,  ab  Incolis  Colubri ,  feu  Florifuga  vocata.  Quan- 
tacunque  utantur  hæc  animalcula  prudentia  in  Propaganda 
fua  fpecie  >Jtepifßme  tarnen  ab  invidiofts  tir  ami  s  obrnunîur, 
qui  aufe’rentes  eorum  ovula,  hæc  acutif  Juif  forcipibus  con- 
fraÛa  ,  exjugunt. 

(33)  Idem  Tom.  I.  Tab.  LXIX.  n.  5.  deAvibur  Coin- 
bri ,  f.  1 1  o.  Has  quoque  pulchellas  Beftiolas  fuis  e  nidis 
exulare  cogunt  infignes  Aruneœ ,  ut  Jangume  puüorum  exjk- 
ïïo ,  pabuli  penuriam  jarciant ,  Ç$V. 
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mourra  demain  ;  &  quand  l'homme  meurt ,  il 
devient  l'héritage  des  Serpens  ,  des  Bêtes  & 
des  Vers .  EccL  x.  vs.  12-13. 

#  je f  jf .  Il  y  a  de  certains  Infectes  qui  ne  pren- 

$neurf,  nent  d’autre  nourriture  que  les  liqueurs 
qu’ils  fucent  (34).  Pour  cet  effet,  la  Na¬ 
ture  leur  a  donné  une  efpece  de  iiphon , 
le  long  duquel  monte  la  liqueur  qu’ils 
boivent.  Les  uns  fe  contentent  de  l’eau 
toute  pure  3  mais  les  autres,  dont  le  goût 
eft  plus  raffiné  ,  ne  veulent  abfolument 
boire  que  du  vin  (35).  Quelques-uns  s’en 
tiennent  au  fuc  des  Feuilles  (3  6)  de  toutes 
fortes  de  Plantes  en  général,  tandis  que 
d’autres,  d’une  humeur  fanguinaire  ,  ne 
le  nourriiTent  que  de  fang  (37)  3  auffi  s’at- 

tachent- 


(  3  4  )  On  a  cru  que  les  Araignées  fe  contenaient  de  fucer 
fimplement  les  Infeéies ,  parce  qu'elles  ne  les  mangent  pas 
entièrement  ;  mais  Lifter  prétend  qu’elles  en  mangent  auftî 
les  parties  foîides.  In  TraB .  de  Aran .  p.  44.  In  liquido  & 
fubalbido  ftercore  hujus  Aranei  plurimas  particuîas  nigras 
obfervare  licet  ;  fc.  Scarabæorum ,  Mufcaramve  inutiles 
cortices  &  difficulter  concoétibiles  :  adeo  non  verifimile 
eft  has  Beftiolas  niera  fuétione  cibum  fumere  ,  fed  ejus 
bonam  partem  etiain  vorare. 

(35)  P  lin.  H.  N.  L.  XVII.  C.  28.  alii  Vohocem  ap- 
pellant  Animal  prærodens  pubefcentes  uvas. 

(  36  )  Comme  font ,  par  exemple ,  les  Punaifes  des  Ar¬ 
bres. 

(37)  J’ai  fait  plus  haut  mention  des  Sanglues  ;  j’ajoute¬ 
rai  à  ce  que  j’y  ai  dit,  que  quand  on  leur  coupe  la  queue 
pendant  quelles  font  occupées  à  fucer,  elles  ne  laift'ent  pas 
pour  cela  de  continuer ,  quoique  le  fang  leur  forte  par  la 
playe.  Ovide  dit  des  Puces  ; 
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tachent-ils  aux  hommes  &  aux  Bêtes.  On 
en  voit  qui  mangent  &c  qui  boivent  3  les 
Sauterelles  font  de  ce  nombre  (3  8). 

Les  Infectes  ,  ne  s’accommodant  pas  de 
toutes  fortes  de  nourriture  ,  ils  feroicnt 
bien  malheureux  fi  Dieu  ne  les  avoit  pas 
pourvus  de  la  fagacité  nécefiaire  pourfe 
procurer  celle  qui  leur  eft  propre.  Mais 
on  ne  peut  rien  ajouter  à  la  finefie  des 
organes  dont  ils  font  pourvus  pour  cela, 
&  a  1  inftinéfc  qui  les  porte  vers  leur 
proie.  Ils  la  trouvent  auffi  furement  qu’un 
Agneau  trouve  fa  mere,un  Chien  la  pifte 
de  la  Bête  qu’il  fuit,&  un  Veau  le  pis  de 
celle  qui  l’allaite.  Les  yeux  des  uns  font 
faits  de  telle  maniéré,  qu’ils  peuvent  dé¬ 
couvrir  leur  nourriture  de  tous  côtés,  &: 
même  dans  l’éloignement.  Les  autres  ont 
l’odorat  fi  fin  (39)  qu’ils  la  lententàune 

allez 

Tu  laceras  corpus  tenerum  durijjime  merju , 

Qui  us  cum  fue  rit  phna  crmre  cutis, 

Hmittis  maculas  nïgro  de  corpore  fujeas 
Levia  membra  quibus  commaculaîa  rigsnt. 

Cumque  tuum  Uteri  rcflrum.  diffigis  acutum , 

Cogitur  e  Jomno  furgere  Virgo  gravi 
( ;  89  C’eft  ce  que  les  Anciens  n’ont  pas  ignoré.  Ariftot. 
L.V.  H.  a.  C.  30.  &  Plin.  L.  XI.  C.  36.  Frifch.  P.  L 
p.  p  Les  Sauterelles  boivent  beaucoup.  Les  goûtes  de 
rofée  qui  s’attachent  aux  feuilles,  font  le  plus  de  leur  goût  ; 
elles  les  cherchent  de  leurs  antennes ,  &  quand  elles  en 
ont  rencontré ,  elles  vont  les  avaler. 

(39)  Ariflot.  L.  IV.  H.  a.  C.  8.  Infeéta  enim  ,  tam 
pennata  quam  non  pennata ,  procul  fentiunt ,  ut  me)  Apes  & 
Culices  diéti  Muliones.  Quod  nifi  odore  agnofeerent ,  nun- 
quam  e  longinquo  fentireqt.  Et  Livret.  L.  IV.  de  N  au 
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allez  grande  diftance.  Quelques-uns , qui 
vivent  dans  l’eau ,  s’attachent  à  des  corps 
folides ,  &  fçavent  en  agitant  (40)  l’eau 
autour  d’eux  avec  rapidité, ameneràleur 
bouche  les  alimens  qui  y  flottent. 

Le  tems,  deftiné  à  leur  repas ,  n’eft  pas 
le  même  pour  tous.  Il  y  en  a  qui  mangent 
de  jour  ,  &  qui  fe  repofent  la  nuit j  d’au¬ 
tres  font  précifément  tout  le  contraire. 
Les  Phalènes  de  nuit,  par  exemple  (*), 
fe  tiennent  tranquilles  dans  quelque  lieu 
obfcur  pendant  le  jour  (41) ,  parce  qu’une 

trop 


Ideoque  per  auras 

Médis  ripes  quamvis  longe  ducuntur  odore, 

(40)  Leeuwenhoek  in  Epiß.  VIL  Phyfîoh  p.  65.  rap¬ 
porte  une  obfervation  curieufe  qu’il  a  faite  fur  un  petit  In¬ 
fecte  qui  fe  trouve  parmi  les  Lentilles  aquatiques.  Voici 
fes  paroles:  Tdorro  meutern  attente  defixeran  in  circumrota- 
tionem  pnediüœ  machin#  rot  arid  :  advertebamque  ab  eadent 
machina  incredi’ûlem  motus  vim  cieri  in  aqua  :  Quo  perni - 
cijjimo  motu  plurim#  perexiles  particule  ,  qu#  joio  Micro - 
fcopio  JpeUabiles  erant ,  p  repellebantur  verjus  Animalculum  , 
dit  te  que  ab  eodem  repellebantur.  lllarum  aliqu# ,  eum  ad  ma - 
çhinam  continua  rotations  cirCumaBam ,  appuliffent ,  ab  Ani- 
malculo  rapiebantuv  in  ejeam  ;  ali#  illuc  allapfd  ,  ocyjjïmà 
vefugiebant ,  &  quafi  repellebantur ,  Qmbus  animadverfir  , 
concluft  particulas  quafi  rejeEtaneas  non  accommodum  fitiffs 
alimentum  âmmalcult 


(*)  Se  tiennent  tranquilles  .  .  .  pendant  le  jour ,  Cette 
tranquillité  va  fi  loin ,  que  bien  des  fortes  de  Phalènes  ne 
donnent  aucun  ligne  de  vie  quand  on  les  manie  de  jour. 
Le  foir  n’elt  pas  fi-tôt  venu  ,  qu’on  les  voit  dans  un  mou¬ 
vement  prefque  continuel.  P  L. 

(41 ■)  D’autres  Infeêtes  en  font  de  même,  comme  on  le 
va  voir  parles  Notes  fuivantes.  Ælien,  L.  I.  H,  A.  C.  9. 
dit  des  Bourdons  qui  attaquent  les  ruches.  Fucus ,  qui  inter 
Apes  najcitur 9  de  die  in  mellariis  ceü'ts  abditus  manct ,  noBu 
vero  y  cum  Apes  dormire  obfervaverit ,  eorum  opéra  invadit 
vaftatque  alveos9 
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trop  grande  clarté  les  rend  prefque  aveu¬ 
gles  *  mais  à  l’entrée  de  la  nuit  on  les  voit 
voler  après  leurs  alimens  (42).  Il  réfulte 
de  là  une  double  utilité  (43  ).  La  première, 
&  qui  nous  regarde  ,  c’eft  qu’ils  ne  font 
pas  un  fi  grand  dégât  que  s’ils  mangeoient 
&  le  jour  &  la  nuit  3  la  fécondé ,  qui  les  in- 
tereile,  c’eft  que  ceux  qui  ne  volent  que 
la  nuit,  font  par-là  même  à  l’abri  de  la 
voracité  d’autres  Infeéies  qui  ne  fe  mon¬ 
trent  que  pendant  le  jour. 

Je  ne  dois  pas  omettre  les  divers  arti¬ 
fices  que  les  Infeétes  mettent  en  ufage, 
pour  le  faifir  de  leur  proie.  (44).  Ainfi  que 
les  autres  Animaux  5  ils  ont  reçu  du  Créa- 


Artifices 

qu'ils 

emploient 


•  teur 

(42.)  Lifter,  de  Ara»,  p.  45.  parlant  d’une  Araignée 
noirâtre,  à  tête  quarrée  &  à  dos  coloré  en  forme  de 
feuille  de  Chêne ,  rapporte  les  paroles  fuivantes.  Raro  in~ 
terdiu  conjpicitur  bic  Araneus  ,■  etiamfi  Mujcœ  tum  qnoque 
frequenter  impingant  in  e/us  rete ,  de  noéte  vero  prodn 
vefeitur  :  id  quod  bujufmodi  expérimenta  didici  :  Exhis  unum 
(jpalterum  in  vitris  feorftm  jcrvavi  plures  hts  MuJ'cas  vivas 
fubminifirando ,  at  per  totum  quidem  diem  Mufcis  bue  i duc 
dt/currentibus ,  velut  torpidi  5  immobiles  Aranei  permanfe ~ 
runt  j proxima  vero  luce  Mufcas  occijds  &  exJUBas perpétua 
notavï. 

(43J  Voyez  Frifch.  P.  III.  n.  1 2..  p.  24. 

(44)  Cicéron,  L.  II.  de  Nat .  Dcor.  parlant  en  général 
des  Animaux  brutes ,  dit  :  Jam  vero  alia  Animalia  gra- 
diendo ,  alia  ferpendo  ad  paftum  accedunt  :  alia  volando  , 
alia  nando  :  Cibumque  partim  oris  hiatu  Ö1  dentibus  ipfis 
capeffunt  :  partim  unguium  tenacitate  arripiunt  ;  partim 
aduncitate  rojlrorum  :  Alia  fugnnt  ;  alia  carpunt  ;  alia  vo~ 
rant  ;  alia  mandunt.  Et  Plin.  Ht  fi.  Nat .  L.  X.  C.  71.  Alia 
dentibus  prœdantur  „  alia  unguibut  ,  alia  rofiri  aduncitate 
carpunt ,  alia  latitudine  erttunt ,  alia  acumine  excavant 
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teur  la  fagacité  &  l'ad  reffe  qui  leur  eft  né- 
cdlaire  pour  ce  befoin.  Quelques-uns* 
après  s’enre  couverts  de  quelque  çhofe, 
(45)  guettent  leur  proie  comme  le  Lion 
dans  bon  antre,  jufqu’à  ce  qu’étant  à  leur 
portée  (*)  ,  ils  lé  jettent  deflTus  avec  une 
vite  fie  étonnante.  D’autres  fe  tiennent  im- 
,  mobiles  (46)  comme  s’ils  étoient  morts. 
Alors  l’Animal ,  à  qui  ils  en  veulent,  ne 
fe  doutant  de  rien ,  approche  fans  crainte, 
&dans  le  teins  qu’il  y  penfe  le  moins,  fon 
ennemi  le  faifit,  Il  y  en  a  qui  1  entourent 
d  un  refeau  (47),  de  peur  qu’il  ne  leur 

échappe 5 

(45)  Le  Fourmi-Lion ,  après  s5 'être  fait  dans  le  fable  un 
creux  en  forme  d’entonnoir,  fe  cache  dans  le  centre.  Dès 
que  quelque  Infeéfce  entre  dans  ce  creux,  il  lui  jette  du 
fable  avec  fa  tête ,  &  l’ayant  ainiî  étourdi  &  fait  rouler  en 
bas  ,  il  le  faiiit  &  le  mange. 

(*)  jetant  d- (J h f  avec  une  xttejje  .  t$c.  Qeft  ce 
que  j’ai  vu  faire  à  une  forte  d’ Araignée.  Elle  fe  pratique 
dans  le  fable  un  petit  creux ,  qu'elle  tapiflè  intérieurement 
de  foie  pour  empêcher  que  le  fable  ne  s’éboule.  Elle  fe 
tient  aux  aguets  à  *f  ouverture  de  ce  creux ,  &  quand  une 
Mouche  vient  fe  pofer  près  de  là ,  fut-ce  même  à  la  diftan- 
ce  ■  1e  trois  oieds ,  elle  court  deflus  avec  une  extrême  vî- 
teife ,  l’attrape ,  &  l’emporte  dans  fon  trou. 

(4p)  Un  Fer,  mangeur  de  Pucerons,  qui  vit  de  ceux 
du  hoher ,  a  la  rufe  de  le  tenir  extrêmement  tranquille.  Iï 
permet  am  i  aux  Pucerons  de  lui  courir  fur  le  corps  ;  dès 
qu  i]  en  fern,  un ,  il  allonge  la  tête  avec  beaucoup  de  promp¬ 
titude  ,  &  le  faiiit  de  maniéré  qu’il  ne  lui  fçauroit  échapper. 

M-rtan,  P.  II.  n.  6.  p.  iz.  ‘ 

(  47  )  Data  elb  quibuidam  (  Animantibus  )  etiam  machi- 
natio  quædam  atque  folertia  ,  ut  in  Araneolis  :  alite  quafi 
tete  texunt ,  ut  fi  quid  inhæierit,  conficiant  :  aliæ  autem 
Cx  mopinato  obfervant,  &  ii  quid  incidit,  arripiunt,  idque 

confumunt. 
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échappe  *  tandis  que  d’autres  le  ferrent  Ci 
bien  entre  leurs  pattes,  qu’il  ne  fçauroic 
fe  dégager  (48). 

La  maniéré  dont  quelques-uns  tuent 
l’Animal  qu’ils  ont  eu  l’adreffe  de  pren¬ 
dre,  n?eft  pas  moins  digne  de  notre  curio- 
fîté  (49).  Ils  employait  autant  de  biais  & 
de  tours  différais  qu’un  homme  en  pour- 
roit  mettre  en  ufage  pour  tuer  des  Ani¬ 
maux  dangereux. 

Ceux  qui  ont  befoin  d’alimens  pendant 
l’Hy  ver,  font  doités  d’un  inftinct  particu¬ 
lier. 

eonfumunt.  Cic.  de  Nat.  Deor.  C.  2.  Iî  eft  allez  curieux 
de  voir  comment  les  Araignées,  auffi-tôt  que  quelque 
Mouche  s’ed  prife  en  leurs  filets ,  fçavent  la  tourner  & 
l’emmaill otter ,  s’il  faut  ainii  dire  ,  dans  de  la  toile  qu’elles 
tirent  de  leur  derrière  ,  enforte  que  la  Mouche  ne  fçauroit 
remuer  ni  pied  ni  aile  ;  ce  qui  l’oblige  à  demeurer  en  cet 
état  jufqu’à  ce  qu’il  plaife  à  l’Araignée  de  la  manger. 

(48)  Un  Ver  rouge,  mangeur  de  Pucerons,  &  appa¬ 
remment  du  même  genre  que  celui  dont  il  eft  parlé  un  peu 
plus  haut ,  lorfqu’il  a  faib  un  Puceron ,  le  tient  en  l’air  quand 
il  le  mange  ;  &  cela  pour  tempe  cher  de  s’arracher  d’entre 
fes  dents ,  en  s’accrochant  aux  corps  qui  l’environnent. 
Frifch.  P.  XL  n.  17.  p.  17. 

(499  Les  grandes  fauffes  Guêpes  faififfent  les  Araignées 
&  les  Chenilles  par  le  cou ,  elles  les  ferrent  de  maniéré 
à  les  mettre  hors  d’état  de  fe  défendre  ,  &  les  emportent 
enfuite  dans  leurs  trous  ;  li  l’Infeéte  faifi  fait  encore  trop 
de  réliftance  ,  un  fécond  coup  de  dent  le  met  bien-tôt  hors 
de  combat.  »  Les  Guêpes ,  &  fur-tout  les  Frélons ,  ne  fe 
:»  contentent  pas  de  donner  quelques  coups  de  dent  aux 
Araignées  avant  de  les  emporter.  J’ai  vu  fouvent  fondre 
ces  derniers  dans  les  toiles  des  plus  großes  Araignées , 
v  &  après  les  avoir  portées  par  terre ,  leur  couper  toutes 
*>les  jambes,  de  s’envoler  enfuite  avec  le  corps  mutilé, 
P.  L. 
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lier.  On  les  voit  amaflèr  ce  qui  leur  eft  nc- 
ceffaire  ;  pendancle  cours  de  la  Saifon  ils 
portent  ces  amas  dans  un  lieu  convcna- 
ble  (  ) ,  &  les  /errent  comme  dans  un  gre¬ 
nier.^  Il  faut  mettre  dans  cette  cia  de  les 
Abeilles  &  les  Fourmis.  Celles-là  fe  font 
une  abondante  provifion  de  miel  5  afin, 
d'éviter  la  difette  pendant  l'Hyven  cel¬ 
les-ci  recueillent  quantité  de  grains  6c 
d  autres  alimens  de  cette  efpece5dont  elles 
remplirent  leurs  voûtes  fouterraines  (5  o). 
L’affîduité  de  la  Fourmi  à  fon  travail  eft 
iî  grande ,  que  le  fage  R.01  Salomon  n'a  pas 

cru 


Ç *  )  F'*  ]ef  ferrent  comme  dans  un  grenier.  Parmi  les 
Inleétes  qui  mangent  en  Hyver ,  il  n’y  a  que  ceux  qui  vi¬ 
vent  de  nourritures  qu’on  ne  trouve  pas  alors ,  qui  ufent  de 
cette  précaution.  On  conçoit  aifément  que  ceux  qui  fe 
nourrirent  de  foin  pourri,  de  feuilles  moites  &  du  gramen 
qui  le  conferve  fous  ces  feuilles ,  ne  s’en  font  point  des 
magalins  ;  mais  qu’ils  les  mangent  où  ils  les  trouvent.  P.  L. 
(jo)  Æîien  ,  Hiß.  An.  L,  II.  C.  20.  de  Formicis :  Re- 

veiiæ  autem  in  cavernasfuas,  granorum  acervos  fibi  conf 
truunt.  EtHorat.  L.  I. 

Farvula  nam  exempte  eft  magni  Formica  laboris  , 
Ore  quodcunque  pot  eft  ,  atque  adâit  acervo , 

r*  y  haud  ignora,  ac  non  incautafuturi,  Ve, 

It  Virgil.  L.  IV.  Æneïd. 

âc  vs lui i  ingentem  Formiez  farris  acervum 
Cum  populant ,  hyemis  memores ,  teïïoque  reponunt . 

Jt  nigrum  campt  s  agmen  ,  prœdamque  per  herb  as 
Convenant ,  calle  angufto  ,  pars  grandta  trudunt 
Obnixe  frumenta  humeris ,  i$c. 

Joh.  Andr.  Schmidius.  Jen.  1684.  a  écrit  une  DilTerta- 
1,?n  ‘u!jJa  ^publique  des  Four  mit.  Voyez  la  manière  dont 
elles  aiTemblent  le  bled.  Ælien,  L.  VI.  C.  y;.  Plin.  L. 
■*■1.  C.  36.  &  Sperling.  Zoolog.  Phyf.  C.  7.  p.  4ij. 
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cru  pouvoir  propofer  aux  Pareiïeux  de 
modele  plus  beau  à  imiter.  Vas  vers  U  - 
Fournit,  Pareffeuxî  fais  attention  à  fa  con¬ 
duite  ,  fr  apprens  d'elle  à  être  fage.  Elle  ri  a 
point  de  Capitaine ,  ni  de  Prévôt ,  ni  de  Prince  ; 
cependant  elle  préparé  fa  viande  en  Eté  s  & 
amaße  fa  nourriture  durant  la  moi (fon.  Prov. 
vr.  vs.  6.  7.  8.  &  ailleurs:  Le  s  Fourmis  font 
un  peuple  foible  ;  cependant  elles  ont  l’adreffe 
&  U  prudence  de  préparer  durant  l'Eté  la  nour¬ 
riture  dont  elles  ont  befoin pourl’Hyver. Cliap. 
xxx.  vs.  2  5 . 

Les  alimens ,  néceflaires  aux  Infedes 
pour  la  confervation  de  leur  vie,  font  en  propor- 
aflTez  grande  abondance  pour  qu’aucun  ne  tionnés 
meure  de  faim  (*).  La  proportion  eft  fi  ",  f°m 
bien  gardée  entre  les  Infectes  &  leur  nour-  jette* , 
riture,  que  là  où  il  y  a  beaucoup  de  ces 
petites  Créatures,  il  y  a  auffi  une  abon¬ 
dante  provifion  d’alimens,  &  qu’on  n’en 
remarque  que  peu  dans  les  endroits  ou  les 

alimens  manquent.  L’Herbe  &  les  Plantes 

font 

(*)  La  proportion  eft  fi  bien  gardée.  Cette  proportion  rïeft 
pourtant  pas  toujours  confiante.  Des  circonftances  y  favo¬ 
rables  à  certaines  fortes  d’Infeétes  y  les  font  paraître  quel¬ 
quefois  en  fi  grande  abondance  ,  qu’après  avoir  brouté 
toute  verdure  propre  à  les  nourrir ,  la  plupart  meurent  de 
faim ,  faute  de  nourriture.  Il  n’y  a  alors  que  ceux  qui  font 
nés  des  premiers ,  qui  en  réchappent  &  qui  confervent 
î’efpece  pour  l’année  fui  vante  ;  c’eft  ce  qui  fait  qu’il  eft  bien 
rare  de  voir  paroître  une  trop  grande  quantité  d’Infe&es 
de  la  même  forte  deux  années  de  fuite. 
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font  ia  nourriture  ia  plus  commune,  non- 
feulement  aux  In  fe&es ,  mais  encore  aux 
aunes  Animaux,  &  à  l’homme  même.  La 
conlomption  prodigieufe  qu’il  s’en  fait 
chaque  année, auroit  bien  multiplié  nos 
travaux,  s  il  avoit  fallu  fe  donner  beau¬ 
coup  de  peine  pour  faire  croître  &  cette 
Herbe,  &  ces  Plantes  ;  mais  la  Providence, 
toujours  fàge,  y  a  pourvu.  Par-tout  on 
trouve  de  l’Herbe  &  des  Plantes  qui  fe 
multiplient  d’elles-mêmes  qui  repouf- 
ient  chaque  année  ;  tellement  qu’on  peut 
dire  que  ia  table  des  Créatures  qui  s’en 
nourriftènt  ,  eft  t.oujours  abondamment 
iervie.  Mais  comme  la  rigueur  de  l’Hyver 
fait  périr  prefque  toute  efpece  de  verdu¬ 
re  ,  qui  ne  poulie  de  nouveau  que  quand 
a  c  îaleui  du  Soleil  commence  à  récha  üf- 
er  la  terre, les  Infectes  dorment  pendant 
qu  ils  font  fans  nourriture.  Il  y  a  plus  ils 
ne  fortent  point  de  leurs  œufs  &  de  leurs 
coques,  que  la  nourriture ,  qui  leur  eft  de- 
ftinee  ,_ne  foi t  toute  prête.  Et  comme  dans 

une  Saifon  plus  douce  leurs  forces  s’épui- 
fent,  &  qu’ils  s’affoibliffent  par  le  mou¬ 
vementée  la  tranfpiration ,  ils  périroient 
îen  tot  fi  la  di  fette  d’alimens  les  empê- 
c  hoit  de  fe  raftafier  de  maniéré  à  pouvoir 

f  Cs  forces  qu’ils  ont  perdues.  Mais, 

je  1  ai  déjà  dit ,  la  grande  abondance  fup- 
picea  tout  defaut  5  chaque  jour  ils  ont  de 
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<juoi  le  fuftenter  ,  ils  vivent,  &  fe  pré¬ 
fervent  de  l’inanition ,  en  convertiffant  en 
leur  propre  fubftance  les  alimens  qu’ils 
avalent.  Ils  les  broyent&  les  rendent  li¬ 
quides  $  enfuite  cette  liqueur  fe  digère  & 
fe  fubtilife  ,  afin  de  pouvoir  palier  par 
tant  de  vaifTeaux  lï  fins, lui  meéter  les  mem¬ 
bres  &  leur  communiquer  de  nouvelles 
forces.  Enfin, ces  petites  Créatures  fe  con¬ 
tentent  fouvent  de  peu  pour  fe  nourrir. 

Les  organes,  dont  Dieu  a  pourvu  les 
Infe&es  pour  prendre  leur  nourriture, 
méritent  que  nous  nous  y  arrêtions  un 
moment  (5  1).  Ceux  qui  mangent,  ont  des 
tenailles  pourfaifir  leur  nourriture  (52), 
&  des  dents  pour  la  ronger  &  la  broyer. 
Dans  les  uns  elles  font  fi  aigues  &  fi  for¬ 
tes,  qu’elles  peuvent  aifément  mettre  en 
pièces  les  chofes  les  plus  dures  (*(.  Ceux, 

qui 

(Si)  Cic.  L.  II.  de  Nat.  Deor.  Enttmerare  pojjum  ad 
eum  paßum  capejfendum  conficiendumque ^quœ fit  infiguris 
ammantium,  &  quam  folers  fubtilifqus  dejcriptio  partium  : 
qiumque  admirabilis  fabrica  membrorum . 

^  (f  *)  Les  Papillons  font  bien  propres  à  éclaircir  ce  fait. 
1  andis  qu  ils  font  Chenilles  ,  ils  ont  des  dents  ;  mais  ils  les 
perdent  en  devenant  Papillons ,  &  à  la  place  ils  ont  une 
trompe  pour  fucer  le  fuc  des  Plantes.  Ceft  ainfi  qu’en 
changeant  d’état ,  ils  changent  d’organes  &  en  prennent  de 
propres  à  la  nourriture  qui  leur  eft  deftinée. 

(*)  Ceux,  qui  ne  vivent  que  der  liqueurs  qu'ils  fitcent , 
ont  reçu  de  Dieu  une  pompe.  Il  y  a  divers  genres  d’Infeétes 
très  camaciers,  aufquels  on  n’apperçoit  d’abord  ni  bouche, 
ni  trompe,  ni  aucune  ouverture  apparente  par  où  l’on  ouiflè 
foupçonner  qu’ils  prennent  leur  nourriture.  On  fe  figurerait 

prefque 


aujjî-bien. 
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qui  ne  vivent  que  des  liqueurs  qu5ils  fa- 
cent  ,  ont  reçu  de  Dieu  une  pompe,  plus 
ou  moins  longue  félon  leurs  befoins ,  afin 
de  pouvoir  facilement  attirer  les  liqueurs 
qui  leur  font  propres.  Quelques-uns  font 
fort  fobres(5  3),  &  ne  font  que  fort  peu 
de  dégâts,  d’autres  font  (*)  de  vrais  glou¬ 
tons  (  54)  .»qui  femblent  n’ètre  nés  que 
pour  dévorer.  Il  y  en  a  qui  mangent  avec 

une 

prefque  qu’ils  vivent  de  l’air ,  fi  deux  grandes  tenailles ,  en 
forme  de  cornes  recourbées  qu’ils  ont  à  la  tête ,  n’annon- 
çoient  qu’il  leur  faut  un  aliment  plus  foiide.  Ce  font  ces 
tenailles  mêmes  qui  leur  fervent  de  trompe  &  de  bouche  ; 
elles  font  creufes  ,  &  percées ,  ou  fendues  vers  leur  extré¬ 
mité.  Ils  les  enfoncent  dans  le  corps  des  Animaux  dont  ils 
veulent  fe  nourrir,  &  fucent  au  travers  de  ces  tenailles  tout 
l’intérieur  de  l’Animal  faifi.  P.  L 

( 534  La  grande  Chenille ,  dont  naît  le  Papillon  que  M. 
de  Réaumur  nomme  le  Papillon  paquet  de  feuilles  feches , 
quoiqu’elle  ait  quatre  pouces  de  longueur,  &  plus  d’un  de¬ 
mi  pouce  d’épaiflëur ,  ne  mange  pas  de. jour ,  &  ne  mange 
dans  une  nuit  tout  au  plus  que  deux  feuilles  de  Poirier ,  ou 
de  Pommier.  Frifch.  P.  III.  n.  12.  p.  25. 

(*)  D*  vrats  gloutons.  Je  connois  des  Chenilles ,  qui 
en  moins  de  vingt-quatre  heures  mangent  le  double  de  ce 
qu’elles  pefent. 

Mais  un  exemple  de  gloutonnerie  bien  plus  fingulier , 
eft  celui  de  ces  Bourdons  ,  qui ,  coupés  par  le  milieu ,  ne 
laiflent  pas  que  de  fe  gorger  des  liqueurs  miélées  qu’on 
leur  donne ,  quoique  tout  ce  qu’ils  avalent  s’écoule  par  la 
playe.  P .  L. 

(  54)  On  trouve  une  Chenille  fur  les  fleurs  d’Amarelle , 
qui  mange  tant ,  que  fon  corps  s’enfle  au  point  de  ne  pou¬ 
voir  plus  fe  foutenir  ;  on  la  voit  rouler  &  tomber  par  terre. 
Merian,  Part.  I.  n.  9.  p.  19.  Il  y  a  encore  un  petit  Sca¬ 
rabée  fi  vorace ,  qu’on  lui  voit  quelquefois  pendre  au  der¬ 
rière  des  excrémens  de  la  longueur  d’une  aune ,  fans  que 
pour  cela  il  cefle  de  manger.  Frifch.  Part.  Y»  n.  9.  p.  27. 
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une  fi  grande  voracité (5  j),  qu’ils  paroif- 
fent  craindre  qu’on  ne  leur  enleve  l’ali¬ 
ment.  Ceux  qui  boivent,  touchent  ordi¬ 
nairement  la  liqueur  avec  l’extrémité  de 
leurs  antennes  (56)  $  c’eft  un  moyen  de 
fçavoir  fi  elle  leur  convient.  Quelques-uns 
fe  fervent  de  l’extrémité  de  leur  mufeau 
(  5  7)  pour  faire  entrer  la  liqueur  dans  leur 
bouche  goûte  à  goûte  3  d’autres  boivent 
par  le  moyen  du  fiphon  dont  j’ai  parié(  j  8). 

Il  y  en  a  qui  font  de  véritables  yvrognes. 

(5  9)  Ils  boivent  jufqu’à  regorger  ce  qu’ils 
ont  de  trop,  ét  on  les  voit  bien-tôt  pé¬ 
rir  quand  on  leur  refufe  la  liqueur  qu’il 
leur  faut. 

Ce  qu’on  vient  de  lire  dans  ce  Chapitre,  La  /*. 
fait  bien  voir  la  fagelfe  immenfe&incom-  fe 
préhenfible  du  Créateur.  Il  eft  certain  que 

les 

(55)  Voyez  Merian ,  P.  II.  n.  n.  p.  4. 

(56)  Comme  font  les  Sauterelles. 

(%y  M.  Frifch  a  fait  cette  obfervation  fur  une  Araignée 
d’un  rouge  jaunâtre.  P.  VII.  n.  4.  p.  8. 

(58)  La  bouche  d’un  certain  Ver  blanc  terreftre ,  qui 
fe  nourrit  de  fuc  ,  eft  faite  comme  des  cifeaux.  11  en  ferre 
la  fubftance  dont  il  veut  exprimer  le  jus ,  à  peu  près  com¬ 
me  l’homme  le  ferait  avec  les  doigts. 

(yq)  11  y  a  un  Animal  de  cet  ordre ,  qui  tient  toujours 
la  tête  plongée  dans  le  fang.  Il  s’en  gorge  julqu’à  devenir 
d’une  großem*  monftrueufe ,  &  il  creve  enfin  à  force  d’en 
avaler. 

Frifch  a  trouvé  un  Vermifteau  qui  fe  nourrit  du  fuc  de 
l’Aune.  Il  vit  fortir  du  derrière  de  ce  Ver  un  fuc  blanc, 
femblable  à  un  fil  gluant ,  &  trois  fois  plus  long  que  l’Ani¬ 
mal  même.  Paît.  VII.  n.  13.  p.  2.8.  Ce  qui  prouve  que  ce 
Ver  avale  plus  de  fuc  qu’il  n’en  fcauroit  contenir. 
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les  Infedes  font  deftitues  de  raifon  ;  ce-* 
pendant  toute  leur  conduite  femble  être 
la  fuite  du  raifonnement  le  plus  jufte.  On 
diroit  qu’ils  prévoyent  l’avenir  ,  tant  ils 
fçavent  faire  leurs  provisions  à  propos. 
Que  deviendroient-ils  lorfque  l’Hy.ver  a 
détruit  tout  ce  qui  leur  fervoic  de  nour¬ 
riture  pendant  l’Eté,  s’ils  n’a  voient  eu  foin 
de  pourvoir  à  leur  entretien  pour  ce  terns- 
là?  Il  y  a  peu  de  verdure  dans  les  Cam¬ 
pagnes  ,  prefque  tous  les  Arbres  &  toutes 
les  Plantes  font  dépouillés  de  leurs  feuil¬ 
les  ,  &  on  n’apperçoit  plus  aucun  fruit  qui 
puifle  leur  fervir  de  nourriture.  Ne  diroit- 
on  pas  qu’ils  foient  réduits  à  mourir  de 
faim  &  de  mifere?  Point  du  tout,  la  Pro¬ 
vidence  y  a  pourvu.  Ceux,  à  qui  il  faut 
abfolument  de  la  verdure ,  font  conftruits 
(*)  de  façon  à  pouvoir  fe  palier  d’alimens«. 
Les  autres  ont  un  inftind  qui  les  porte  à 
amalferdans  la  belle  Saifon  la  nourriture 
dont  ils  ont  befoin  pendant  l’Hy  ver.  Cette 
prévoyance  eft  l’effet  d’une  fageffe ,  dont 
aiïurément  ils  ne  font  pas  capables.  De 
qui  la  tiennent-ils  donc  ?  La  reponfe  eft 
ai  fée.  Elle  leur  vient  du  Créateur  de  l’U¬ 
nivers,  de  l’Auteur  de  toutes  bonnes  do¬ 
nations. 

La 

(*)  De  façon  à  pouvoir  fe  paffer  d'alimens.  Ajoutez  *  OU 
bien  à  vivre  de  ceux  que  l’Iiyver  leur  fournit.  L, 
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,  diverfite  de  leur  goût,  qui  les  porte  dans  îs 
a  préférer  certains  alimens  à  d’autres  eft  diverflté 
encore  un  effet  de  la  fageffe  infinie  de 
X)icu.  Sî  tous  recherchoient  la  même  cf-~ 
pece  de  nourriture,  il  n’y  en  auroit  pas 
allez  dans  le  hlonde  pour  leur  entretien 
De  cette  maniéré,  ils  feroient  morts  dé 
faim ,  leur  efpeee  n’auroit  pas  pû  fé  con¬ 
server,  &  les  hommes  n’auroient  pas  eu 
nfiige  de  ce  qui  leur  auroit  été  deftinc 
pour  aliment  ;  au  lieu  que  par  la  fa^e 
difpenfation  du  Créateur,  tous  les  Infe&es 
ont  une  nourriture  abondante ,  &  il  en 

leffw  encore  allez  pour  1  ulagc  des  autres 
Animaux. 

C’eft  en  vain  que  les  chofes  qui  leur  fer-  &  i«*, 
vent  d  alimens ,  auroient  ete  créées  s’ils  or%0"' 
n’avoient  pas  les  facultés  néceffaires  pour  ft? 
les  convertir  à  leur  ufage.  De  qui  tien-  ***. 
nent-ils  cette  lagacitequî  leur  fait  décou¬ 
vrir  de  loin  ce  qui  eft  propre  à  leur  fubfif- 
tance  ?  Comment  fe  font-ils  procuré  cette 
vue  perçante  qui  a  donné  une  lî  grande 
fineffe  aux  organes  de  leur  goût  &  de  leur 
odorat,  qu’ils  ne  fe  trompent  jamais  dans 
le  choix  qu  ils  font  de  leur  nourriture  } 

De  qui  ont-ils  appris  ces  rufes  &  ces  fi- 
nencs  qu  on  leur  voit  mettre  en  pratique 
pour  fe  failïr  de  leur  proie  &  lui  ôter  la 
vie  ?  Quel  eftl’Artiftequi  a  travaillé,  avec 
tant  de  précifion  de  d’une  maniéré  fi  pro- 
Tome  L  y  pre 
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pre  à  répondre  au  bue  de  leur  deftîna- 
rioD ,  les  organes  qui  leur  fervent  à  man¬ 
ger  &  à  boire?  D’où  vient  qu’ils  ne  pren¬ 
nent  pas  tous  la  même  quantité  de  nour¬ 
riture?  Quel  Etre  Tage  a  réglé  la  diffé¬ 
rence  qu’il  y  a  entre  eux  à  cet  égard  5  en 
fortequ’ils  mangent  &:  boivent  plus  ou 
moins ,  à  proportion  de  la  facilicéavec  la¬ 
quelle  ils  peuvent  fe  procurer  les  chofes 
qu’ils  aiment  ?  Il  faudroit  être  bien  infen- 
fé  pour  attribuer  tout  cela  à  un  hazard 
aveugle.  On  y  apperçoît  un  dellèin  fi 
marqué,  un  plan  ü  fage,  qu’il  faudroic 
fermer  les  yeux  à  la  lumière ,  pour  n’y 
pas  reconnoître  la  main  d’un  Dieu  tout- 
iage  &  tout-puiflant  (60). 

Si  nous  daignons  confulter  l’Ecriture, 
elle  nous  confirmera  pleinement  cette  vé¬ 
rité.  Le  Seigneur,  dit  le  Pfalmifte,  produit 
le  foin  pour  les  Bêtes  &  l herbe  pour  le  fer - 
vice  des  hommes.  Toutes  les  Créatures  s'at¬ 
tendent  u  toi ,  afin  que  tu  leur  donnes  (61) 

la, 

(60)  Holimannus  >  Philofophiæ  fuæ.  Tom.  II.  P.  II. 
C.4.  §.  D.  I.  p.  m.  591.  Vd  tpfa  enim  bœcce  infinita  va - 
ridas ,  vereque  fiupendus  in  tot  divsrfts  Animaîcuîis  mtcha* 
nijmits ,  admirabijifque  partium  in  ftngulis  ifiis  ,  proport io 
£?  confsnfuf,  tandemque  &  providentifîima  cum  individuo- 
rum  ßngulorum ,  eorumque  ferè  innumerabilium  eonferva- 
tio  ,  de  infinitæ  &  fapientiæ  &  providentiæ  y  &  potentiæ 
Conditore  nos  plus  fatis  convincunt ,  &c. 

(61)  Luther  remarque  judicieufement  ßir  ce  païïàge, 
que  les  Créatures  ne  font  que  le  canal  &  le  moyen  par  le¬ 
quel  Dieu  nous  donne  tout,  Céft  lui  qui  a  donné  les  mam- 

raelles 
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l/t  pâture  dans  leur  tems .  Quand  tu  la  leur 
donnes }  elles  la  recueillent ,  &  quand  tu  ou~ 
mres  ta  main ,  elles  font  rajfafiees  de  tes  biens .  ' 
Caches-tu  ta  face?  elles  font  troublées  ;  Re - 
iires-tu  leur  foujfie?  elles  tombent  en  défatl - 
lance ,  retournent  dans  la  poudre.  Mais  fi  tu 
renvoyés  ton  Efprit ,  créées  &  tu  re¬ 

nouvelles  la  face  de  U  terre.  Pf  civ.  vs.  14. 

27-30.  Et  clans  un  autre  endroit  :  Les  jeux 
de  tous  les  Animaux  s'attendent  h  toi  „  &  tu 
leur  donnes  leur  pâture  dans  leur  tems.  Tu 
ouvres  ta  main ,  &  tu  raffafies  toute  Créature 
vivante ,  chacune  félon  Jon  goût  &  fon  defr 
Pf.  CXLV.  VS.  15.  16. 

Le  foin  que  Dieu  prend  des  Infedes,  ce  qui 
porte  avec  foi  tant  de  traits  marqués  Joit  «ont 
d’une  prévoyance  paternelle, que  cela  doit  'defiïZtt- 
engager  les  hommes  à  mettre  leur  con-  fiance 
fiance  en  fa  bonté.  Si  nous  n’avons  pas 
toujours  tout  ce  qui  nous  eft  néceflaire, 

&  que  même  les  rcflourccs  humaines 
viennent  à  nous  manquer,  nous  ne  de¬ 
vons  pas  pour  cela  perdre  toute  efpéran- 
ce.  Le  figé  Gouverneur  du  Monde,  qui 
nourrit  avec  tant  de  bonté  tous  les  Ani¬ 
maux  deftitués  de  raifon  ,  ne  nous  aban¬ 
donnera  pas.  Ce  fouverain  Monarque  de 

l’Uni- 

mdles  à  la  mere ,  &qui  produit  le  lait  pour  la  nourriture 
de  l'enfant  ;  c'eft  lui  qui  fait  naître  de  la  terre  toutes  fortes 
de  Plantes.  Quelle  Créature  en  effet  en  pourroit  être  1* 
caufe  !  Tom.  III,  p.  590, 

V  ij 


%6l  ThIôIûgi! 

FUnivers,  qui  pourvoit  aux  befoins  dit 
plus  vii  de  fès  Sujets ,  qui  ne  laide  pas 
manquer  de  nourriture  le  moindre  des 
Vermideaux ,  laifleroic-il  mourir  de  faim 
les  Créatures  qu’il  daigne  appeller  fes 
Enfans  ?  Ce  raifonnement  n’eft  pas  de 
moi,  il  eft  du  Sauveur  du  Monde  lui-mê¬ 
me.  Confidérez,  les  Oifeaux  des  deux ,  di- 
foit-il  à  fes  Difciples,  ils  ne  fernem ,  ni  ne 
moijjonnent  ,  ni  n  affemblent  leur  grain  dans 
des  greniers  ;  votre  Pere  celefte  les  nourrit . 
N êtes-vous  pas  beaucoup  plus  excellens  qu¬ 
eux  ?  Matth,  vi.  vs.  2  6.  Tout  ce  que  nous 
devons  faire,  pour  ne  pas  rendre  vaine 
notre  confiance,  c’eft  de  nous  conduire 
d’une  façon  qui  engage  Dieu  à  nous  ac¬ 
corder  fa  protection  &  fa  faveur.  Alors 
chaque  matin  fa  bénédiction  fe  renou¬ 
vellera  chez  nous,  car  le  Seigneur  n’a¬ 
bandonne  jamais  les  gens  de  bien  qui 
mettent  leur  confiance  en  lui» 
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CHAPITRE  XII. 

Des  Armes  que  les  Inf  clés  ont  pour 
Je  défendre  (  1  )  contre  leurs  enne¬ 
mis  ,  &  des  moyens  qu ils  ont  pour 
éviter  les  autres  dangers. 

o> 

JE  me  propofe  de  parler  dans  ce  Cha¬ 
pitre  5  non-feulement  de  la  fagacité  des 
Infedes  à  prévenir  les  dangers; mais  en¬ 
core  des  organes  dont  la  divine  Provi¬ 
dence  les  a  pourvus ,  tant  pour  fe  garantir 
des  influences  des  Saifons  qui  pourroient 
leur  nuire ,  que  pour  échapper  aux  pour- 

fuites 

(1)  Laétant.  de  Opifîc.  Dei.  C.  z.  SinguUs  autem  ge* 
nenbuf  ad  propulfandos  impetus  aeterno  s  J  y.  a  propria  muni - 
msnta  confiitwt  >  ut  aut  naturalibus  telis  répugnent  fortiori* 
bus  ;  aut  qu  et  Juni  imbecillicra ,  fubtrahant  fe  periculis  per- 
niciîate  Jugisndi  ;  eut  quœ  fimuï  viribus  celentats  in¬ 
digent  ,  afin  Je  protegant,  aut  Utibulss  Jepiant .  lia  que  ali a, 
corurn  vel  plumas  levibus  in  Jubli^ie  Jujpenja  funt  y  vel Juf - 
fuit  a  un  gui  i  s  ,  vel  inftruBa  carmins  ;  quibufdam  in  ore  arma 
Junî  dentes  ,  aut  in  pedibus  admet  ungues ,  nuütque  muni - 
mentum  ad  tutelam  fui  deeft.  Et  Pîin.  L.  VIII. 

C.  zq.  Callcnt  in  hoc  cunüa  Animait  a  ,  fei  unique  non  ftm, 
modo ,  verum  £5  hojhum  adverfa  :  norunt  Jüa  tela  ,  norunt 
c  confions  s  ,  p  art  ef que  dijpdentium  imbelles.  Et  Ovid,  Ha* 
lieut.  v.  7. 

Omnibus  ignotœ  mortis  timor  ,  omnibus  hoßem 
Prœfidiutnque  datum  Jentire  3  IJ  nofeere  teli 
Vimque  modumque  Jui . 


Les  or* 

ganes  des 
Animaux 
font  pro¬ 
portion¬ 
nés  à  le  ut 
nature* 


Il  tu  efl 
de  même 
der  în- 
JlUts , 
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fuites  de  leurs  ennemis  (2)*  Galien  a  faîc 
il  y  a  long-tems ,  de  très-judicieufes  réfle¬ 
xions  fur  ce  fujet.«  Le  corps  de  tous  les 
“>3  Animaux,  dit  ce  grand  homme,  eft  tou- 
«jours  proportionné  aux  inclinations  Sc 
«aux  facultés  de  leur  ame.  Le  Cheval , 
«animal  agile,  fier  &  noble,  a  la  corne 
«  des  pieds  dure  &  forte,  &  fon  cou  eft 
«  orné  d\me  crinière  qui  ne  contribue  pas 
«peu  à  lui  donner  cet  air  grand  qu'on 
«admire  en  lui.  Les  dents  &  les  ongles 
«  du  Lion  répondent  parfaitement  à  fon 
«  naturel  cruel ,  audacieux  SC/ianguinaire, 
«Il  en  faut  dire  autant  des  cornes  du  Tau- 
«reau  &  des  défenfes  du  Sanglier.  Les 
«  Animaux  timides ,  tels  que  le  Cerf  &  le 
«Lièvre,  n'ont  pour  toute  arme  que  la 
«légèreté  de  leur  courte.« 

On  peut  fort  bien  appliquer  cette  ré¬ 
flexion  aux  Infeétes.  Dieu  n'a  pas  eu  moins 
de  foin  de  pourvoir  à  leur  fureté  ,  qu’il 
en  a  eu  de  pourvoir  à  celle  des  autres 
Animaux.  Quelques-uns  ont  allez  de  lé¬ 
gèreté  pour  éviter  le  danger  par  une  pre¬ 
mière  fuite.  On  en  voit  qui  rampent  avec 
vît  elfe  3  d’autres  ont  un  vol  fort  rapide  > 
une  troifîéme  efpece  fe  laifle  tomber  fu- 
bitement  du  lieu  de  fa  demeure  ordinai¬ 
re  (3).  Ceux  qui  ne  peuvent  fe  mouvoir 

avec 


(V  Gaîenusj  de  XJfa  Fart.  L.  L  C.  2. 

(3)  Les  Chenilles  qui  s'enveloppent  de  feuilles  ont  la 

coutume  * 
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avec  la  même  facilité,  ufenc  de  quelque 
autre  finelîe.  Les  uns,  ne  pouvant  chan¬ 
ger  de  couleur  comme  le  Caméléon, choi- 
fident  pour  leur  demeure  des  endroits  co¬ 
lorés  comme  leur  corps ,  afin  que  leurs  en¬ 
nemis  ne  puifient  pas  facilement  les  diftin- 
guer(4)-,  les  autres  s’enveloppent  comme 
un  Hérifïon,  pour  mettre  en  fureté  leur 
tête  les  parties  les  plus  délicates  de 
leur  corps  (5).  Quelques-uns  femblent 
vouloir  intimider  leurs  ennemis,  en  pre¬ 
nant  un  air  de  colere  qu’ils  témoignent 
par  un  mouvement  de  tête  précipité;  en¬ 
fin  il  y  en  a  qui,  dès  qu’on  les  touche ,  ré¬ 
pandent  un  fuc  puant  (*)  qui  dégoûte  leurs 

ennemis 

coutume ,  quand  on  les  touche ,  de  fe  devaler  prompte¬ 
ment  à  terre  par  le  moyen  d’un  fil  quelles  tirent  de  leur 
corps ,  &  ce  fil  leur  fert  enfuite  pour  remonter. 

(4)  La  Chenille  du  Papillon  Paquet  de  fmiütt  fecbes , 
dont  la  couleur  approche  de  celle  de  l’ecorce  des  Arbies* 
fe  tient  de  iour  attachée  au  tronc  des  Arbres  dont  elle  man¬ 
ge  les  feuilles.  Frifch.  P.  III.  n.  ü.  P*  M* 

( 5  )  Ceft  ce  que  font  ordinairement  les  Chenilles  très- 

velues  y  telle  qu’eft  la  Chenille  Marte. 

f  * )  Qui  débute  kurs  ennemis.  Que  des  Infeétes  pour 

écarter  l’ennemi  qui  les  harcelle ,  répandent  par  la  bouche  > 
ou  par  la  partie  poftérieure  un  fuc  qui  fent  mauvais ,  il  n’y 
a  rien  là  qui  doive  étonner.  La  Nature  nous  en  fournit  des 
exemples  dans  quelques  grands  Animaux  >  6c  les  aîimens  * 
pris  par  les  Infeétes^  leur  en  procure  iâ  matière  toute  piete« 
Mais  de  voir  que  cette  même  Nature  ait  pris  foin  de  créer 
dans  plufieurs  fortes  d'Infe&es  grand  nombre  de  réfervoirs 
qui  ont  leur  orifice  fur  le  defilis  de  leur  corps  y  &  qui  con¬ 
tiennent  une  liqueur  fœtide  >  toute  prête  à  empefter  tout 
ce  qui  les  attaque  y  c’eft  à  quoi  1  on  ne  fe  feroit  pas  at¬ 
tendu.  Je  connois  de  grandes  fauffes  Chenilles  5  qui  y  quand 
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ennemis  &  les  force  à  les  abandonner  (6}> 
La  bonté  du  Créateur  ne  s’en  eft  pas 
tenue  la  a  leur  egard.  Plufieurs  ont  des 
armes  pour  fe  défendre  (7).  La  peau  des 

uns 


on  les  inquiété  ,  font  jaillir  ali ez  loin  de  diHerens  endroits 
cie  leui  coips  un  (uc  dciagreable,  très-propre  à  faire  fuir 
leurs  aggielleurs.  Plufieurs  fortes  dMnfoètes  ranipansàfix 
5  9  fi11*  *e  transforment  en  Scarabées ,  ont  fur  le  corps 
clirrei  entes  langees  de  tubercules  ouverts  par  l’extrémité  p 
au  bout  de  chacun  detquels  ,  quand  on  les  touche ,  ils  font 
paroitre  une  goûte  dune  humeur  laiteufe ,  dont  lfodeur  eft 
iouvent  mfuppoitable.  Ces  goûtes  femblent  cependant  leur 
etie  piecieuies  ;  des  que  ce  danger  difparoît,  ils  ont  foin 
,e.  es  taue  i entrer  dans  leur  corps  par  les  mêmes  con- 
auats  pai  ou  eLes  etoient  forties.  Quelle  bizarre  maniéré 

iJ't  defenflre  !  file  n’eft  pourtant  pas  fi  particulière  aux 
imectes  >  quon  n  en  trouve  encore  un  exemple  dans  ces 
eipeces  de  .Lézards,  quon  nomme  Salamandres  f  quoi- 
qu  ils  rie  foient  nullement  propres  à  vivre  dans  le  feu.  Ces 
Keptiles ,  quand  on  les  prelle  un  peu  rudement ,  ou  qu’on 
les  appioche  du  feu ,  contraftent  fubitement  leur  peau  ;  de 
forte  qu  a  travers  des  pores  ii  en  fort  une  humeur  blanche 
&  viiqueuie  par  laquelle  ils  cherchent  à  écarter  l’ennemi , 
ou  a  fe  garantir  contre  la  brûlure.  ^«rMém.del’Acad. 
Koy.desScienc.de  lyiy-p.m.  38. &c<e  1719.  p.  187. 


(6)  En  touchant,  il  y  a  quelques  années ,  la  corne  d’une 
certaine  efpece  de  Chenille  qui  en  avoir  une  fur  l’extrémité 
du  dos  ;  ehe  renverfa  tout  à  coup  fa  tête ,  &  me  vomit  fur 
la  main  une  gorgee  d’un  fuc  verd ,  vifqueux .  &  fi  puant , 
que]  eus  beau  me  laver  diverfès  fois  la  main  avec  ciu  là  von 
&  lapartumer  delouffre,  je  ne  pus  pas  faire  ceilèr  cette 
puanteur  de  deux  jours.  La  plûpart  des  Scarabées  qui 
vivent  dans  la  terre ,  tout  fortir  de  leur  partie  poftérieure 
«n  lue  pareil  quand  on  les  harcelle. 

"  0  qe.  de  Nat.  Deor.  L.  II.  C.  $o.  Contra  met  am 
T  vtm  Ju,r  Je  arm,,  auaqus  défendant.  Cormbu,  Tauri  , 
t.  enUba,.  morfu  Leone*  ;  ali<t  fugt  Je ,  alia  occultations 
futantur.  Lt  Martial.  L.  XXIII.  Epigr.  o4. 

tente  timentur  A  fri ,  défendant  comnet  Ta  tirer. 
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uns  eft  afièz  dure  pour  les  garantir  des 
infultes  ordinaires  (8  )  5  les  dents  des  autres 
ne  leur  font  pas  inutiles  quand  on  les  at¬ 
taque  (9).  Quelques-uns  font  revêtus  de 
poils  fins  &  piquans,  qui  obligent  leurs 
ennemis  à  les  abandonner  par  la  douleur 
cuifante  que  ces  dards  leur  caufent  (10)5 
d'autres  ont  des  cornes  dont  ils  faififlent 

ferrent  avec  force  leurs  aggreffeurs(  1  ï  ). 
On  en  voit  qui  ont  des  aiguillons  ,  avec 
lefquels  ils  percent  les  choies  les  plus  du¬ 
res  $  enfin  il  y  en  a  qui ,  mettant  la  partie 
antérieure  de  leur  corps  dans  des  trous, 
laiifent  à  découvert  l’autre,  qui  leur  fert 

de 

(8)  Le  deflous  8z  le  defîus  du  corceîst  des  Sauterelle* 
font  armés  d’une  peau  fi  dure ,  quelle  leur  fert  de 

c‘eft  ce  qui  a  fait  dire  à  Claudien ,  Epigr.  6. 

-  -  -  C 'ogHatitf  dorjo  durejcit  amiilus 

Armavit  Natura  entern. 

Et  c’eft  à  quoi  l’Efprit  de  Dieu  fembîe  avoir  fait  allufion 
dans  le  pafiage  de  l’Apoc.  Chap.  ix.  v.  9.  où ,  parlant  de* 
Sauterelles  >  il  eft  dit  ;  EU*/  avaient  dus  cuirajjes  comme  des 
entraxes  de  f  r, 

(9)  Ariftot.  H.  A  L.  IV.  C.  f.  JnfeBorum  etiam  com <* 
plura  non  viBus  ,  fed  armerum  gratta  déniés  obtinenî , 

(10)  La  Chenille  Marte  s’appelle  en  Allemand  Hande* 
Spohr ,  parce  que  quand  on  !g  manie ,  fes  poils  piquent  la 
main. 

(11)  Les  Cerfs -Voîans  portent  pour  cette  raifon  en 

Allemand  le  nom  de  K* uip-  Schroter ,  Vers-ferrans ,  parce 
qu’ils  fçavent  tellement  pincer  de  leurs  cornes ,  qu’ils  font 
faigner  ceux  qu’ils  ferrent.  Plin.  H  s  fi.  Nat .  L.  XX.  C.  28. 
Sed  in  quodam  genere  Scarsbjeorum  grandi ,  comua  pralonga 
ht  fuie  if  dwtau  fbïcipihiis  in  Ciicnrntne  cum  libuit  coma « 
Ulms*  • 


Mais 

l'homme 
eß  le 
mieux 
fartage’. 
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de  défenfe  parles  pointes  aigues  (r  i)5  on 
les  efpeces  de  pincettes  dont  (1 3)  elle  eft 
armée. 

Ce  font-lâ  tout  autant  de  marques  vifi- 
bles  du  foin  fage  &:  prévoyant  que  Dieu 
a  eu  de  ces  chétives  Créatures.  Il  a  paru 
fi  grand  à  quelques  Philofophes  (14), 
qu’ils  ont  cru  pouvoir  en  inférer  que  la 
Nature  les  avoir  mieux  partagées  que 
l’homme,  &  qu’elle  avoir  agi  en  marâtre 
â  l’égard  de  celui-ci,  puifqu’elle  lui  avoir 
refufe  les  armes  que  nous  voyons  qu'elle  a 
données  aux  autres  Animaux.  Cette  con- 
féquence  ne  découle  point  du  principe. 
La  raifon  que  Dieu  a  donnée  a  l’homme, 
lui  eft  plus  utile  pour  fa  confervation  que 
tous  les  moyens  de  défenfe  qu’il  a  donnés 
aux  autres  Créatures.  Il  eft  capable  de  fe 
faire  des  armes  pour  réfifter  aux  Animaux 
les  plus  féroces  &  les  mieux  armés  >  il 

peut 

fi  2.)  Ceft  ce  qui  fe  voit  aux  Grillons  champêtres. 

(  1 3)  A  caufe  de  ces  pincettes ,  les  Perce-Oreilles  fe 
nomment  en  Latin  ForficuU  ;  nom,  que  Pline  H  N»  L» 
XXV.  C.  5 .  donne  aux  tenailles  des  Arracheurs  de  dents. 

(  14)  Plin.  H.  N. L.  vil.  Froæm.  Homimt  caufa  videtur 
cunïïa  alta  genmjje  Natura ,  magna  &  fœva  mercede  contre 
tanta  fua  munera  :  ut  non  Jatit  ßt  oeßimare ,  parent  melior 
ho  mim ,  an  irißior  mverca  fuerit .  Ante  emma  unumAniman- 
tium  eu  nB  or  um  alienit  velat  optbut  •  ceierit  varie  tegumenta: 
tribuit ,  teflat ,  cortices ,  coria ,  fpinat ,  villos ,  fetat  ,  pilot , 
pïumun 7,  pennat  >  fquamat ,  vellera  Truncot  ttiam  Arbo¬ 
re)  que  cortice  »  int  er  dum  gemino  ,  a  frigoribut  &  c  alors  tu - 
tat a  eft  :  Hom  irrem  tantum  nudum  ,  &  tn  nuda  huma  mtaJÿ 
die  ab j seit  ad  vagit ttt  ßatim  (5  ploratum  ,  i$C, 
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peut  inventer  des  moyens  pour  dompter 
les  plus  farouches  &  ceux  qui  femblenc 
cure  les  plus  indomptables.  Mais  ,  fans 
nous  étendre  davantage  là-deffus ,  rap¬ 
portons  la  réponle  de  Galien  (15)  àcette 
obje&ion.  «  La  Nature  a  donné  les  mains 
«  à  l’homme.  Etant  dirigées  par  fa  fagefle, 
«elles  font  l’inftrument  dont  il  fe  ferc 
«  pour  faire  tout  ce  qui  lui  eft  néceflaire* 
«  tant  pour  la  paix  que  pour  la  guerre.  Il 
«  n’avoit  donc  pas  befoin  de  cornes,  les 
«mains  peuvent  lui  fabriquer  une  épéeÿ 
>3  ou  une  pique 5  armes  bien  plus  longues, 
«bien  plus  perçantes  &  bien  plus  utiles 

«  que  des  cornes . Les  pieds ,  les 

«griffes  &  les  cornes  ne  fervent  de  rien 
33  à  une  certaine  diftance  5  mais  les  armes 
«de  l’invention  des  hommes  leur  fervent 
33  de  loin  ,  auffi-bien  que  de  près.  Les  cor- 
«nés  d’un  Taureau  feroient-elles  auffi  uti~ 
33  les  à  l’homme  qu’un  arc  &  des  flé- 
«ches?  ....  Nous  pouvons  non-feu- 
33  lement  nous  procurer  des  armes  par 
«notre  induftrie 5 mais  nous  pouvons  en- 

33  core 

(15)  Galentif  de  Ufu  Part.  L.  I.  C.  2.  Aâd,  Senecam 
dî  Benef.  L.  II.  C.  2. 9.  ^Juifquis  es  miquus  œftimAîot, 
Jortis  humant,  cogita  quanta  nohis  trihuerit  Parens  nofier m 
quanto  valent  ma  Animait  a  fub  *ugum  mifirimus ,  quanta, 
velociora  affequamur\  quam  nihil  fit  mortale  non  fub  td.n, 
nofiro  pofttum.  Tot  vînmes  accepimus  y  toi  artes  y  ammum 
denique  i  eut  n'Mlmn  eodem  quo  intan  fit  moment  0  fivuiftp^ 
tfi. 
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« core  nous  revêtir  dune  cuiraffe  de  fer 
”  qui  rend  notre  corps  plus  invulnérable* 
”  d112  s>il  étoit  couvert  de  la  peau  la  plus 
dure  ....  D’ailleurs,  l'homme  n’effc-il 
”  pas  le  maître  de  fe  bâtir  une  maifon . 

d’élever  des  murailles  autour  de  lui ,  de 
53 s’enfermer  dans  une  tour,  &c.?  » 

Cette  réiiéxion  de  Galïen  fait  bien 
voir  que  Dieu  n’a  pas  eu  moins  de  foin 
de  la  furete  de  l’homme  que  de  celle  des 
autres  Animaux.  Expofés  à  tant  d’enne¬ 
mis  &c  à  tant  de  dangers ,  nuds  &  defti- 
tués  cle  toute  défenfe ,  que  ferions-nous 
devenus  fi  nous  n’avions  pas  reçu  du 
Créateur  k  raifon  >  préfent  fi  précieux, 
qü  il  nous  tient  lieu  de  toutes  les  armes 
données  aux  autres  Animaux?  Il  ne  faut 
cependant  pas  croire  qu’après  cela  nous 
foyons  en  état  etc  réfifter  à  tous  nos  en¬ 
nemis  j  ils  font  en  trop  grand  nombre, 
ôt  iis  tendent  fans  cédé  des  pièges  à  notre 
corps  &  à  notre  ame.  Dans  ce  cas  nous 
ferions  bien  malheureux  ,  fi  Dieu  nous 
abandonnons  mais  comment  leferoit-il? 
Lui,  qui  ne  laide  pas  fans  défenfe  le  plus 
chétif  Vermifîeau  ,  permettroit-il  que 
1  homme  fût  la  proye  de  fes  cruels  Ad- 
verfaires  ?  Non ,  il  eft  trop  bon  pour  cela, 
&  il  a  trop  fouvent  donné  des  preuves 
ou  contraire5pour  nous  permettre  d’avoir 
cetce  penfée.Difons  donc  hardiment  avec 

David  s 
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•t)avid,  Le  Seigneur  efi  la  haute  Retraite  de 
ceux  qui  font  opprimés.  Pf.  ix.vs.  i  ©.  Ce  fainü 
homme  l’avoit  éprouvé  plufîeurs  fois 5  ce 
qui  lui  faifoic  dire  dans  un  autre  endroit, 
que  Le  Seigneur  avoit  été  fa  haute  Retraite  9 
&  fon  Dieu  le  Rocher  de  fon  Refuge.  Pf.xciv. 
vs.  ii.  Confions-nous  donc  plutôt  fur  le 
fecours  puifïant  de  notre  Créateur  que  fur 
nos  propres  forces,  &  foyons  perfuadés 
que  notre  confiance  ne  fera  point  vaine. 
Les  yeux  du  Seigneur ,  dit  le  fage  fils  de  Si- 
rach ,  font  fur  ceux  qui  l'aiment  ;  c  éft  pour 
eux  une  forte  d.efenfe ,  un  fou  tien  ajfuré *  une 
couverture  contre  le  haie ,  une  ombre  contre  le 
Midi,  une  garde  contre  la  mauvaife  rencontre # 
ér  un  fecours  contre  la  chûte.  Il  releve  le  cœur 
dr  illumine  les  yeux  >  il  donne  fanté ,  vie 
béncdittion .  Ecclef.  xxxiv.  vs.  16 .  17. 

CHAPITRE  XII  L 

JDu  foin  paternel  que  les  Infeeles  ont 
de  leurs  œufs  &  de  leurs  petits. 
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’Inftinét  naturel  qui  porte  les  Infectes  Soin  des 
à  prendre  foin  de  leurs  œufs  &  de  lnJe&e* 
leurs  petits,  efl:  fi  remarquable,  que  j’ai  œuf  "** 
cru  devoir  en  faire  la  matière  d’un  Cha -  &  u*** 
vitre  à  part.  Ils  ne  font  ni  couvés  comme  PeUtf* 

les 


5 1 S  Theologie 
les  Oi féaux,  ni  allaités  comme  les  Qui** 
drupedes.  Le  Soleil  féal  les  fait  éclore 
par  fa  chaleur,  &  auffî-tôt  qu’ils  font  éclos, 
ils  ont  l’adrefle  &  la  force  de  fe  nourrir 
eux-mêmes.  Toute  la  prévoyance  des  me- 
res  fe  borne  donc  à  placer  leurs  œufs  dans 
des  endroits  où  la  chaleur  du  Soleil  puiiïe 
aifément  les  faire  éclore,  &  où  les  petits 

Îmifïent  d'abord  trouver  les  alîmens  qui 
eur  conviennent,  du  moins  jufques  à  ce 
qu’ils  foienr  en  état  de  les  aller  chercher 
eux-mêmes.  C’eft  à  cette  occafion  qu’on 
leur  voit  choifir  des  lieux-  où  les  œufs 
foient  à  l’abri  des  injures  du  tems.  On  en 
voit  qui  y  mettent  les  chofes  neceffaires  à 
leurs  petits  5  &  quelques-uns  ont  foin  de 
les  porter  d’un  lieu  à  un  autre,  lorfqu’ils 
les  trouvent  dans  des  endroits  où  ils  crai¬ 
gnent  qu’il  ne  leur  arrive  du  mal. 


lis  Us 
-placent 
près  des 
alîmens 
qui  leur 
convien¬ 
nent . 


Autant  on  remarque  de  diverfité  dans 
la  maniéré  de  vivre  des  Infectes,  autant 
en  remarque-t-on  dans  le  choix  qu’ils  font 
des  lieux  pour  y  dépofer  leurs  œufs.  Cha¬ 
cun  choifit  pour  cela  la  matière  qui  peut 
fournir  à  la  nourriture  des  petits.  Ceux 
qui  fe  nourrififent  dans  l’eau,  pondent 
leurs  œufs  dans  cet  Elément  j  mais,  com¬ 
me  il  y  a  beaucoup  de  diverfité  dans  la 
qualité  de  l’eau,  chacun  choifit  celle  qui 
convient  le  mieux  à  fa  nature.  Les  uns  les 

dépofent 
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dépofent  dans  de  l’Eau  claire  (1)3  les  au¬ 
tres  dans  des  eaux  croupiiïantes  (2),  tan¬ 
dis  qu’il  y  en  a  qui  préfèrent  les  liqueurs 
faites  par  art  (3).  On  en  voit  qui  les  en- 
fouïflent  dans  la  terre,  où  ils  font  à  cou¬ 
vert  de  la  chaleur,  &  du  froid  (4).  Quel¬ 
ques-uns  qui  vivent  de  Plantes&de Fruits* 
les  dépofent  où  fur  la  furface,  ou  dans  l’in¬ 
térieur  des  unes  &  des  autres.  De  là  vient 
qu’on  en  trouve  fur  la  tige  (3)  &  fur  les 
feuilles  (6)  des  Plantes,  quelquefois  mê¬ 
me  dans  le  tronc  des  Arbres  &  fous  l’é¬ 
corce  (7) ,  où  ils  font  à  l’abri  des  ardeurs 
du  Soleil  &  de  l’humidité  de  la  pluye  : 
on  en  trouve  auffi  dans  le  bois  fec  &  le 

bois 

( 1 )  La  plupart  des  Coufins  le  font. 

( 2.)  C’eft  ce  que  fait  une  petite  efpece  de  Moucherons 
gris  à  ailes  pendantes.  Frifch.  P.  xi.  n.  4.  p.  7. 

( 3  )  Par  exemple ,  dans  la  bierre. 

(4)  Je  l’ai  expérimenté  par  rapport  aux  Sauterelles*  dans, 
une  terre  qu’on  labouroit  *  le  foc  de  la  charue  ayant  mis 
un  grand  nombre  de  leurs  œufs  à  découvert. 

(s)  C’eft  ainfi  que  certaines  petites  Mouches  dépofent 
leurs  œufs  dans  la  tige  des  Mourons  ;  ce  qui  y  fait  naître 
-des  excrefcences. 

(6)  Les  Papillons  des  Chenilles  du  chou  pondent  leurs 
œufs  fur  les  feuilles  à  demi  mortes  *  afin  que  les  petits  nou¬ 
vellement  éclos  ne  foient  point  incommodés  de  la  trop  gran¬ 
de  abondance  de  fuc  qui  foitiroit  des  feuilles  fraîches  >  s’ils 
ïes  entamoient. 

(7)  Une  forte  de  Mouche  fait  de  fes  dents  une  entaille 
dans  l’écorce  des  Pvofiers  fauvages ,  par  laquelle  elle  infi¬ 
rme  ,  au  moyen  de  fa  queue  ;  fes  œufs  fous  l’écorce  de  cet. 
Arbufte. 
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bois  humide  (8).  Ceux ,  qui,  pour  éclore; 
ont  befoin  d’un  plus  grand  degré  de  cha¬ 
leur,  ou  qui  fe  nourriiîent  du  lue  des  au¬ 
tres  Animaux,  pondent  leurs  œufs  furie 
coi  ps ,  ce  meme  dans  1  intérieur  de  ceux 
où  ils  trouvent  leur  pâture.  C’eft  la  raifon 
pourquoi  l’on  en  trouve  fur  d’autres  In- 
ledes  (9),  fous  les  écailles  des  Poifïons  Se 
dans  leur  chair  (10),  fur  les  plumes  des 
Oifeaux  (1  1),  encre  le  poil  des(i  j)  Qua¬ 
drupèdes  ,  dans  les  narines  Se  dans  la 
chair  des  Animaux  (13). 

Dans  le  choix  qu’ils  font  d'un  lieu,  ils 
ont  autant  d  egard  à  ce  qu’il  foit  propre  à 
les  garantir  de  toutes  fortes  de  dangers 
qu’à  leur  fournir  la  nourriture  convena¬ 
ble.  Prefque  tous  choififfent  un  endroit  où 

ils 

,C)  Le  Scarabée  du  bois  ,  de  l’efpece  la  plus  grande, 
depofe  les  œurs  contre  les  potteaux  des  caves ,  ou  dans  du 
terreau. 

(9)  Plufieurs  efpeces  de  Mouches  Ichneumon  pondent 
leurs  œufs  dans  le  corps  des  Chenilles  par  le  moyen  d’un 
aiguillon  creux  que  la  Nature  leur  a  donné  pour  cetufage. 
Blancard.  Chap.  4.  n.  $.  p.  16. 

C10)  JonlI.  f.  135.  Duodôcnn  velut  unions s  ('induit  Beî- 
lonius  )s>ui  magmtudine  y  camojos  tarnen  ^candidos  [5  eau  i 
duritiem  habentes  in  quibufidam  cernuis  (  fie  voeat  tejîe 
Gefnero  perça?  fiuviat lies  )  conjpexi ,  quorum  unufiqui / que 
Vormem  ncilufium , gracilem^oblongum  ac  1  erstem  confiner  et. 

,  ^  pQur  ce*a  ftuon  y  trou^e  tant  d’œufs  de  Poux 

d  Oileaux. 

(11)  C’eft  ce  que  fait  le  Taon. 

.  f1  j  )  Les  groftes  Mouches  bleues  ont  pour  cet  effet  un 
aiguiLon  qui  leur  lert  a  iniinuer  leurs  œufs  dans  la  viande. 
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ils  foient  à  l’abri  du  mauvais  tems  (14); 
niais  outre  cela,  les  uns  attachent  leurs 
œufs  avec  une  efpece  de  colle  (15),  qui 
les  retient  Sdes  empêche  d’être  emportés 
parla  pluye.  Souvent  cette  matière  gluan¬ 
te  s’endurcit  au  point  qu'aucune  force 
extérieure  ne  fçauroit  pénétrer  jufqu’aux 
œufs  &  les  cafler.  Les  autres ,  pour  les  ga¬ 
rantir  du  froid,  les  couvrent  du  poil  de 
leurs  corps,  ou  font  un  tilfu  autour  d’eux 
&  les  y  enveloppent  comme  dans  une  pe- 
liffe  (16)  (17).  S’il  y  en  a  qui  déponent 

leurs 

f*4  )  Quelques  Phalènes  mettent  leurs  œufs  à  l'abri  der¬ 
rière  une  branche  d’ Arbre  ;  ou ,  au  défaut  de  cette  bran¬ 
che  ,  fous  un  potteau  ;  ou  dans  les  crevaflès  de  l’écorce 
d’un  Arbre  ;  ou  fous  un  avant-toit  ;  ou  à  quelque  autre  en¬ 
droit  où  leurs  œufs  foient  à  couvert.  Frifch.  P.  I.  p.  18. 

0  ?  )  Les  Confins  ont  beaucoup  de  frai  ;  il  eft  quelquefois 
de  la  longueur  d’un  pouce ,  &  d’un  quart  de  pouce  de  lar¬ 
ge.  Il  eft  vifqueux ,  &  s’attache  facilement  aux  chofes  qu’il 
rencontre.  Voyez  Frifch.  P.  I.  p.  13.  &  n. 

(j 6)  M.  Frifch  a  trouvé  en  Mai  1734.  fur  les  Pruniers 
&  fur  les  Abricotiers  de  petites  maffesen  forme  de  boules 
allongées ,  d’une  matière  cottoneufe ,  qui  contenoient  des 
œufs  d’où  fortoient  de  petits  Vers  larges.  Le  cotton  en 
étoit  fi  ferré  ,  qu’aucune  goutte  d’eau  ne  s’y  arrêtoit ,  & 
qu’ainfi  le  vent  ni  la  pluye  ne  le  pouvoient  aifément  pé¬ 
nétrer.  P.  xii.  n.  8.  p.  14. 

(17)  De  petites  Chenilles  jaunes  dont  la  grande  aitere 
eft  marquée  d’une  raye  rouge ,  &  qui  vivent  fur  les  rofes 
à  cent  feuilles ,  filent  de  leur  bouche  une  coque  autour  de 
leurs  œufs;  après  quoi  ,  elles  meurent.  Merian.  P.  1.  n. 
a-2..  p.  46.  5)  Ce  que  M.  Lefter  prend  ici  pour  des  œufs  de 
»  Chenilles  ,  font  des  coques,  fiées  par  de  petits  Vers 
»  Ichneumons.  Les  Chenilles  ne  pondent  jamais  d’œufs, 
à  moins  quelles  ne  foient  métamorphofées  en  Papillons, 

)>  F.  L 
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leurs  œufs  dans  des  endroits  où  les  petits 
ne  fçauroient  trouver  leur  nourriture,  ils 
leur  en  fourniflent  eux-mêmes,  afin  que 
rien  ne  leur  manque  après  être  éclos (i  8). 
Il  y  en  a  dont  le  foin  de  leur  couvée  va 
Il  loin  qu’ils  les  portent  par-tout  avec  eux  y 
(i 9)  ou  du  moins  en  cas  de  danger,  les 
tranfportent  d’un  lieu  à  un  autre  (20).  En¬ 
fin  quelques-uns,  après  avoir  dépofé  leurs 
œufs  dans  des  endroits  fürs,  les  garan¬ 
tirent  encore  par  d’autres  moyens  des  in¬ 
finites  de  leurs  ennemis  (21). 

L’inftinét 

(1  SJ  Certaines  fortes  d’ Ichneumons  tuent  des  Chenil- 
les,  &  les  portent  dans  leurs  nids ,  &  les  gardent  avec  beau¬ 
coup  de  foin.  Us  n’y  portent  point  ces  Chenilles  pour  s’en 
nourrir  pendant  l’Hyver  ;  mais  pour  les  Eure  fervir  d’ali¬ 
ment  à  leurs  petits  dès  qu’ils  feront  éclos.  Cela  paroit  en 
ce  que  ces  Ichneumons  mêmes  ne  paffent  point  l’Hyver 
dans  de  pareils  nids  ;  mais  ailleurs  &  fans  manger. 

(19)  Une  forte  d’ Araignée  de  terre  porte  par-tout  avec 
elle  fes  œufs  dans  un  fac.  Frifch.  P.  viiï.  n.  3.  p.  5. 

(zo)  Swammerd.  Hift.  InfeéR  p.  153.  de  Formicix.  In 
mufæo  meo  nonnulîas  ifcius  generis  Formicas  vitro  terra 
repîeto  conclufas,  cum  Vermiculis  iftis  affervabam.  Ibi 
non  fine  jucunditate  fpeètabam  ,  quo  terra  fieret  in  fuper- 
ticie  ficcior  ,  eo  profundius  Formicas  cum  fœtibus  fuis 
prorepere  :  cum  vero  aquam  aifunderem  ,  vifu  miiifîcum 
erat ,  quanto  a'Teéhi ,  quanta  foîlicitudine ,  quanta  my 7» 
omnem  in  eo  collocarent  operam ,  ut  fœtus  fuos  licciore 
&  tuto  loco  reponerent.  M.  Reaumur  rappoite  quelque 
chofe  de  pareil  du  Taupe-Grillon.  Tom.  I.  Part.  I.  Mém. 
L  p.  m.  3 z. 

(zi)  Le  Taupe-Grillon  dépofe  fes  œufs  dans  un  trou 
qu’il  a  fait  au  milieu  d’une  motte  de  terre  affez  dure.  Il 
entourre  cette  motte  d’une  elpece  de  foffé  pour  ôter  aux 
Infeéfes  qui  aiment  fes  œufs ,  la  facilité  d’approcher  de  la 
nichée.  11  y  veille  continuellement ,  de  lait  de  tems  en  tems 

le 
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L’inftincfc  qui  les  porte  à  prendre  toutes 
ces  précautions,  vient  ou  de  l’Animal  mê¬ 
me,  ou  d’un  autre  Etre  doué  d’efprît  & 
de  raifon.  Ce  ne  fçauroit  être  l’Animal 
même ,  qui ,  deftitué  de  la  faculté  de  rai- 
fonner  ^eft  incapable  de  cette  prévoyance 
&  de  cette  fageffe  dont  tous  ces  foins  font 
le  fruit.  Quel  fera  donc  cet  Etre  qui  les 
dirige  dans  toutes  les  étonnantes  précau¬ 
tions  que  je  viens  de  décrire  ?  Laréponfe 
eft  aifée.  Nous  n’en  connoiflons  aucun 
qui  en  foit  capable  que  Dieu.  C’effc  lui 
qui  leur  a  appris  à  pondre  leurs  œufs 
dans  les  endroits  les  plus  propres  à  les 
faire  éclore  furement  &  fans  danger, c’effc 
lui  qui,  entre  plufieurs  de  ces  endroits 
également  propres ,  leur  enfeigne  à  choi- 
fir  celui  où  leurs  petits  trouveront  en  naiC 
fant  les  alimens  qui  leur  conviennent. 
En  effet,  quel  autre  que  lui  auroit  pu 
leur  infpirer  de  fi  tendres  foins  ?  Qui  leur 
auroit  appris  à  préparer  des  provifions 
quand  ils  ont  pondu  leurs  œufs  là  où  elles 
manquent  ?  De  qui  tiendroient-ils  cette 
prudente  coutume  de  tranfporter  leurs 

couvées 

îe  circuit  de  ce  nid.  Reaumur,  Tom.  I.  Mém.  I.  p.  32; 
Quoique  les  faits  qui  viennent  d’être  ici  rapportés  /  fe 
trouvent  dans  M.  de  Reaumur ,  ils  ne  font  pas  confir- 
55  mes  par  cet  illuftre  Auteur.  11  ne  fait  que  les  citer  d’après 
»  Godard ,  &  n’en  confidére  le  récit  que  comme  une  jolie 
»  fable  y  ainfi  qu’on  le  peut  voir.  Ibid,  p.  3  3 .  »  R.  L. 
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couvées  dans  un  ancre  lieu,  lorfqu*  elles 
courent  quelque  danger  dans  celui  oix 
elles  font?  A  qui  attribuera-t-on  des  effets 
ii  admirables,  fi  ce  n’eft  au  Créateur  &c 
C'onfervateur  de  toutes  chofes ,  dont  la 
bonté  égale  la  toute-puiffànce  5e  la  fa- 
gélle  infinie. 

Ce  n’eft  pas  chez  les  Infedes  feuîs  qu’on 
remarque  cette  tendrefle  pour  leurs  pe¬ 
tits.  Les  Quadrupèdes  n’en  ont  pas  moins 
de  foin.  Les  Lions  féroces,  les  Tigres  avi¬ 
des  de  fang  ,  les  Loups  carnafîiers  ,  les 
Chiens  voraces,  les  Serpens  venimeux, 
les  Dragons  cruels  aiment  leurs  petits, 
pourvoyeur  a  leurs  befoins,  5e  ne  leur 
font  aucun  mal.  Le  Prophète  Jérémie  fern- 
ble  faire  allufion  à  cela  quand  il  dit,qu’/7 
y  a  des  Monfires  qui  tendent  la  mammelle  k 
leurs  petits, &  qui  les  allaitent.  Lament.  iv. 
vs.  3.  Les  Hommes  ont  été  doués  de  cet 
inftind  tout  comme  les  «Animaux.  C’eft 
fur  cette  tendrefle  pour  nos  enfans  qu’eft 
fondé  le  raifonnement  de  S.  Paul  quand 
fl  dit  5  P  er fonne  n  a  jamais  haï  fa  propre  chair  ; 
mais  il  la  nourrit  &  /’ entretient.  Eph.  v.  vs. 
2  9 .  La  femme  p  eut- elle  oublier  l' enfant  quel¬ 
le  allaite  ,  &  n  avoir  point  pitié  du  fruit  de 
fon  ventre ,  dit  Ifaïe.  xlix.  vs.  15. 

Quoique  cet  inftind  foi t  fi  naturel ,  l’on 
voit  des  perfonnes  qui  femblent  l’avoir 
entièrement  perdu.  Elles  privent  leurs  en- 

fans 
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fans  du  néceifaire  ,  elles  les  maltraitent 
avec  cruauté, &  paroiflent  ne  s’embaraf- 
fer  ni  de  leur  corps,  ni  de  leur  ame.  Ce 
n’eft  pas  tout ,  il  fe  trouve  des  filles ,  qui , 
pour  n’avoir  pas  un  témoin  vivant  de  leur 
impudicité, expofent  impitoyablement  les 
enrans  qui  en  font  le  fruit,  fans  fe  foncier 
s’ils  périront  de  faim  ,  ou  s’ils  feront  dévo¬ 
rés  par  les  Bêtes,  ou  emportés  par  quel¬ 
ques  perfonnes  afiêz  charitables  pour  cela. 
11  y  en  a  même  (  peut-on  y  penfer  fans  ef¬ 
froi  )  qui  (ont  allez  barbares  pour  égorger 
de  leurs  propres  mains  ces  innocentes 
créatures,  formées  dans  leur  fein  &  nour¬ 
ries  de  leur  fang.  La  Bête  la  plus  fé  ro  ce 
eft-elle  capable  d’une  action  aufii  cruelle  ? 
(*)  Voit-on  rien  de  femblable  parmi  les 
Inlécles ,  les  plus  viles  des  Créatures? 


(*)  Voit-on  rien  de  femblable  parmi  Jet  InfeBer  ?  On 
ne  peut  que  louer  M.  Leiïer  de  ce  qu’il  cherche  même 
dans  la  conduite  des  Infeétes ,  des  exemples  pour  nous  dé¬ 
tourner  du  crime  ;  mais  on  dirait  qu’il  ne  s’apperçoit  pas 
que  Ton  zèle  le  fait  parler  contre  fes  propres  principes ,  & 
qu’il  ne  fçauroit  oppoler  ce  qu’il  y  a  de  louable  dans  les 
actions  des  Bêtes  y  à  ce  qu’il  y  a  de.  blâmable  dans  celles 
de  1  homme ?  ians  luppofer  quelles  agiflent  y  comme  lui  y 
par  quelque  motif  de  raifon.  Auroit-on  ,  par  exemple , 
bonne  grâce  à  s’écrier  ;  un  Moulin  ne  détruit  pas  un  autre 
Mouhn  ;  une  Montre  ne  détruit  pas  une  autre  Montre  ;  Sz 
qu’il  elf  honteux  aux  hommes  de-  fe  faire  la  guerre  &  de 
fe  détruire  ?  Ce  ferait  pourtant  une  maniéré  de  raifonner > 
qui  toute  ridicule  qu’elle  eft  ?  ferait  dans  le  fond  fem¬ 
blable  à  celle  des  perfonnes  >  qui ,  fuppofant  que  les  Bêtes 
ne  font  que  de  pures  Machines ,  veulent  pourtant  oppofèr 
teur  conduite  à  la  nôtre.  Il  laut  donc  de  deux  chofes  l’une  * 
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CHAPITRE  XIV. 


De  la  Sagacité  des  Infecles. 

lnjußrie  T  L  n’efl:  pas  étonnant  que  l’homme  faflè 
des  âm-  voir  de  la  fageflé  dans  la.  conduite.  Dieu 
'général',1  lui  a  d  onné  une  ame  raifonnable,  à  l’aide 
de  laquelle  il  penfe,  il  juge,  il  raîfonne, 
comme  porté  à  fe  conduire  confor¬ 
mément  aux  conféquences  qui  découlent 
defesjuftes  principes •>  mais  que  les  Ani¬ 
maux,  privés  de  l’ufage  de  la  raifon(r), 

&C 

ou  ne  point  faire  entrer  en  parallele  les  hommes  avec  les 
Bêtes ,  ou  accorder  quelque  degré  de  raifon  à  ces  der¬ 
nières. 

Mais  pour  en  venir  à  l’exemple  des  Infedes  ,  ici  pro- 
pofé  y  il  n’eft:  pas  étonnant  qu’on  ne  les  voye  guères  tuer 
leurs  petits  >  puifque  la  plupart  des  Infedtes  ,  les  mieux 
connus  ,  font  de  ceux  qui  meurent  avant  que  leurs  œufs 
pyiflent  éclore.  Pour  ceux  qui  furvivent  à  la  naiftance  de 
leurs  petits  ,  il  n’eft  pas  tout-à-fait  fans  exemple  qu’il  y  en 
ait  qui  les  mangent ,  lorfqu’ils  fe  trouvent  à  portée  de  le 
faire  ,  comme  il  yen  a,  qui  ,  quoique  nés  d’une  même 
couvée ,  fe  dévorent  les  uns  les  autres  fans  necedité  &  par 
un  excès  de  friandife.  On  n’a  qu’à  nourrir  quelque  tems 
une  Araignée  avec  fes  petits  fous  un  même  verre ,  pour 
voir  arriver  l’un  &  l’autre  de  ces  deux  cas.  P  L , 

(  i)  V  id.  Plutarch.  deSohrtiâ  Animal.  Keaumur.  Tom. 
I.  Part.  I.  Mém.  I.  p.  m.  22.  Plus  on  obfervera  ces  pe¬ 
tits  Animaux ,  &  plus  ils  feront  voir  de  faits  &  d’adions 
remarquables  qui  dédommageront  de  ce  qu’on  trouvera  à 
retrancher  dans  leur  Hiftoire  des  merveilles  de  certains 
genres  qui  leur  ont  été  attribuées  par  ceux  qui  ne  les  avoient 
pas  regardés  avec  des  yeux  Philofophes,  &c.  it.  p.  27, 
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Sctous  les  Infectes  en  général  en  montrent 
tant  dans  toutes  leurs  allions ,  c’elt  ce  qui 
nous  paffe  &  que  nous  ne  fçaurions  com¬ 
prendre.  J’en  ai  déjà  fait  remarquer  juf- 
ques  ici  un  grand  nombre  de  traits,  qui 
fufliroient  pour  nous  faire  conclure  que 
les  Infeétes  fe  conduifcnt  félon  les  réglés 
de  la  iageffejmais  comme  la  matière  effc 
des  plus  intéreflantes,  je  réunirai  dans  ce 
Chapitre  les  principaux  traits  de  leur  fa- 
gacité ,  qui  me  parodient  les  plus  propres 
à  les  caraclériler. 

L’adreffe  des  Oîfeaux  à  conftruire  leurs  âes  oi- 
nidseft  fi  grande,  que  le  plus  habile  Ou-  ’u 
vrier  ne  fçauroit  y  atteindre.  Avec  quelle  conßruc - 
oropreté  ne  réuniffent-ils  pas  des  bois,  de  *}°”rf3 
..a  paille  ,  de  la  mouffe  &  de  la  boue  pour 
en  compofer  leurs  nids  ?  Quel  art  dans 
l’arrangement  &  la  difpofition  de  chacune 
des  parties  qui  les  compofent  i  Quelle  pré¬ 
voyance  pour  garantir  du  froid,  6c  eux  6 c 
leurspetits!  L’intérieur  du  nid  efttoujours 
garni  de  poils,  de  plumes ,  de  flocons  de 
laine,  qui  font  arrangés  avec  tant  de  dé- 
licateffe  ,  que  chacune  de  ces  parties  con¬ 
tribue  à  réchauffer  le  nid ,  fans  qu’aucune 
puiffe  blefler  ou  les  œufs  ,  ou  les  petits. 

Afin  que  leurs  nids  ne  foîent  pas  expofés 
aux  yeux,  ils  les  conftruifent  ordinaire¬ 
ment  dans  des  endroits  cachés  $  6c  ufent 
de  tant  de  précautions  pour  les  dérober 
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à  la  vue ,  qu'on  eft  lurprfs  quand  on  s*cû 
apperçoit.  Tous  en  général  ont  foin  de 
ies  garantir  des  dangers  extérieurs  &  des 
injures  du  tems.  Enfin,  l’on  trouve  cer¬ 
tains  Oifeaux  étrangers,  qui  fçavent  tifler 
&  entrelafîer  les  parties  fibreufes  des  Plan¬ 
tes  avec  tant  d’adrefTe,  qu’ils  en  conftrui- 
fent  un  nid  rond  &  creux,  qu’ils  fufpen- 
dent  çn  fui  te  aux  petites  branches  des  Ar¬ 
bres,  afin  de  les  mettre  à  couvert  des  in¬ 
cultes  de  leurs  ennemis. 

La  même  fubtilité  fe  remarque  dans 
les  Infectes.  Us  font  petits  &  foibles  5  mais 
ils  paroillent  grands  &  habiles  ouvriers  (*) 

dans 

(*)  Dans  la  confit  uBion  de  leurs  nids.  Les  Infectes  fa- - 
briquent  ces  nids  ou  ces  démeures ,  dont  l’Auteur  va  par¬ 
ler  ici ,  pour  trois  ufages  très-différens  x  &  qu’il  eft  utile 
de  diftinguer.  Le  premier  ufage ,  eft  lorsqu’ils  en  font  pour 
s’y  loger  dans  le  tems  qu’ils  font  encore  Infectes  rampans, 
qu’ils  mangent  &  qu’ils  croiffent.  Ces  nids  font  alors  ordi¬ 
nairement  des  étuis  ouverts  par  les  deux  bouts.  L’Infedte 
y  loge ,  il  les  agrandit  à  mefure  qu’il  croit ,  ou  bien  il  s’en 
fait  de  nouveaux.  Ce  ne  font  pas  ceux  que  les  Infectes  font 
en  roulant  des  feuilles ,  qui  font  les  plus  dignes  de  notre 
admiration.  Les  fourreaux  que  fe  font  les  Teignës  aquati¬ 
ques  &  terreftres  de  différens  genres  &  de  différentes  et 
peees  ,  font  des  chefs-d’œuvre  011  l’art  &  l’arrangement  pa¬ 
rodient  fou  vent  avec  bien  plus  d’éclat. 

Le  fécond  ufage  pour  lequel  les  Inieétes  fe  conftruifent 
des  demeures ,  &  qui  eft  même  le  plus  fréquent  >  c’eft 
pour  y  fubir  leur  transformation.  Ces  fortes  de  demeures 
font  ce  qu’on  appelle  communément  des  coques  Elles  font 
ordinairement  en  forme  de  Sphéroïdes  obîongs ,  ou  d’une 
figure  qui  en  approche  ;  il  y  en  a  pourtant  qui  ont  une  toute 
autre  configuration.  L’Infecfte  s’y  renferme ,  &  n’y  laiffe 
prefque  jamais  d’ouverture  apparente.  Plufieurs  même  font 

en 
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Hans  la  conftru&ion  de  leurs  nids.  Pour 

cet 

en  tout  fens  fi  folides ,  &  fi  bien  formées ,  qu’elles  font  ab~ 
folument  impénétrables  à  l’eau  &  à  l’air  ;  c’eft  là  que  l’In"* 
leite  fe  change  en  Nymphe,  ou  en  Chryfalide.  Ces  coques 
paroiilènt  fervir  principalement  à  trois  tins.  La  première  > 
eft  de  fournir  par  leur  concavité  intérieure  à  la  Chryfalide , 
ou  à  la  Nymphe ,  dès  quelle  paroît ,  &;  îorfque  fon  enve¬ 
loppe  eft  encore  tendre ,  un  appui  commode ,  &  de  lui 
faire  prendre  l’attitude  ,  un  peu  recourbée  en  avant ,  qu’il 
lui  faut  pour  que  fes  membres ,  fur-tout  fes  ailes-,  prennent 
la  place  où  ils  doivent  demeurer  fixés  jufqu’à  ce  que  l’In- 
fecfte  1e  dégage  de  fon  enveloppe.  Elles  fervent  en  fécond 
lieu  à  garantir  l’Animal ,  dans  cet  état  de  foibïeffe ,  des  in¬ 
jures  de  l’air  &  de  la  pourfuite  de  fes  ennemis  ;  &  enfin 
elles  empêchent  que  ces  Chryfalide  s, ou  ces  Nymphes ,  ne 
fe  defièchent  par  une  trop  forte  évaporation  :  les  coques 
qui  n’ont  prefque  aucune  confiftence ,  n’ont  probablement 
que  la  première  de  c es  fins  pour  objet.  Celles  qui  font  plus 
fermes ,  fans  être  pourtant  impénétrables  à  l’air  &  à  l’eau , 
paroiflènt  aufii  fervir  pour  la  fécondé ,  &  les  autres  fem- 
blent  être  deftinées  à  fatisfaire  à  ces  trois  fins  différentes  , 
félon  les  diflférens  befoins  que  les  Infeétes  peuvent  en  avoir. 

Dans  ces  fortes  de  coques  regne  encore  fou  vent  un  art 
Sz  une  induftrie  tout-à-fait  remarquables  ;  &  comme  fi  une 
feule  ne  fuffifoitpas  pour  garantir  l’Infeéte ,  il  y  en  a  qui  en 
font  deux ,  &  même  trois  ,  les  unes  dans  les  autres ,  filées 
toutes  par  un  même  Animal ,  &  non  par  différens  Ichneu¬ 
mons  ;  ainfi  que  la  choie  arrive  lorfqu’un  Ichneumon ,  après 
avoir  caufé  la  mort  à  un  Infeite  qui  avoit  déjà  filé  là  co¬ 
que  ,  &c  après  avoir  enfuite  filé  la  fienne ,  a  été  détruit  à 
fon  tour  par  un  fécond  Ichneumon  qu’il  renfermoit  dans  fes 
entrailles  :  ce  dont  il  eft  aile  de  s’appercevoir,  parce  qu’en 
ce  cas  les  dépouilles  de  chaque  Animal  confumé  fe  trouvent 
entre  la  coque  qu’il  s’eft  faite ,  &  celle  de  celui  qui  l’a  dé¬ 
truit. 

Le  troifieme  ufagedes  nids  qne  les  Infeétes  fe  font,  eft 
pour  fervir  d’enveloppe  à  leur  couvée.  Cet  ufage  eft  le 
moins  fréquent.  Les  Araignées  nous  en  fourniftènt  l’exem¬ 
ple  le  plus  commun,  &  peut-être  le  feul  qui  foit  connu.  Il 
y  a  néanmoins  de  grands  Scarabées  aquatiques  qui  en  font 
de  bien  plus  remarquables.  Y  oyez  PL  I.  Fig.  XVI.  Leur 
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cet  effet,  ils  fça vent  ramafferôc  faire  ufao-e 

de  toutes  fortes  de  matière^).  Les  uns  le 

font 

coque  eft  blanchâtre  &  a  en  gros  la  forme  d’un  Spéroïde 
î>lat ,  dont  le  long  diamètre  feroit  de  la  longueur  d  environ 
|  de  pouce ,  le  court  diamètre  d’un  bon  ~  pouce  ,  & 
dont  on  auroit  enlevé  un  fegment  parallele  à  ce  couit  dia- 
In^î:1ie,r^rerJ  cet  endroit,  les  petits,  quelque  tems  après 
qu  ils  font  eclos ,  le  font  une  ouverture  (  a  )  &  le  préci— 
pitent  dans! eau.  Plus  haut  s’eleve  fur  cette  coque  une  ef- 
pece  de  coi  ne  brune,  un  peu  recourbée,  longue  environ 
dun  pouce,  large  par  la  racine,  &  le  terminant  en  pointe. 
Je  crus  d  aboid  que  1  ufage  en  pouvoit  être  de  donner  de 
I  air  à  la  coque ,  ahn  que  les  petits  qui  ne  fçauroient  guères 
long-tems  s  en  palier,  quoiqu’ils  vivent  dans  l’eau,  eufoent 
de  quoi  refpirer  auiTi-tôt  qu’ils  feroient  foitis  de  leurs 
oeufs  ;  mais  ayant  examiné  ces  cornes  avec  plus  d’atten¬ 
tion^,  &  les  ayant  vu  filer  aux  Scarabées ,  j’ai  trouvé  quel- 
les  etoient  lolides,  &  je  ne  leur  ai  pu  attribuer  d’autre  ufage 
que  celui  de  retenir  la  coque  lorfque  quelque  coup  de  vent, 
ou  quelque  autre  accident  auroit  pû  la  faire  renverfer.  Car 
comme  ces  coques  flottent  ordinairement  parmi  l’algue  & 
la  lentille ,  fi  quelque  caufe  étrangère  les  jette  fur  le  côté, 
leur  corne ,  appuyant  alors  fur  cette  verdure ,  les  empêche 
de  tourner  le  haut  en  bas ,  &  la  forme  &  le  poids  de  la 
coque  lui  font  bientôt  après  reprendre  fa  première  fitua- 
tion  cette  coque  au  refle ,  eft  d’autant  plus  remarquable  % 
quelle  eft  l’ouvrage  d’un  Scarabée ,  forte  d’Animal  parmi 
jel quels  on  ne  fe  feroit  point  attendu  d’en  trouver  qui'  fcuf- 
lent  filer ,  quoique  cependant  I’efpece  dont  il  vient  d’être 
parle ,  n’eft  pas  la  feule  que  je  connoifl'equi  file  des  coques 
pour  les  œufs  :  je  ne  mets  point  ici  la  fubftance  glorieufe 
qui  enveloppe  les  œufs  de  quelques  fortes  d’Infeéfces  aqua- 
tiques ,  au  rang  des  nids  que  les  Infeètes  fe  font  ;  parce 
que  ces  fortes  d’enveloppes  parodient  être  plutôt  l’ouvrage 
de  la  natm  e  que  celui  de  leur  induftrie  ;  quoique  pourtant 
1  arrangement  régulier  de  ces  œufs  femble  être  l’effet  de 
leur  travail.  P.  L 

{2.!  La  Teigne  qui  vit  au  fond  de  l’eau ,  le  fait  un  loge¬ 
ment  de  divers  matériaux  à  fa  portée  ,  &  elle  lui  donn?  la 
tonne  d  un  tuyau.  Celle  qui  demeure  dans  les  eaux  cou¬ 
rantes  ,  prend  de  petits  brins  d’herbes  quelle  colle  part¬ 
iellement 
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font  de  terre  de  pet'ts  étuis  ronds,  fern- 
blables  aux  nids  des  Hy rondelles  (3)  3  les 
autres  les  forment  fort  adroitement  de 
paille,  ou  d’herbe  (4).  Il  y  en  a  qui  roulent 
les  feuilles  des  Plantes  pour  y  pondre  leurs 
œufs,  mais  avec  tant  d’art,  qu’on  ne  peut 
qu’en  être  furpris  (5  J.  Quelque  diverlîté 

qu’on 

tellement  les  uns  aux  autres ,  avec  une  efpece  de  glu  qui 
forme  intérieurement  contre  tous  ces  brins  une  forte  de 
vernis  qui  les  tient  liés  enfemble.  Si  elle  ne  trouve  point 
d’herbes ,  elle  employé  de  la  même  maniéré  les  petites 
pierres  qui  font  à  fa  bienféance.  Celle  qui  vit  dans  les 
eaux  croupiflantes  fe  fert  de  petits  fragmens  de  bois ,  d’é¬ 
corce  ,  de  feuilles ,  &c.  qu’elle  met  en  œuvre  tout  comme 
la  précédente.  Ce  font-îà  les  logemens  de  ces  Teignes 
aquatiques.  Elles  y  demeurent  y  non  comme  un  Limaçon 
qui  ne  fçauroit  quitter  fa  coquille  ;  mais  elles  y  entrent  8c 
en  fortent  quand  elles  veulent^  Pour  avoir  d’autant  plus 
d’aifance ,  elles  poîiffent  avec  grand  foin  l’intérieur  de  leur 
maifon ,  tandis  que  l’extérieur  en  ed  tout  raboteux.  Ce 
n’ed  pas  tout ,  pour  en  fermer  l’entrée ,  elles  font  un  cou¬ 
vercle  de  la  même  matière  dont  ed  con droit  le  rede  de 
leur  logement y  8c  ce  couvercle  en  bouche  exactement  l’ou¬ 
verture.  Quand  elles  changent  de  quartier  ,  elles  trainent 
leur  maifon  avec  elles ,  quelquefois  avec  les  pieds  ;  mais 
s’il  leur  faut  plus  de  force  y  elles  les  faiiiflent  avec  leurs  dents 
8c  les  tranfportent.  Frifcb.  Fart.  xm.  n.  4.  p.  8.  &  fuiv. 

(  3)  Les  Scarabées  piîlulaires  font  avec  leurs  excrémens 
de  petites  loges  creufes  &  fphériques  ;  ce  qui  leur  a  fait 
donner  le  nom  qu’ils  poitent. 

(4)  Les  Thrygania  font  ainfî  appelles  y  parce  qu’ils  cou¬ 
vrent  leurs  demeures  de  fétus  de  paille  y  qu’ils  rangent  les 
uns  à  côté  des  autres.  Idrov,  Lib .  VII.  c.  7.  fil*  709. 
Les  François  les  nomment  Charreet-hs  Ang\oisGod-Bait, 
8c  Frifcb ,  Gra  s  hülfen  Motten,  part.  VI.  n.  8.  p.  2.6. 

(5) 11  y  a  une  efpece  de  Bourdons  que  Ray  appelle 
Trce  bee ,  ou  <-AbeilUs  d' Arbres  ,  Glor.  Dei ,  Lib.  II.  c.  14. 
§.  3.  8c  Frilch.  JÏpet  agreftet  Part .  xi.  n.  zf.  p.  2.6.  qui 

font  leurs  nids  avec  des  feuilles  de  poiriers.  Ils  lui  donnent 

la 
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qu’on  remarque  dans  leur  maniéré  de  rou¬ 
ler  les  feuilles  (6),  on  peut  dire  qu’elles 
font  toutes  admirables.  Les  uns  n’em- 
ployent  qu  une  feuille  $  les  autres  en  ein- 
ployent  plulîeurs.  Ceux-là  roulent  la  feuil- 
^  bas  9  perpendiculairement 

a  fa  nervure  principale  (y)  ,  ou  bien  de 
coté,  parallèlement  à  la  même  nervure. 
(8)  Ces  derniers  obfervent  de  rouler  leur 
feuille  de  façon,  que  depuis  une  extré¬ 
mité  à  l’autre  ,  chacun  des  plis  du  rouleau 
foit  parallele  a  la  cote  de  la  feuille  (9)} 
tandis  que  les  autres  la  roulent  comme 
un  coi  net  5  en  faifant  un  des  bouts  plus 
petit  que  1  autre  (  1  o).  Il  y  en  a  qui  ne  font 


que 

îa  forme  d’un  dé  à  coudre  :  ils  fondent  de  leur  bouche 
par  Je  moyen  d’un  humeur  vifqueufe ,  les  côtés  d’une  feuille 
tort  loigneufement  :  ils  ferment  le  fond  de  leur  nid  par  trois 
ou  quatre  morceaux  de  feuilles  circulaires  ?  appliqués  les 
uns  iUi  les  autres  pour  rendre  l’ouvrage  plus  foîide  ;  & 
comme  ces  pièces  circulaires  ont  un  peu  plus  de  circonfé¬ 
rence  que  n  en  a  l’ouverture  qu’elles  doivent  fermer  cela 
tait  que  quand  le  Bourdon  les  y  colle ,  elles  prennent  une 
figure  convexe.  Le  defliis  du  nid  eft  fermé  par  un  couver- 
cL  qui  a  la  forme  d  une  adiette.  Le  Bourdon  le  leve  quand 
il  veut  fortir  ;  apres  quoi  ,  il  fe  referme  de  lui-même. 

(6)  Voyez  Réaumur.  Tom.  II.  Part.  I.  Me'm.  V.  p. 
ni.  16 o.  delà  Mecbmquô  avec  laquelle  Jiverfet  efptcet  de 

ïTrh-eï  fUent  ’  rCUkm  S  ‘itm  de’feuiaes  *  PU«ter& 

(7)  Réaum.  !.  c.  PI.  XIII.  Fig.  I.  p.  308. 

(8)  Réaum.  1.  c.  Fig.  II.  p.  309. 

(9)  Ibid.  PI.  XIV.  Fig.  VII.  p.  3  u. 

(•o)  Ibid.  Fig.  X.  p.  3 n. 
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que  plier  en  double  le  bord  des  feuilles 
dans  leur  longueur,  y  faifant  comme  une 
efpece  d’ourlec  creux  (1  1);  ou  fi  elles  font 
fore  échanchrées,  ils  le  plient  dans  la  dé¬ 
coupure.  Lorfqu’ils  roulent  quelque  par¬ 
tie  d’une  feuille,  ils  allujettillént  ce  rou¬ 
leau  au  contour  qu’ils  lui  donnent,  par  le 
moyen  de  différais  paquets  de  fils  très- 
artiftement  rangés,  &  attachés  d’un  côté 
à  la  fommité  du  rouleau,  &  de  l’autre  à 
la  furfacede  la  feuille  fur  laquelle  il  eft 
pofé  (  1 1).  11  en  eft  à  peu  près  de  même 
lorfqu’ils  roulent  entièrement  la  feuille. 
Chaque  tour  du  rouleau  eft  lié  à  celui  qui 
Je  fuit ,  avec  des  fils  (  1  3) ,  difpofés  comme 
les  précédais. 

Il  y  a  encore  une  grande  variété  dans  la 
méthode  de  ceux  qui  vivant  en  Société 
employait  plufieurs  feuilles  pour  leur  fer- 
vir  de  demeure  commune.  Les  uns  les  re¬ 
courbent  en  rond  ,  &  leur  donnent  en 
quelque  forte  la  figure  d’une  poire  (14), 

obfervant 

fn)  Ibid.  PI.  XVII.  n.  i.  5.  4.  p.  ?  1 5.  I!  y  en  a  me- 
me  qui  ne  font  que  couper  une  portion  de  feuille  &  la  rou¬ 
ler  en  pyramide  conique.  Ibid  ?].  XV.  n.  n.  n.  &  13. 
^  (12)  On  eft  furpris  de  voir  avec  quel  art  ces  fortes  de 
Chenilles  fçavent ,  par  différens  paquets  de  fils  qui  fe  croi¬ 
sent  ,  rouler  des  feuilles  allez  roides.  On  en  peut  voir  une 
defeription  très-curieufe  dans  Kéaum.  Ibid.  p.  Z7i.  &  faiv 

(13)  IW  PL  XIV. 

Ch)  Qtfand  on  coupe  ces  nids,  Soit  en  long  ,  Soit  en 
travers ,  on  les  trouve  compofés  de  diverles  cellules  Sépa¬ 
rées.  Kéaum.  Tom.  IL  P.  I.  Mém.  III.  p.  m.io  Rr 
aiv.Pl.VI.  p.  224.  1  • 
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obfervant  d’y  faire  plusieurs  trous  en  di¬ 
vers  endroits  pour  leur  fervir  de  portes. 
Les  autres  joignent  ces  feuilles  les  unes  à 
côté  des  autres,  enforte  qu’elles  forment 
enlemble  un  tout  qui  extérieurement  a  la 
forme  d’un  cône  renverfé,  ou  à  peu  près. 
(15)  Parmi  ceux  qui  vivent  Solitaires  dans 
un  réduit  compofé  de  plufieurs  feuilles, 
il  y  en  a  qui  le  forment  de  divers  rou¬ 
leaux  de  feuilles ,  roulees  félon  leur  lon¬ 
gueur,  6e  placées  les  unes  à  coté  des  au¬ 
tres  (1  6) 3  d’autres  le  placent  dans  une  ef- 

{>ece  de  tube,  formé  de  difféientes  feuil- 
es  contournées  obliquement  (17). 

On  trouve  des  Infedes,  qui,  fins  rou¬ 
ler  les  feuilles ,  ne  laillènt  pas  de  s’en  faire 
des  demeures.  Quelques-uns  en  prennent 
deux,  qu’ils  lient  fi  bien  enfemble  avec 
leurs  fils,  que  l’inférieure  leur  fert  de  lit, 
tandis  que  la  fupérieure  fait  l’office  de 
couverture.  Elles  font  fi  bien  attachées 
l’une  à  l’autre,  que  ni  le  vent,  ni  aucun 
autre  accident  ordinaire  ne  fçauroit  les 

féparer. 

(15)  Comme  le  font  les  Chenilles  fociables  du  Pin.  Ibid. 
P.  VIII.  Fig.  I.  p.  zzi. 

(16)  L’on  peut  voir  cela  dans  une  elpece  de  Chenille 
qui  roule  les  feuilles  de  Saule.  Si  l’on  coupe  en  travers  fon 
nid ,  on  le  trouve  compofé  de  diverfes  feuilles  réunies 
dont  chacune  forme  deux  rouleaux  paralleles  à  fa  princi¬ 
pale  nervure.  Voyez  Réaum.  PI.  XVIII.  Fig.  3. 

(17)  Ibid.  PI.  XIV.  Fig.  VIII.  comme  on  le  voit  aux 
feuilles  de  Rofes. 
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féparer.  D  autres  mâchent  les  feuilles,  6c 
en  font  une  efpece  de  poudre  qu’ils  dé¬ 
layent  enfuite  dans  une  liqueur  gluante 
qui  fort  de  leur  corps ,  6c  dont  ils  confirm¬ 
ant  leur  habitation  (1  8).  Il  y  en  a  qui  au 
lieu  de  menuifer  les  feuilles  ,  rongent  le 
hois,  6c  fe  fervent  de  la  vermoulure  pour 
la  même  fin  (19).  On  en  voit,  qui,  pour 
polir  6c  donner  une  certaine  confidence 
à  leurs  nids,  employent  la  réfine  des  Ar¬ 
bres  6c  des  Arbrifieaux  (20).  D’autres  for¬ 
ment  au-tour  de  leurs  œufs  une  efpece  de 
tente  avec  les  fils  qu’ils  tirent  de  leurs 
corps  (21).  Toutes  les  efpeces  en  général 

montrent 

(  18  )  Godard  parle  d’une  Chenille  du  Saule  qui  en  met 
Ls  feuilles  en  poudre,  &  qui,  au  moyen  d  une  humeur 
vifqueufe ,  en  forme  une  pâte  ,  dont  elle  fe  fait  une  coque 
qui  fe  durcit  à  l'air. 

(19)  C’eft  ce  que  font  les  Guêpes.  Elles  menuifent  le 
Lois  fec  pour  en  faire  leurs  ruches. 

(2.  o)  C’eft  ce  que  font  quelques  faufles  Guêpes.  Derham» 
Tbéol.  Phyf  L.  IV .  c.  1 3 .  Not.  3 . 

(21)  Une  forte  de  Teigne  des  feuilles ,  fe  nie  un  four¬ 
reau  d’un  jaunâtre  couleur  de  paille  ou  de  foin.  L’intérieur 
en  eft  très-poli ,  l’une  de  fes  extrémités  a  une  ouverture 
triangulaire  ;  ce  fourreau  eft  plus  large  vers  le  milieu  que 
vers  les  bouts.  L’ouverture  que  l’Animal  pofe  fur  les  feuil¬ 
les  5  a  un  rebord  par  lequel  elle  s’y  applique  St  ajufte 
exactement.  L’Infeète  l’y  attache  par  le  moyen  de  fes  Hls> 
&  le  fourreau  y  rede  ainfi  applique  jufqu’à  ce  que  la  Tei¬ 
gne  ,  ayant  ménagé  ce  qui  l’environne,  eft  obligée  d’aller 
planter  le  piquet  ailleurs.  Elle  détache  alors  fon  fourreau , 
la  partie  de  la  pellicule  de  la  feuille  auquel  il  tenoit ,  y  refte 
attachée ,  &  à  la  longue  il  s’y  forme  de  cette  maniéré  une 
efpece  d’ourlet  qui  fert  à  fortifier  la  demeure  de  l’Animal» 
'ni ch.  r,  L  p.  37. 
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montrent  une  grande  habileté  à  amalle? 
les  matériaux  dont  ils  forment  leurs  nids: 
à  les  voir  porter  ce  qu’ils  ont  choifi  pour 
cela,  on  diroit, qu’ils  ont  reçu  des  inftruc- 
tions,  &  que  quelque  habile  Méchanicien 
leur  a  appris  la  méthode  la  plus  fimple 
Scia  plus  commode  de  faire  ce  tranfporé 
ôcdeconftruire  leur  ouvrage. 

L’Architecture  de  ces  nids  ne  démon- 
*  trépas  moins  l’adreflè  des  Infectes,  que  la 
précaution  qu’ils  ont  d’en  faire,  ne  dé¬ 
montre  leur  prévoyance  :j’aurois  befoin 
de  compofer  un  gros  Volume,  fi  je  vou- 
lois  entrer  dans  un  grand  détail  à  cet 
égard  ;  mais  comme  ce  n’eft  pas  mon  def- 
fein,je  me  bornerai  à  quelques  exemples 
de  ceux  qui  m’ont  paru  les  plus  finguliers. 
Je  commencerai  par  la  ftructure  "des  al¬ 
véoles  des  Abeilles  (21). 
des  al -  Elles  commencent (2 3) leur  travail,  en 

violes  des  attachant  leur  rayon  à  ce  qu’il  y  a  de  plus 
Abeilles.  p0];qe  dans  ja  parri’e  fupérieure  de  la  ru¬ 
che, &  le  continuent  de  hauten  bas  (24), 

& 

(22)  Je  parle  ici.  d’après  Maraldi  ?  Bifioire  de  l\ydcaâ. 
Roy.  des  Scierie,  de  1712.  p.  371.  On  en  voit  la  Traduc¬ 
tion  Allemande  dans  Wardeis  ,  Monarchie  des  Abeilles , 
p.  m.  177.  &  fuiv. 

("23 )  V arro  de  Re  Rnftica.  L.  III.  c.  16.  loue  leur 
fagacité  en  ces  termes  :  Praierea  meum  cnit ,  non  tuum  , 
eas  novijje  Volucres ,  quihus  plurlmum  Natura  ingénié 
atqne  üïiis  tribuit . 

(24)  Ariftot.  L.  IX.  H.  A.  c.  40.  Ex  oïdium  operis  a 

tecio 
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te  de  cote  &  d’autre  pour  l’attacher  plus 
solidement,  elles  employent  quelquefois 
«^  cfpece  de  cire  (z  y)  ,  qui  n’eft  autre 
choie  que  de  la  glu.  On  ne  fçauroit  dire 
avec  précifion  la  maniéré  dont  les  Abeil¬ 
les  s’occupent  à  ce  travail.  Elles  y  font  en 
ai  grand  nombre,  &  dans  un  fi  grand  mou¬ 
vement,  qu’on  n’y  apperçoit  à  la  vfie  qu’u- 
Ae  grande  confufion.  Voici  cependant  ce 
qu’on  y  peut  remarquer.  On  voit  ces  pe¬ 
tites  Créatures  porter  dans  les  endroits 
ou  l'on,  travaille,  de  petites  portions  de 
cire  qu’elles  tiennent  entre  leürs  ferres. 
Quand  elles  y  font  arrivées,  elles  fe  dé¬ 
chargent  de  leur  fardeau ,  l’attachent  à 
l’ouvrage,  &  l’y  façonnent,  en  appliquant 
leurs  pies  tantôt  d’un  côté,  tantôt  défail¬ 
le.  Tout  cela  fe  fait  en  peu  de  tems  | 
après  quoi,  elles  retournenten  campagne! 
ôc  font  fans  ceflè  remplacées  par  d’autres 
qui  fe  fuccedent  en  ii  grand  nombre  & 

avec 


'eSû  ttlvei.  Et  un  peu  auparavant  ;  cv.m  enim  aïvsv.m  re~ 
cepertm  fnundum  ,  confiruere  imipium  favos ,  deferemes  ex 


1  j  utja entes  ex 

fionbas »  atque  etiam  Arborum  lacrymis $  Saltcis  &  Ulmi 
&  reliquorum  quœ  gluten  pariant  i 


(1$)  Mafenius  ?  Eloqu :  lig.  P.  IL  p*  8 8]  , 

Ilia  pavtmemum  fierait ,  vtjcoque  tenaci 
Oblinit  infirmas ,  eulmea  teUa  doclos . 

Hœc  flruit  drtificz  quadraia  cubïlia  fucco  * 
Dœdaleâque  îeves  imbricat  arte  lares. 

Pro  fiaxo  cet  a  efi  f  pro  calce  liquenti  s  (dlympl 
Lacryma  ?  pro  ma ,  cellula  parva  $  damo[ 

Tome  1.  y 
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avec  tant  de  rapidité  (26) ,  que  le  raycîï 
croît  à  vue  d'œil.  Pendant  que  les  unes  tra¬ 
vaillent  à  la  conftru&ion  des  alvéoles,  il 
y  en  a  d’autres  qui  ne  font  occupées  qu'à 
affermir  l'ouvrage  &  à  lui  donner  la  con- 
fiftence néceflaîre.  Pour  cet  effet,  elles  fe 
promènent  par  deffus  fans  aucune  inter¬ 
ruption,  Sc  le  battent  continuellement  de 
leurs  ailes  &t  de  la  partie  poftérieure  de 
leurs  corps.  Les  Abeilles  conftruifent  leurs 
alvéoles  félon  les  réglés  de  la  Géométrie* 
voici  la  maniéré  dont  elles  s'y  prennent 
{27).  Elles  commencent  à  conftruire  la 

baze, 

*  * 

(26)  Singuîis  àutem  muneritms  fe  difribuunt  3  ut  ali  a 
flores  comrahant ,  alite  exflruant ,  alite  poliant  favos  ac  d:~ 
rigant .  Arift.  Lw  IX.  H,  A.  c.  40.  Et  peu  après^  Partiun - 
tur  inter  Je  opéra  ,  ut  ante  dixi ,  &  alite  favos  conficiunt  $ 
alite  mellaÿ  alite  erythacam  ;  &  alite  favos  expolhmt ,  alite 
aquam  important  ad  cellas ,  &  rnella  tempérant ,  alite  mu- 
nus  extraneum  fubeunt.  Virgiî.  L.  I.  Æneïd. 

Qualis  Apes  Æfiate  nova  psr  florea  rura 
Exercet  fub  Sole  labor  j  cum  gémis  adultoi 
Educunt  fœtus  „  aut  cum  liquentia  mella 
Stipant  &  âulci  diflendunt  neÜare  cellas 
Aut  onera  accipiunt  venientum „ 

Add.  Plin.  H .  N,  L.  XL  C  .  ïo.  &  Mafenius  Eloquent j 
ltg.  P.  II.  p.  88. 

Occurrunt  fût i te  partitaq'ue  pondéra  tolluni  s 
Alteriufque  frequens  ?  altera  fulcit  onus. 

Ergo  graves  patrie  Jubeunt  penetralia  f'edis  % 
Starnineafque  onerant  mel'e  fluente  domos» 

Eeirret  odoratis  populatrix  turba  maniplis  5 
Et  quœcünque  fuum  nava  tuetur  opus. 

(if  Plin.  î.  c.  Alite  firuünt  orfa  ea  concameratione  ate 
t'ei ,  textnmque  vel  ufque  ad  fummd  tetla  deducunt ,  limu 
abus  biais  cjcafingulos  meus  ?  m  aliis  tinrent)  aliis  exeant . 

Favi 
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baze  ,  compofée  de  trois  rhombes,ou  lo- 
zanges.  Elles  bâtilEent  d’abord  un  de  ces 
xhombes ,  enfuite  elles  élevent  deux  plans 
fur  deux  des  côtés  de  ce  premier  rhombe; 
Elles  lui  joignent  un  fécond  rhombe  avec 
une  certaine  inclinaifon,  comme  nous  le 
dirons  dans  la  fuite  ;  &  élevent  encore 
deux  autres  plans  à  deux  de  fes  côtés.  En¬ 
fin  elles  ajoutent  un  troifiéme  rhombe,  & 
élevent  deux  autres  plans  fur  fes  deux  cô¬ 
tés  extérieurs  ,  qui  avec  les  quatre  autres 
forment  un  alvéole,  dont  la  figure  doit 
être,  comme  on  le  comprend  ailemeht, he¬ 
xagone.  Pendant  qu’une  partie  des  Abeil¬ 
les  effc  occupée  à  ce  travail  ;  une  autre  par¬ 
tie  s’applique  à  perfectionner  l’ouvrage.' 
Elles  en  retouchent  avec  la  defniere  exac¬ 
titude  les  côtés,  les  angles  &  les  baies  j 
elles  les  afFermilTent  &  fés  rendent  fi  dé¬ 
liés  ,  que  trois  ou  quatre  de  ces  côtés,  pô¬ 
les  r  un  fur  l’autre,  n’ont  pas  plus  depaif- 
feur  qu’une  feuille  de  papier  ordinaire; 
Mais  comme  l’entrée  des  alvéoles  feroic 
fragile  fi  elle  n’écoit  pas  plus  épaifle^  elles 


y 

*  .  .  /  *  „  *  / 

f  v  ,  jt  t  'f  t* 

Favî  fiuperiorc  parte  ajpxi ,  &  pauîulum  etiam  îateribus 
Yfimul  harem  >  &  pendent  una.  Alveum  non  contingunt  y 
nunc  obliqui ,  mm  rotundi ,  quaîiter  popofeit  alveus:  a  li~, 
quandoù1  àuorum  generum ,  cum  duo  examina  concordihus 
populis  dißimiles  habuere  ritus „  P^uentes  ceras  fulcium  pi - 
larum  intergerinis  a  folo  fornicatis  j  ne  défit  aditus  ad  fax* 
iiendum»  X  ,  • 
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y  font  une  efpece  d'ourlet,  qui  les  fortifiée 
Par  ce  moyen  les  Abeilles  peuvent  entrer 
de  fortir  aifément  fans  brifer  leurs  alvéo¬ 
les  qui  font  proportionnes  à  la  groffeur 
du  corps  de  ces  Animaux  induftrieux. 

J'ai  dit  que  les:  Abeilles  occupées  à  con- 
fkruire  les  alvéoles ,  rfy  travaillent  de  fuite 
que  peu  de  tems  jcela  ne  doit  pas  s'enten¬ 
dre  de  celles  qui  perfectionnent  le  travail. 
Elles  y  font  long-tems  occupées,  &  ne  s’en 
détournent  jamais  que  pour  emporter  les 
petites  particules  de  cire  qu’elles  en  ôtent 
en  le  poliffant.  Cette  matière  n’eft  pas  per* 
due  5  il  y  a  d’autres  Abeilles  qui  font  là  tou¬ 
tes  prêtes  à  la  recevoir  ,  ou  qui  vont  la 
chercher  dans  les  alvéoles  même ,  d’où  les 
Abeilles,  occupées  à  polir,  fe  retirent  un 
moment,  &;  emportent  cette  cire  fiiper-^ 
fine  pour  s’en  fervir  ailleurs.  Il  y  a  un  troi¬ 
sième  ordre  d’Abeilles  qui  femble  n’être 
occupé  que  du  foin  de  lervir  celles  qui  po- 
îiflent.  Elles  fe  préfentent  fouvent  pour 
leur  donner  du  miel  &  d’autres  liqueurs , 
egalement  néceflaires  tant  pour  leur  ou¬ 
vrage  que  pour  leur  nourriture. 

Chaque  rayon  eft  compofé  de  deuxor^ 
dres  d’alvéoles,  pofés  l’un  fur  l’autre,  de 
dont  la  bafe  de  chaque  rayon  eft  commu¬ 
ne.  L’épaifteur  eft  d'un  peu  moins  d’un 
pouce  5  la  profondeur  de  chaque  alvéok 
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fera  donc  (*)  d’environ  cinq  lignes.  J’ai 
obfervé  plufieurs  fois  qu’un  rayon  d’un 
pié  de  long ,  avoir  depuis  foîxancejufqu’à 
îbixante- fix  rangs  d’alvéoles.  Selon  cette 
proportion  ,  la  largeur  de  chaque  alvéole 
fera  d’un  peu  plus  de  deux  lignes  5  ce  qui 
revient  environ  au  tiers  de  fa  profondeur:; 
cette  mefure  eft  celle  de  prefque  tous  les 
alvéoles  de  la  ruche  ^  il  n’y  en  a  qu’un  pe¬ 
tit  nombre  (28)  qui  foienc  plus  grands, 

(  * 3  D’environ  cinq  lignes.  Cette  remarque  feroit  jufte  , 
fi  la  bafe  commune  des  deux  rangs  d’ alvéolés  oppofés 
étoit  platte  ;  mais  comme  elle  eft  compofee  d’angles  fo- 
lides ,  concaves  &  convexes ,  qui  fervent  alternativement 
de  fond  aux  alvéoles  oppofés  d’un  mêmç  rayon  ,  enforte 
que  le  fond  de  chaque  alvéole  avance  par  de-là  celui  des 
alvéoles  qui  font  dans  une  pofition  contraire ,  il- s’enfuit  > 
vù  que  la  bafe  de  ces  alvéoles  eft  extrêmement  mince  ,  que; 
lorfque  l’épaifteur,  de  chaque  rayon  eft  à  peu  près  d’un 
pouçç  ,  les  alvéoles  qui  le  cornp  oient  ,  doivent  avoir  au 
moins  chacun  un  bon  demi  pouce  de  profondeur.. 

C’eft  ce  qui  paroit  à  l’œil  dans  la  Fig.  xiv.  qui  repré-^. 
fente  le  profil  dun  Rayon  compofé  de  huit  alvéoles,  pla¬ 
cés  les  uns  à  l’oppofite  des  autres  fur  leur  baze  commune. 
Soit  a  b  l’épaifleur  du  Rayon.  D  e  &  c  b  la  profondeur, 
des  Avéoles  oppofés  qui  le  cornpofent,  foit  EF  perpen¬ 
diculaire  à  ab.  lieft  clair  que  ab-af  ■+-  c  b-c  F  or- 
afzde  donc  a  B  =n  d  E+-c  b  c  F  ,  c’eft-à-dire  ,.  que 
la  profondeur  des  deux  alvéoles  x  &  z  pris  enfemble  , 
furpaffe  l’épaiftèur  de  tout  le  rayon  a  b  de  la  partie  c  F. 
dpforte  que  fi  l’épaiïïeur  du  Rayon  étoit  d’un  pouce  ,  la 
profondeur  de  chaque  alvéole  excéderoit  le  demi  pouce 
d’à  peu  près  la.  moitié  de  c  F  ,  &  ne  feroit  nullement 
moins  de  fix  lignes  ,  comme  le  prétend  M.  Maraldi. 

(z8 )  Genus  frugi  f&vos  fuos  œquabiles  confiât  fupernum^ 
que  tot  um  operimentum  politum  adponit  ,  &  ad  fingulos 
tifus  favum  f ingulatim  effingit ,  videlicet  partem  aliam  ad 
niella,  aliam  ad  prolem ,  aliam  ad  fucos  accommodât  am*. 
Ariftoto  L,  IX,  H.  A,  C.  q.o9 


341  ïïîEOpQQII 

dont  la  largeur eft  d’un  peu  plus  de  trois 
lignes,  &  la  hauteur  d’un  peu  plus  de  fix 
pes  grands  alvéoles  font  deftinés  à  fervir 
de  berceau  aux  Bourdons,  dont  nous  par¬ 
lerons  bien-tot.  On  trouve  encore  dans 
divers  endroits  de  la  ruche  trois  ou  qua¬ 
tre  alvéoles  plus  grands  que  les  autres,  & 
configurés  d’une  autre  maniéré.  Leur  ou¬ 
verture  eft  dans  la  partie  inférieure  3  ils 
font  attachés  aux  extrémités  des  rayons, 
&  ont  la  figure  d’un  fphéroïde.  On  fuppo- 
fe  qu’ils  font  le  berceau,  ou  la  demeure  des 
Rois  (  1 9)  ;  mais  j’avoue  que  je  n’ai  encore 
pien  pu  décou  vrir  de  certain  là-deiTus. 

La  baie  des  rayons  fe  trouve  à  une  telle 
diftance  l’une  de  l’autre,  que  quand  les 
alvéoles  font  finis,  il  ne  refte  entre  deux 
rayons  qu’autant  d’efpace  qu’il  en  faut' 
pour  y  laifter  pafier  deux  Abeilles  dos  à 
dos.  Les  rayons  ne  font  pas  continus  de 
haut  en  bas  3  on  y  trouve  fou  vent  des  in- 
tçr  ru  prions.  Outre  cela,  il  y  a  des  ouver- 
tu  res  de  diitanceen  diftance  ,  qui  fournil- 
lent  une  communication  des  uns  aux  au- 
très,  &  plus  facile  &  plus  courte. 

Après 


J29).  Vrimum  Regum  celles  eminentme  ïoco ,  magna  la- 
seitate  àmplas  œdipcant  >  eafque  fepimento ,  tanqu  wirmiro  „ 
ad majeftatcm  regiam  tuendem  cir cumv allant .  Ælian.  H.  A. 

■  *  C.  59-  Impcraioi  ibus  futur  is  in  una  parte 

ûlvei  ex  riAunt  amplas ,  magnifie  as  ,  feparatas  ,  tubercula 
minent  es,  Plin.  H,  K  L.  ^1.  G  1 10  .  •  ' .  * 
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Après  avoir  expliqué  la  maniéré  dont 
les  Abeilles  bâtiflenc  leurs  alvéoles , je  me 
crois  obligé  de  dire  quelque  choie  de  plus 
particulier  fur  leur  ftruéfcure.  Chaque  bafe 
d’alvéoles  eft formée  (*)  par  trois  rhom- 

bes, 

(*)  Chaque  h aze  d' Alvéoles  eft  formée.  Quoique  cette 
defcription  de  la  maniéré  dont  les  Alvéoles  font  conftruits 
foit  très-exaéire ,  il  y  a  pourtant  lieu  de  croire  que  comme 
elle  n’eft  foutenue  par  la  repréfentation  d'aucune  figure  , 
on  aura  quelque  peine  à  la  comprendre  ;  c’eft  à  quoi  j'ai 
cru  néceïïaire  de  remédier  en  traçant  dans  la  planche  ci- 
jointe  ,  le  deffein  des  figures  dont  l’Auteur  nous  commun 
nique  la  defcription. 

La  conffmftion  d’un  Alvéole  paroît  d’abord  affez  com¬ 
pliquée  ;  elle  n’eft  pourtant  compofée  que  de  deux  fortes 
de  pièces  ,  l’une  eft  le  Rhombe ,  abcd  Fig.  i.  dont  les 
angles  obtus  b  &  d  font  chacun  fuivant  M.  Maraldi  de 
109.  degr.  z8  min.  &  les  aigus  A  &  c  chacun  de' 7a 
deg.  3z  min.  l’autre  eft  le  Trapefe  E  F  G  H.  Fig.  n.  dont 
!e  côté  G  H  eft  égal  à  l’un  des  quatre  côtés  égaux  du 
Rhombe  décrit  ,  le  côté  G  E  égal  à  la  profondeur  de 
J  Alvéole  en  y  ajoutant  celle  du  creux  de  fa  baze  ,  l’An¬ 
gle  H  égal  à  chacun  de  fes  angles  obtus  &  dont  les  an¬ 
gles  E  &  F  font  droits.  Trois  Rhombes  pareils  à  celui 
de  la  Fig.  1.  forment  enfemble  la  baze  d’us  Alvéole  x  & 
fix  des  Trapèfes  décrits  en  compofent  les  côtés. 

Pour  comprendre  comment  ces  Rhombes  forment  une 
baze,  figurez-vous  les  3  Rhombes  I ,  K  ,  L  ,  Fig.  m. 
pofez  fur  un  même  plan ,  enforte  que  trois  de  leurs  angles 
obtus  quelconques  fe  rencontrent  en.  un  même  point  m  ; 
repréfentez-vous  enfuite  ,  que  laiflànt  ces  trois  angles  dans 
leur  point  de  rencontre  fur  le  plan ,  on,  éleve  les  3  angles 
N  ,  o  ,  P  ,  enforte ,  que  le  côté  m  q  fe  réunifié-  à  m  R  > 
le  côté  ms  à  mt  &  le  côté  mv  à  m  x.  alors  de  la 
réunion  de  ces  3  Rhombes  ainfi  élevez  fe  formera  l’angle 
folide  concave  Y  Fig.  iv.  qui  renverfé  le  bas  en  haut  fera 
l’angle  folide  convexe  z  Fig.  v.  dont  le  premier  fer  vira  de 
baze  à  un  Alvéole  dreffé  l’ouverture  en  haut,  &  l’autre  à 
m  Alvéole  mis  dans  une  pofition  contraire.  Placez  fur  les 

Y  111J  6  cotes-. 
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comme  nous  Payons  dit,  prefquecouj 

jours 

p  côtés  extérieurs  ï.  z.  3.  4.  j.  8c  6.  de  ces  3  Rhombes 
reunis  de  la  baze  Fig.  iv.  autant  de  Trapèzes  tels  qu’on  les 
4  décrits  >  dre  liez  perpendiculairement  au  plan  de  pofition  r 
enfer  te  que  leurs  angles  aigus  rencontrent' les  angles  aigus 
des  Rhombes  ,  8c  les  angles  obtus  des  Rhombes  les  an¬ 
gles  obtus  des  Trapèzes ,  ce  qui  fe  peut  faire  facilement  en; 
tournant  alternativement  les  fix  Trapèzes  lemblàbles  l’un 
en  dedans  l’autre  en  dehors  ,  alors  de  la  réunion  de  ces 
neuf  pièces  fe  formera  l’Alvéole  hexagone  ,  qu’on  a  re- 
preièqte  en  deux  fituations  différentes  Fig.  yi.  8c  Fig,  yi  ï* 
pour  en,  donner  une  idée  plus  diftinéte.  ‘ 

Pour  fçavoir  maintenant  comment  plufieurs  alvéoles  la 
réunifient ,  repréfentez-vous  d’abord  trois  bazes  concaves 
®  P  9  bdéCjRcga  Fig.  vi  il.  telles  qu’on  les 
a  décrites  &  placées  fur  un  même  plan  :  Si  vous  les  joignez 
enfembïe  chacun  par  l’angle  obtus  d’un  de  leurs  Rhombes,. 
entölte  que  Jes  3  angles  que  vous  aurez  pris  fe  rencontrent 
en  un  meme  point  b  Fig.  ix.  alors  leurs  côtés  b  a,  bd, 
B  c  |  fe  réuniront  8c  deviendront  communs ,  de  même* 
que  lesTrapezes  que  vous  y  aurez  enluite  élevez  qui  joints 
fiux  autres  I  rapèzes  que  vous;  aurez  placés  fur  les  cotés  ex¬ 
térieurs  aes  3  bazes  réunies  «  formeront  3  Alvéoles  joints 
enlemble  5  tels  qu’on  les  voit  repréfentés  Fig.  x. 

On  conçoit  aifement  qu’en  réunifiant  fuivant  cette  mé¬ 
thode  d'autres  bazes  aux  trois  dont  il  vient  d’être  parlé, 
çlles^  pourront  fervir  de  fond  à  tout  autant  de  nouveaux 
Alvéolés  qui  le  trouveront  joints  aux  premiers  par  des 
cotes  communs , ce  qui  peut  être  pouffé  aulïi  loin  que  l’on 
voudra.  '  0  *  *  . 

Relie  à  fçavoir  comment  les  bazes  de  ces  Alvéoles  font 
encore  partie  des  bazes  de  ceux  qui  leur  font  oppofés. 
Foui  cet  CiiCt,  confiderez  de  nouveau  les  3  bazes  réunies 
da  la  Figure  ix.  qui  forment  chacune  un  angle  folide  con- 
cave  K  ,  1 ,  h,  Vous  verrez  que  par  îg  réunion  de  3  de 
leuis  Itliombes  a  d.  dc.  ca  qui  fe  joignent  en  bd, 
Be?  b  ils  concburrent  à  former  en  b  un  angle  folide 
convexe  égal  à  chacun  des  3  angles  lbjid.es  concaves  K„ 
i.  H  .  mais  dont  la  poiition  cft  renverfée.  C’eft  cet  angle  b 
qui  lait  le  fond  ou  la  baze  d’un  Alvéole  oppofé ,  8c  les 
fix  cotes  extérieurs  akdich  des  3  Rhombes  a  ds  14 

'  C'A  •.  *  ...  a. 
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jours  égaux.  Selon  les  mefures  que  j’en  aï 
priies  ,  chacun  de  leurs  deux  angles  obtus, 
eft  de  cent  &  dix  degrés  36c  chacun  des 
deux  aigus  eft  par  conféquent  de  foixante 
êc  dix.  Ces  trois  rhombes  font  inclinés  l’un 
contre  l’autre ,  &  fe  joignent  par  les  côtés 
qui  forment  Tun  des  Angles  obtus.  L’in- 
clinaifon  mutuelle  de  ces  rhombes  fait  un 
Angle  folide  j  qui  a  caufe  de  l’égalité  pref- 
que  confiante  des  rhombes ,  fe  rencontre  à 
l’axe  ou  au  centre  de  l’alvéole.  Les  fix  au- 

*  •  .  A-  *  *  -  «  .  x. 

très 

e.  c  A.  qui  compofent  cet  angle,  fervent  d’appui  am$ 
6  Trapèzes  qui  doivent  y  être  érigés  ,  deformer  par  la 
réunion  de  leurs  côtés  un  Alvéole  repofant  fur  3  autres 
qui  lui  font  en  oppofition  ,  comme  on  le  voit  dans  la 
Fig.  xi  .  où  l’on  a  repreTenté  en  haut  l’Alvéole  qui  dans 
la  Fig.  ix.  lé  ferait  trouvé  en  bas,  ce  qu’on  n'a  fait  qu’afiri 
d’expofer  mieux  en  vue  la  maniéré  dont  un  Alvéole  re- 
pofe  fur  trois  autres.  Et  comme  en  réunifiant  pluileurs 
bazes  dont  les  angles  folides  font  concaves  ,  ces  bazes  par 
la  jon&ion  de  leurs  côtés  extérieurs  forment  aufîi  des  an¬ 
gles  convexes  femblables.  aux  premiers  ,  il  s’enfuit  que 
plulieurs  bazes  réunies  d’Àlvéoles  qui  fe  trouvent  à  une 
des  faces  du  rayon  ,  forment  par  leur  concours  pluileurs 
bazes  réunies  a  Alvéoles  qui  le  trouvent  à  l’autre  face. 

ainfi  que.  dans  la  Fig.  xi  1.  on  voit  que  la  réunion  des 
fept  bazes  concaves  a,b,c,  d,e,  f,  g.  forme  les 
bazes  convexes  H,  r,  K.  de  3  Alvéoles  oppofés. 

Pour  donner  encore  une  idée  plus  diftinde  de  la  ma¬ 
niéré  dont  les  deux  ordres  d’Alvéoles  d’un  même  rayon 
font  pofés  fur  la  baze  commune  de  ce  rayon ,  j’ai  ajouté 
les  Fig,  xiii.  &  xiv.  La  Fig.  xm.  repréfente  le  plan 
d’une  partie  de  la  baze  d’un  rayon  ;  les  hexagones  qu’on  y 
voit  marqués  par  des  traces  ,  indiquent  la  pofition  des 
Alvéolés  d’un  ordre  ;  &  les  hexagones  qui  y  font  pointés 
marquent  celle  des  Alvéoles  de  l’ordre  contraire.  La 

Fig.  xiv.  fait  voir  le  profil  du  même  rayon. 

*-  ...»  •  '  »•  • 
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très  côtés  des  mêmes  rhombes,  outre  trots 
angles  obtus,  forment  encore  trois  autres 
angles  par  l’inclinaifon  mutuelle  où  ils  fe 
joignent enfemble  parles  deux  angles  ai¬ 
gus.  Ces  fix  mêmes  côtés  des  trois  rhom- 
hes,font  autant  de  bafes  fur  lefquelles  les 
Abeilles  élevent  des  plans  qui  forment  les 
fix  côtés  de  chaque  alvéole.  Chacun  de 
ces  côtés  eft  un  trapèfe  ,  qui  a  un  angle 
aigu  de  foixante  êc  dix  degrés  ôç  un  autre 
obtus  de  cent  &  dix  degrés  les  deux  an¬ 
gles  du  trapèfe,  qui  font  du  côté  de  fou- 
verture ,  font  droits.  Il  faut  remarquer  ici 
que  l'angle  aigu  du  trapèze  eft  égal  à  fan- 
gleaigu  du  rhombe  de  la  baze*&  l'angle 
obtus  du  même  rhombe  égal  à  l’angle  ob¬ 
tus  du  trapèze.  Les  fix  trapèzes  qui  for-i 
ment  les  fix  côtés  de  l’alvéole,  fe  tou¬ 
chent  deux  à  deux  par  les  côtés  égaux ,  &c 
fejoignent  aux  rhombes  :  de  forte  que  les 
angles  obtus  des  rhombes  font  contigus 
aux  angles  obtus  des  trapèzes  ;  &  les  an¬ 
gles  aigus  de  ceux-ci ,  aux  angles  aigus  de, 
ceux-là.  Telle  eft  la  ftructure  de  chaque 
alvéole. 

Je  viens  maintenant  à  la  maniéré  dont 
font  formés  les  deux  ordres  d’alvéoles  po-, 
fés  r  'un  fur  l’autre  pour  faire  le  rayon  ,  &C 
à  la  maniéré  dont  les  alvéoles  font  unis 
enfemble.  Reprefentez-vous  d’abord  plu¬ 
sieurs  autres  bafes  5  femblables  à  celles  que 

nous 
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nous  avons  décrites.  Concevezenfuite  que 
ces  bafes  font  appliquées  les  unes  aux  au¬ 
tres,  tellement  que  les  angles  analogues 
desuns,  répondent  aux  angles  analogues 
des  autres,  Se  fe  joignent  parfaitement  en¬ 
semble.  Qu’arrive-t-il  de  cette  jonction  ?, 
C’eft  que  deux  de  ces  bafes  étant  jointes  à 
une  troifiéme ,  trois  rhombes  de  ces  trois 
différentes  bafes,  forment  la  bafe  d’un 
nouvel  alvéole  femblable  aux  premières. 
Il  n’y  a  que  cette  feule  différence  :  c’eft 
que  la  concavité  de  l’angle  folide  eft  tour¬ 
née  vers  l’autre  face  du  rayon  ,  où  il  fe  faix 
un  autre  ordre  d’alvéoles  oppoféaux  pre¬ 
miers.  Par  la  jonétion  de  fix  bafes  avec  une 
Septième  ,  il  fe  formera  trois  nouvelles 
bafes  qui  auront  la  concavité  de  l’angle 
folide ,  tournée  auiîi  d’un  Sens  contraire  à 
celle  des  Sept  bafes.  Enfin,  les  douze  nou¬ 
velles  bafes,  unies  aux  huit  précédentes, 
çn  forment  neuf  autres ,  dont  la  concavité 
de  leur  angle  eft  oppofée  à  celle  des  dou¬ 
ze:  c’eft  par  une  Structure  aufli  admirable 
que  fe  forment  les  deux  faces  des  rayons. 
Par  cette  conftruéiion  il  y  a  trois  ordres 
de  rhombes  fur  trois  différens  plans,  fi 
bien  fuivis  que  plusieurs  milliers  derhom- 
'  bes  du  même  ordre  font  tous  affis  fur  le 
même  plan.  N’eft-il  pas  bien  Surprenant, 
apres  ce  que  je  viens  de  dire ,  que  tant  de 
milliers  d*  Animaux ,  aidés  du  Seul  inftincft 

naturel 
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naturel , concourent  tous  enfemblea  faire* 
un  ouvrage  auffi  difficile,  avec  tant  d’ordre 
&  tant  de  régularité  > 

Les  Abeilles  ne  donnent  pas  à  leurs  al¬ 
véoles  une  ftrudure  lî  particulière  fans  def 
fein.  J'ai  dit  que  chaque  bafe  a  trois  rhom- 
bes ,  que  fur  chaque  côté  de  ces  r bom¬ 
bes  ,  il  y  a  un  plan  qui  fert  de  côté  à  l’al¬ 
véole  appofé.  Ces  trois  plans,  oütrel’ufa- 
ge  qu’ils  ont  de  fervir  de  côté  à  la  partie 
d’un  alvéole,  fervent  auffi  de  foutien  &C 
d’appui  à  la  bafe  de  l’alvéole  oppofé ,  &c 
fuppléent  à  ce  qui  pourroit  manquer  à 
eau fe  de  la  grande  délîcatelïe  de  l'ouvra« 
ge.  Enfuite,  la  concavité  de  l’angle  folide, 
qui  eft  au  milieu  de  la  bafe,  fert  ,  par  un 
effet  admirable  de  la  Providence  Divine, 
à  ramaffer  dans  un  petit  efpaceles  particu¬ 
les  de  miel  que  les  Abeilles  forniffent  cha¬ 
que  jour  aux  petits  vers,  comme  je  le  dirai 
dans  la  fuite.  Si  la  bafe  n’avoir  pasétéainfit 
difpofée,  le  miel  d’abord  liquide  fe  feroic 
écoulé  ,  auroit  abandonné  Tembrron,  & 
ce  dernier  feroit  péri.  Ce  n  eft  pas  la  figiw 
rede  la  baie  feule,  qui  eftavantageufe  jil 
découle  piufieurs  utilités  réelles  de  la 
quantité  des  angles  des  rhombes.  C’eft  de 
leur  grandeur  que  dépend  celle  des  an¬ 
gles  des  trapèzes  ^  qui  forment  les  fix  côtés 
de  l’ai  véole.  Or,  on  trouve  que  les  an¬ 
gles  aigus  des  rhombes,  étant  de  70  de-. 

grés. 
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jgrés  3  2  m.  3c  6c  les  obtus  de  1 09  degrés 
28  m.  ceux  des  trapèzes  qui  leur  font  con¬ 
tigus,  doivent  être  auffi  delà  même  gran¬ 
deur.  De  même  *  par  cette  quantité  d’an¬ 
gles  des  rliombes ,  l’angle  folide  de  la  bafe 
efl:  égala  chacun  des  trois  angles  folides 
faits  par  l’angle  obtus  du  rhombe,  avec  les 
deux  obtus  des  trapèzes  3  il  réfulte  de  cet¬ 
te  grandeur  d’angles,  non-feulement  une 
plus  grande  fimplicité  dans  l’Ouvrage,  êc 
une  plus  grande  facilité  pour  les  Abeilless 
quin’employedt  que  deux  fortes  d’angles* 
mais  encore  une  plus  grande  fymmétrie 
dans  la  difpofition  &  dans  la  figure  de  l’al¬ 
véole. 

La  figure  que  les  Abeilles  donnent  â 
leurs  alvéoles,  eftun  Hexagone  régulier 
(30 ).Pappus($  1),  célébré  Géomètre  du  fé¬ 
cond 

(30^  Plin.  H.  N.  L.  XI.  C.  n.  Sexangulœ  omnes  celiœ , 

A  fingulcrum  eæ  pedum  opéré.  Ovid.  Met  amorph.  L.  XV* 

Fab.  XXXIX. 

Nonne  vides  ,  quos  cera  tegît  fexangula  fœtus 
Meîliferarum  Apium  fine  membris  corpore  nafci. 

Et  Varro  de  Re  Ruft.  L.  III.  C.  16.  In  fiivo  fexangulis 
çella  >  totidem  quot  habet  ipfia  C  Apis  )  pedes  ,  (  quod 

IGeometræ  fieri  in  orbe  rotunda  oftendunt  ). 

(31)  Pappus ,  Colle  A .  Mathematic.  Lib.  Y.  Cum  igitur 
très  figura Junt }  quæ  p°r  fe  ipfas  locum  circa  idem  punc¬ 
tum  confifteritem  repi  er  e  pojfunt  ,  Triangulum  fcilket  y 
Quadratum  &  Hexagonum.  Apesillam ,  quœ  ex  pluribus  - 
angulis  confiât ,  fapienter  àelegcrunty  utpote  fufpicantes  eam 
plus  mellis  capere  quam  utramvis  reliquarum.  At  Ape$ 
quidem  illud  tantum  quod  ipfis  utile  eft  cognofcunt ,  videli - 
ep  Hexagonum  Quadrate  &  Triangulo  ejje  majus  &  plus, 
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cond  fiecle, a  remarqué  qu’il  fembloit  que 
ces  pecices  créatures  eullent  une  connoif- 
fance  particulière  de  la  Géométrie,  pour 
fçavoir  donner  à  leur  logement  de  fi  juftes 
proportions.  D’ailleurs  Jamais  les  Abeil¬ 
les  n’auroient  pu  choifir  une  figure  qui  pût 
leur  fournir  un  plus  grand  nombre  d’al¬ 
véoles  dansl’efpace  qu’occupe  leur  ruche» 
La  propriété  de  cette  figure  eft,quc  plu- 
fîeurs  réunies  enfemble,  remplirent  un  es¬ 
pace  autour  d’un  même  point  ,  fans  laifler 
aucun  vuide.  entre  les  figures.  L’on  remar^ 
que  la  même  propriété  dan£  deux  autres 
figures  j  fçavoir,  le  triangle  équilatéral ,  & 
le  quarré.  Mais  l’une  &  l’autre  de  ces  deux 
figures ,  n’ont  pas  à  beaucoup  près  autant 
de  capacité  que  l’Hexagone.  C’eft  donc 
avec  fagefle,  continue  le  même  Géomè¬ 
tre  ,  que  les  Abeilles  ont  employé  l’Hé- 
xagone  préférablement  à  toute  autre  figu¬ 
re.  Car  fi  l’on  confume  la  même  quantité 
de  matière  pour  faire  un  triangle,un  quar¬ 
té  ,  &  un  héxagone ,  cette  derniere  figu¬ 
re  contiendra  plus  de  miel  que  les  autres; 

Le  fécond  exemple  de  l’induftrie  &de 

la 

rnellis  capere  pojfie ,  nimirum  aquali  materia  in  conflruBio - 
nem  unius  cujufque  confumta.Et  Ælianus.  Lib.  V.  C.  13. 
îta  :  Geometricamfigurarumpulchritudinem ,  fingen  di  eie- 
gamiam  ,  fine  arte  yfine  regulis }  fine  circino  ,  nempe  figuras 
fexangulas  &  fiex  laterum  &  œqualium  angulorum*  Conf0' 
Vitruv.  de  ArchiteB.  L.  VII.  C.  1,  Et  Sdimidius  és' 
Geometrià  Brutorum / 
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iâ  fâgacîté  des  Infeêtes,  que  je  propoferai 
fera  celui  des  Guêpes  (3  2).  Elles  conftrui- 
fent  leur  édifice  ou  dans  la  terre  y  ou  elles 

x  les 

Aldrovande  décrit  de  la  maniéré  fuivante  la  conP 
traction  admirable  d’un  Guêpier,  qui  fut  tiré  d’une  forêt, 
&  porte  a  Pienus  Valerien,  lorfqu’il  étoit  à  Belluno. 
bep.em  juin  concamerauouum  orbes ,  alter  juper  alterum 
duorum  digitorum  imervallo  impofiti ,  pii  arum  columelU- 
rumque  interßtnö  dißinBi ,  ut  unicmque  commodum  fit 
J  pactum  ad  Cundum  &  redeundum  ad  domosfuas.  Dia~ 
meter  orbiv.m  ad  quintum  ufquc  duodectm  circiter  digi*o 
ntm  :  a  quinto  reliqui  fafligtatim  comBamur ,  ut  uliimut 
ad  qumos  fenofve  dtgttos  porrigatur ,  Major  orbis  ,primum 
quidem  tabulatum ,  amiquo  Arboris  ramo  appenfus  erat 
crußa  fnperne  ad  omnes  ventorum  &  pluviarum  injurias 
contemnendas  fohdata  muniiaque.  Infra  hexagonales  cellet 
conjemjfmœ  Ita  reliqua  tabulata  eadetri  crufla  ceUifqutr 
eijdem  fahre faBa  fuijque  columdlis  fingula  fuftentata  E 
Juper,  onbus  vero  flationibus  BeftwU  timnes  advolaverant  - 
Médias  edneamer ationes  innumerabilis  multitudo  compleve- 
rat  folltculq  quodam  tenuijfîmo  ,pro  tegumento  unius  cujuf- 
qv.e  locuh  Juper  inaucta ,  quorum  aliquot  cum  ßtftulifTem 
advert,  Fefpas  capitibus  ad  imum  redaBis  domos  cm  omnes 
complevtjje  :  quæ  vero  in  inferioribus  erant  tabuimis  tan * 
quam  embrya  videbantur;  vermiculorumjnflar  imperfefta  * 
%a  quoque  eo  tegumento tanquam  hybernæ  cochlea  ' fed 
admodum  tenui  præmunita  ,  in  benigniorem  Verni  temp&ris 
fwram  affervabamur  :  quæ  tarnen  omnes  s  fiquidem  gravis 
Hyems  fuit 9  ibidem  extinÜæ  funt ,  neque  tarnen  computruît 
qmcquam  j&i-ef  jam  annos  eadem forma  fl  unique  fpeBan- 
zur.  Expettabam  quidem  Veris  temperiem ,  ut  qutfaBur* 
ejjent  exploratum  haberem.fed  niï  ulterius  procédât  Fa 
bnca  apudmc  remmfit  ,  non  fine  magna  omnium  qui  eam 
conjpîciunt  admiratîone ,  tantum  unis,  &  ingenii ,  tantum- 
que  in  conflruendo  ædiflcio  tam  operofo  perfeveYantiæ  Bed 
tiolis  inejje  obflupefcenttum.  Itaque  ibidem  concludit  Pierius 
Apum  texta  metarum  quafdam  propemodum  formas  imi- 
tan.  De  lnieftis,  L.  I.  C.  6.  f.  xio.  Kœning.  Regn. 
Animal.  Seét.  I.  Art.  16.  p.  7i.  Sdanid.  DiJJ\  de  Gmn, 

$t:it,  §.-  I,  p.  7*  ? 
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1 es  fufpendent  à  quelques  Bâtimens.  Elles 
he  commencent  pas  à  édifier,  comme  les 
Abeilles,  de  liant  en  bas  3  mais  comme  les 
Architectes  ordinaires  :  on  leur  voit  pofer 
lés  fondemens,  &  continuer  l’élévation 
de  leur  édifice  jufqu’au  fommet.  Toutes 
ne  donnent  pas  la  même  figure  à  leurs  Guê 
pîers.  L'on  en  voit  qui  tiennent  du  Sphé¬ 
roïde  long,  d’autres  du  Sphéroïde  plat  :  Il 
y  en  a  qui  ont  une  forme  conique,  mais 
irrégulière  &  obtufe  par  la  fommité,  telle 
à  peu  près  que  celle  de  certains  coquilla¬ 
ges  de  Mer  $  on  en  voit  enfin  quirelïem- 
blentà  une  bouteille  à  long  cou*  Les  cel¬ 
lules  de  la  plupart  des  Guêpiers.,  font  he¬ 
xagones,  &  environnées  extérieurement 
d’une  paroi  blanche,  qui  tient  de  la  na¬ 
ture  du  bois,  &  qui  eft  fort  feniblable  aux 
gouffes  sèches  d’Haricots.  La  partie  fupé- 
rieure  de  cette  couverture  tient  lieu  de  toïé 
à  tout  l’édifice  3  elle  écarte  du  nid  toute  ef- 
pece  d’humidité,  qui,  en  coulant  le  long, 
pourroit  incommoder  les  Guêpes.  Les  co¬ 
tés  fervent  de  murailles,  qui  mettent  ces 
lùfeétes  à  couvert  de  toute  infulte$£c  la 
partie  inférieure  eft  comme  la  bafe  de  tout 
le  domicile.  Quand  on  ôte  cette  couver¬ 
ture,  l’on  apperçoit  dans  l’intérieur  fix 
étages ,  egalement  éloignés  les  uns  des  au¬ 
tres.  Mais,  de  peur  que  l’un,  venant  à 
tomber ,  n’entraînât  la  ruine  de  ceux  qui 
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font  delTous ,  chaque  étage  eft  foûtenu  par 
jplufieurs  colomnes,  qui  larges  près  de 
leurs  bafes ,  s’élargilfent  près  du  chapi¬ 
teau  ,  &  forment  ainfi  une  efpece  de  voû¬ 
te. 

1  y  , 

L’on  ne  remarque  pas  moins  de  déli- 
cateffe  dans  la  ftru&ure  des  Guêpiers  de 
Ja  figure  d’une  bouteille  à  long  cou.  Leur 
enveloppe  extérieure  eft  mince  comme 
un  vélin  tranfparent.  Le  fçavant  Aldrd- 
vandus  (3  3),  aiant  coupé  un  de  ces  Guê¬ 
pier  dans  fa  longueur,  le  trouva  intérieu¬ 
rement  encore  environné  de  trois  autres 
enveloppes ,  qui ,  comme  la  première  s 
avoient  la  figure  d’une  bouteille ,  mais  fans 
en  avoir  le  cou.  Dans  le  centre  de  toutes 
ces  couvertures,  il  trouva  fept  cellules  he¬ 
xagones.  v  1 

Des  Guêpiers ,  je  pâlie  aux  voûtes  fou-  iu 

termines  des  Fourmis  (34).  Ces  Infedes  mem 

Fout  mu 

ont 

(33)  Aîdrcvanaas.  1.  c.  f.  Z13. 

(34)  Ælian.  H.ß.  Animal.  L.  VI.  C.  43;  Ægyptios 
for] an  &  Creticos  labyrinthos.  Fhfiorici  litterarum  memoria 
célébrant ,  &  Foètarum  Natio  verfibus  decantant }  verum 
fojjtonum ,  quas  Férmicæ  cfficiunt ,  varia  diverticula  s  fle- 
x  ion  es ,  infrattus  non  dam  fciunt  :  Enim  vero  ex  mirabili 
fapientia  jubterraneas  œdificatiunculas  toriuofiffimœ  conf 
truunt ,  ut  vel  difficilem  aditum ,  vel  omnino  invium.  inji- 
dias  fibi  molientibus  efficiant.Terram  vero ,  quam  effodiunt , 
pro  foraminibus  aggerant  ±  &  tan  quam  mut  os  quofdam  & 
■propugnacula  circumficiunt ,  ne  ex  cœlo  aquâ  pluvia  de - 
ß uens  ipfas  funditns  alluvione  perdat.  Inter  media  item  fe~ 
pimenta ,  cavernas  alias  ab  aliis  fecernentia ,  foleriiflimè 
machinantur  >  arque ,  ut  de  fplendidis  hominum  œdibusfierë 

Tome  h  T.a 
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ont  un  magasin  qui  lefir  eft  commun,  S & 
aucune  Fourmi  ne  fe  fait  des  provilions 
pour  ion  compte  particulier.  Ce  magazin 
eft  partagé  en  plufieurs  cellules,  dont  les 
avenues  correfpondent  les  unes  aux  au¬ 
tres.  Elles  font  creufées  fi  avant  dans  la 
terre,  que  nilapluye,  nilaneigene  fçau- 
roient  y  pénétrer  en  hyver.  Les  fouter- 
rains ,  qu’on  pratique  dans  les  places  for¬ 
tes,  font  d’une  invention  bien  plus  mo¬ 
derne  que  ceux  des  Fourmis  leur  ftruc- 
tureeft  bien  éloignée  delà  perfection  avec 
laquelle  ces  petits  animaux  fçavent  tra¬ 
vailler  les  leurs.  Quand  elles  ont  mis  la 
derniere  main  à  leur  ouvrage  ,  c’eft  en 
vain  qu’on  tenteroit  de  les  détruire.  Ceux 
qui  l’ont  entrepris  y  ont  ordinairement  é- 
choué.  Leurs  voûtes  s’étendent  fi  loin,  que 
quand  on  en  a  une  fois  renverfé  l’entrée, 
on  s’y  perd ,  &  l’on  n’eft  plus  en  état  d’erî 
pouvoir  fuivre  les  détours. 

La  maniéré  dont  quelques  Infectes  fe  bâ¬ 
ti  fient 


filet  s  âomum  fitatn  trîplki  régions  firmâque  ckcumfcri- 
bunt  :  Alterum  enim  in  ea  locum  tsündronem  ,  in  quo  mares 
&  junBœ  as  fœminœ  habitent ,  ædificant  ;  Altemm  Gynæ- 
eium  numupatum  ,  ubi  fœminœ  pariant  y  mo  lia  mur  .*  Ter- 
tittm  granorum  acervis  deftinant  :  Quum  tarnen  ab  Ifcho 
.macho  &  Socrate  rei  œconomicœ  peritis  nihil  taie  didicerint . 
Confi  Xœning.  Regn .  Anim.  Sect.  i.  art.  16.  p.  71.  Majoî 
Dier.  Canicul.  Tom.  I.  Colloq.  V.  p.  170.  Plutarch  de 
Solen .  Animal*  Tom,  II,  Oper.  968.  YofT,  Theal,  Gentil, 
IV.  73-r 
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tîffenc  un  logement  fur  les  feuilles  des  quelque* 
plantes,  ne  doit  pas  être  oubliée  ici.  Le  ffdt 
Canal  par  lequel  ils  pondent  leurs  œufs  5  jur  les 
eften  même  tcms  un  aiguillon  (35),  dont  Plartux» 
ils  percent  la  feuille  dans  laquelle  ils  veu¬ 
lent  les  dépofer.Mais  comme  ils  y  feroient 
trop  à  l’étroit,  ils  répandent  un  certain  fuc 
(3  6) ,  qui  caufe  fur  la  feuille  une  tumeur, 
ou  une  élévation  dans  laquelle  les  petits 
font  au  large.  Ces  tumeurs  ne  fe  relié m- 
blentpas  toutes  (*).  Les  unes  font  comme 
des  coques  dures  (37)  5  les  autres  comme 
de  petits  boulets  mois  (3  8)  5  Ton  en  voit 

qui 

.  (35)  Maîpigh.  de  Gai  lis ,  p.  35.  Seme!  prope  J  unit  finem 
yidi  Mufcam  qualem  Juperius  dchneavi ,  mfidentem  quer* 
anœ  gemma  ad  hue  gamin  ami  ;  Bœrebat  etentmfoho  fiabili 
ab  Apice  hiantis  gemma  erumpenti  £5  convulfo  in  arcum  cor¬ 
pore  ierebram  evaginabat ,  tpfamque  tenjam  immilîebat  ;  £5 
jumef-atio  ventre  circa  terebra  radiçem  tumorem  excitabat  , 
quem  interpolatis  vicibus  remittebat.  In  folio  igitur  ,  avuïfa 
Mufca  mimma  £5  diaphana  ,  nperi  ejtBa  ova  ,  fimilhma 
iis  qua  adhuc  in  tuba  fupererant 

(3 6)  Id.  ibid.  Non  fat  fuit  Natura  tam  miro  artificio 
terebrani  feu  hmam  condtdijje  ;  fed  tnfltBo  vulnere  vel  ex~* 
citato  foramine  infundendum  exwde  liquorem  mira  tere - 
bram  condidit  :  ffuare  frafîa  per  tranjverjum  üvîufcarum 
terebra ,  freqUent ijjime  x  vivente  Animait  ,  gutta  aliquot 
diaphani  humons  cfßuunt, 

(  *  )  Ces  tumeurs  ne  fe  rejjemblsnf  pas  toutes .  Ces  tu¬ 
meurs  s'appellent  communément  des  Galles,  il  y  en  a  de 
bien  des  fortes  :  la  noix  de  Galle  ,  ii  connue  par  fes  diffé- 
rens  ufages ,  en  eft  une  efpece.  M.  de  Keaumur  en  décrit 
pluiieurs  dans  fes^  Mém.  pour  fervir  à  l’Hift.  des  Infect, 

T.  3.  Part.  2.  mém.  12.  ce  qu’il  en  rapporte  eft  très-cu¬ 
rieux  &  mérite  d’être  lu.  P,  L 

^37)  Par  exemple ,  la  Galle  à! Aleppo, 
y  SJ  Frifch.  P.  IL  h.  4.  p.  io,  ,  , 

Z  ij 
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qui  iont  écailleux  (39)3  d’autres  polis,  & 
quelques-uns  velus  (40)  :  enfin  les  uns  font 
d’une  figure  fphérique,  &  les  autres  en  for¬ 
me  de  Cône  (41). 

Ce  n’eft  pas  dans  la  conftrudion  de 
leurs  maifons  uniquement ,  que  les  Infec¬ 
tes  font  éclatter  leur  induftrie  Se  leur  fa- 
gacité  j  elle  ne  paroît  pas  moins  dans  les 
précautions  étonnantes  ,  qu’ils  fçavent 
prendre  contre  tout  ce  qui  pourroit  leur 
nuire,  Se  leur  caufer  quelque  dommage. 
Ceux  à  qui  Peau  eft  pernicieufe  (42)  l’é¬ 
vitent  avec  une  très-grande  dextérité.  Le 
vent  (43)  leur  eft-il  nuifible  ?  Le  lieu  où 
ils  s’habituent ,  Se  la  ftrucfcure  de  leurs  nids 
les  en  mettent  à  couvert.  Eft-ce  la  chaleur 
qui  les  incommode  (44)?  Ils  fçavent  bien 

fe 

(39)  Frifch.  P.  XII.  n.  6.  p.  10. 

(40)  Comme  les  Spongiœ  Cynorrbodi.  Voyez  Ray  /» 
Calai,  Vlant.  Cantab.  &  Frifch.  P.  VI.  n.  i.  p.  i. 

(41)  J’en  ai  trouvé  de  cette  forme  furleTilleuil. 

(4V  C’eft  pour  cela  que  les  Frelons  ne  font  pas  F entrée 
de  leurs  nids  au  haut  de  l'édifice  ;  mais  au  bas.  De  cette 
maniéré  la  pîuye  n’y  fçauroit  entrer.  Lifter  dit  d’une  efpece 
d’ Araignée,  p.  37.  B  rötere  a juxta réticulum  cubile five  do - 
micilium  fibi  confiât  %fiupr  a  arcuâtum ,  intra  apertum  :  Quœ 
guident  nidificandi  ratio  longe  commodior  efi  adverfius  plu - 
viasî$  Solis  ardores ,  quam  lüa  quœ  in  âvicularum  plera - 
rumque  niâis  objervatur  ;  quorum  figura  cum  fit  eadem , 
tarnen  in  hifice  Hofiris  Beftiolis  pofitus  inverjus  efi. 

(43)  On  remarque  cela  chez  quelques  fauftès  Guêpes  * 
qui  ne  fe  couvrent  d’un  tiftii  que  lorfqu’elîes  s’établifiènt 
dans  des  endroits  expofés  au  vent. 

(4  fi  Il  y  a  des  Chenilles  à  qui  la  grande  chaleur  eft  in- 
Cupportable.  Pour  s’en  garantir ,  elles  fe  cachent  pendant  la 
journée  fous  des  feuilles  d’où  elles  ne  fortent  que  le  foir  ? 
pendant  h  irait  3  ou  le  matin  avant  l’ardeur  du  jour. 
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fe  loger  au  frais.  Comme  la  plupart  font 
pendant  tout  Tliyver  dans  un  état  d’en- 
gourdiflèment  3  ils  recherchent  ordinaire¬ 
ment  un  endroit  où  ils  foient  à  l’abri  (*)de 
la  rigueur  de  cette  faifon  (45)  3  ou  bien  ils 
fe  conftruifent  des  logemens  capables  de 
les  en  garantir. 

Quoique  j’aie  déjà  parlé  ci-deffus  des  Pour 
rufes  &  de  l’adreffe  que  quelques  Infectes 
mettent  en  ufage  pour  fe  faifir  de  leur  p>-oj& 
proye3ç’eft  une  fi  grande  marque  de  leur 
lagacité  étonnante  ,  que  je  crois  devoir 
ajouter  ici  quelques  nouvelles  remarques 
fur  ce  fujet.  L’on  en  voit ,  comme  je  l’ai  dit^ 
qui  attendent  tranquillement  leur  prove 
jufqu’à  ce  qu’elle  foit  à  leur  portée  3  alors , 
fans  perdre  de  teins  a  ils  fe  jettent  fur  elle 
;  (46),  &la  faifiiîent.  La  légéreté  de  quel¬ 
ques-uns  çft  li  g.i  ande  a  cet  égard5  que  leur 

vitefle 

(q  XJn  endroit  où  ils  Joient  à  l’abri •  Cette  retraite  la 
plus  commune  eft  la  terre  :  la  plupart  des  Infeéfces  qui  paft 
fentlHyver  {ans  manger*  &dans  leur  état  de  Nymphe  ou 
de  Chryfalide  *  s  y  retirent  dans  des  loges  qu’ils  fe  conftrui- 
fent  chaque  efpece  à  fa  maniéré.  L. 

(45)  C  eft  ce  que  font  certaines  Araignées  qui  fe  cou-, 
vrent  d’un  tiftu  épais  ,  qui  les  garantit  du  froid.  Lifter  de 
à) an.  p.  88.  Les  François  ont  donné  le  nom  de  Mouche  à 
cotton  ,  à  une  efpece  de  Mouche  qui  dans  fon  état  de  Y  et 
fe  renferme  dans  une  coque  de  cotton  ;  cette  coque  lui  fert 
de  couverture  pendant  Myver.  Yoyez  Journal  des  Sçavans 
d’Oétcb.  1713.  p.474. 

fo6)  Cette  adrefle  fe  voit  dans  toutes  hs  Araignées  fait* 
leufes.  Si  on  les  met  fous  un  verre  avec  woe  mouche  *  elles 
m  font  qu’un  faut  pour  s’en  faifir. 

Z... 

LJ 
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vkeflë  égale  celle  d’un  dard  (47).  En  lail- 
fane  échapper  leur  proye,  ils  pcrdroienç 
tout  le  fruit  de  leurs  peines  ;  auffi  la  gar- 
dent»ils  avec  toute  la  circonfpedion  dont 
ils  font  capables.  S'il  y  en  a  qui  manquent 
de  forces  néceffaîres  pour  la  conferver  5 
parce  qu’ils  font  plus  faibles  que  leur  pri- 
fonnief  j  ils  en  appellent  un  autre  àleurfe» 
cours  (48). 

Ceux  qui  fçavent  filer,  donnent  une 
grande  preuve  de  leur  dextérité  en  s’ac- 
quitant  de  ce  travail.  11  faut  d'abord  re¬ 
marquer  que  le  fage  Auteur  de  l’Univers 
les  a  abondamment  pourvus  d’une  matiè¬ 
re  molle  &  gluante  (49);  qui  peutaifément 
fe  manier  &  s’endurcir  à  l’air.  Les  Infedes 
ont  la  faculté  de  fa  tirer  de  leur  corps,  ou 
par  la  bouche  (*)  (50)  ou  par  le  derrière 

v  ::  ‘  "  :  r  v  A  (51).  Les 

j  \ 


(47)  On  obferve  cette  vîteffe  dans  îe  vol.  des  D.emoi- 
feiles.  Voyez  Frifdi.P.  V III.  n.  8.  p.  18. 

(48)  Lorfqu’une  Abeille  attaque  un  Bourdon  ,  dont  les 
forces  font  fupérieüres  aux  Tiennes 5  elle  en  appelle  une  au¬ 
tre  à  Ion  fecours ,  qui ,  pendant  que  la  première  le  tient  > 
lui  enfonce  Ton  aiguillon  dans  le  corps. 

(49)  Lamatiere  foyeufe  n’eft  pas  placée  de  La  même 
maniéré  dans  les  Infedes.  Cette  matière  dans  leVer  à  foie 
eif  contenue  dans  des  vaiflèaux  qui  parcourent  prefque 
toute  îa  longueur  de  Ton  corps.  Dans  les  Araignées ,  les 
vai {féaux  qui  la  contiennent ,  font  ramalfés  en  pelotton.  On 
peut  s’en  affûter  en  les  ouvrant  l’un  &  l’autre. 

(*)  Ou  par  la  bouche..  Ce  n’dl  pas  proprement  par  la 
bouche  que  ces  Infeétes  fient  ;  c’eft  par  une  filière  qu’ils 
ont  au-delfous  de  la  bouche^?3  L.  ,  i 

(jo)  Inter  agendum ,  per  vices  cap  ut  retrahit  Bombyx 
'  ■  1  ’  s  farumqu 


N 

des  Insectes.  Liv.  I.  Ch.  XIV.  359 
{5  1).  Les  fils  qu’ils  en  forment  ne  font  pas 
tous  de  la  même  qualité;  cela  varie  fuivant 
l’animal  qui  les  file.  Quelques-uns  les  ren¬ 
dent  extrêmement  déliés  &  minces,  tan¬ 
dis  que  ceux  des  autres  font  beaucoup 
plus  greffiers  (f  ).  Ileftaifé  de  compren¬ 
dre  après  cela,  que  le  tillu  qu’ils  en  for¬ 
ment,  répond  à  la  qualité  du  fil  qu  ils  ont 
employé.  Les  uns  ont  la  douceur  d’une 

laine  très-fine ,  §c  le  tiflu  des  autres  a  la  roi- 

deur 

pammque  hœret ,  Heinde  ehngato  corpore  mut  al  o  que  große 
majori  cum  alacritaU  Opus  aggreditur.  Nee  diu  venit 
tandum ,  an  ab  ore  vel  ab  extremo  ahi  flamen  emittat ,  cum, 
f  enfui  mamffte  pateat  fub  ore  brevem  quand  am  pr°boJcidem 
pendele  veluti  mentum  ,  a  cujus  extremo  perforai 0  cx  delato 
illuc  glutmojo  Jhcco  a  fericis  duthbus  expnmitm ».  Marcelh 
Malpigh.  Dijf.  Epijh  de  Bombte. 

ftf)  Comme  font  les  Araignées.  Plin.  Operis  materU 
utérus  (  i.  e.  alvus  )  aranei  jujfàt %  ftve  ita  corrupta  alvi 
.natura  jîato  tempore  y  ut  JJemocnto  placct  >  ftve  ejt  quetdam 
intus  lanigera  fertilités •  Plin.  H.  ÎN.  L.  XI.  C.  XXIV • 
^  Les  Pucerons-Lions  tirent  auffi  de  leur  partie  poftérieu- 
re  la  foye  des  coques  dans  lefquelles  ils  fe  renferment. 
Quelques  efpeces  de  Scarabées  aquatiques  en  font  de 
:»  même  pour  conftruire  les  coques  dans  lefquelles  ils 

pondent  leurs  œufs.  P.  L.  / 

(  |  )  Sont  beaucoup  plus  gtojjiers.  Les  Araignées  ont  la 

faculté  de  faire  leurs  fils  minces  ou  greffiers  comme  bon 
leur  femble ,  en  tirant  de  leurs  mammelons  tout  autant  de 
fils  ou’il  leur  plaît ,  &  en  les  réunifiant  les  uns  avec  les  au¬ 
tres  \  celles  qui  tendent  leurs  toiles  dans  les  jardins*  fça- 
vent  même  filer  de  deux  fortes  de  fils  ^  dont  les  uns  font 
gluants  ,&  les.  autres  ne  le  font  point  ;  c’eft  ce  dont  on 
peut  s’afiurer  en  répandant  du  fable  ieo  fur  leur  toile  \  on 
verra  que  ce  labié  ne  s  attachera  quau  fil  qui  touine  en, 
fpirale ,  &  ne  fe  collera  nullement  à  ceux  qui  forment  les 
rayons  de  la  toile. 


o  e  0  « 
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4eur&:  la  force  du  parchemin  (5  2). 

La  maniéré  dont  iis  mettent  leurs  fils  en 
œuvre ,  n’efl:  pas  la  même  pour  tous.  Les 
uns  les  arrangent,  fans  qu'il  y  paroifle  au¬ 
cun  ordre,  ni  aucun  defi’eia,  &  les  autres 
7  obfervent  toutes  les  proportions  les  plus 
exactes.  Ces  derniers  prennent  leurs  di- 
menfions  avec  tant  de  juftelle  qu’un  Ar¬ 
chimède  ne  pourroit  les  mefurer  plus 
exactement  avec  fon  compas  (y  3). Ce  qui 
feroit  le  fruit  de  la raifon  chez  un  Géome¬ 
ts  e,neft  cependant  chez  les  Infeâes  que 
celui  de  Pinftindh 

tihryS  Cou-  y  T  f  f' 

leurs  dont  -c-jCs  1  n  Icctcs  ne  iC  montrent  pâ.s  moins 
'ils le, en-  bons  teinturiers  (*)  qu’habiles  tiflèrans. 

Ils 

^  Dans  le  Méxique  il  y  a  des  Araignées  qui  font  un 
tiliu  h  fort  &  ii  durable ,  qu’on  a  peine  à  le  rompre  Sc 
qu’il  peut  foutenir  la  leflive.  Franc,  lnd.  Blufin.  Bubfch. 
p.  i^oç  .  .  ‘  "  7 

(5  3  )  Æîian.  F,.  VI,  H.  A.  Ç.  LV II.  Non  modo  texendi 
Jolertiam  tfidr  aneijprœclare  tenent ,  ac  fit  militer  ut  Minerva 
lanificii  HU  preefenj  fioUrtiJJima  Dea  ,  tereii  manuum 
uninifieria  'o  tenu ?  valent  :  Sed  natura  eu  am  ( unt  ad 
geometriam  érudit  i.  Nam  &  çettttftm  Jervqnt  l&  quaft  cir- 
ùno  circum  lucunt ,  £5  circumjçriptionem  exaßeficiunt  :  Ne«? 
que  interim  Eue!  i  de  egent ,  geo  me  tri  ci  s  rat  tombas  érudit  0 
Ad  medium  autem  cent  ri  fedente. s ,  infidias  prad*Ju<e  ten- 
dunt.  Ne  que  modo  texendi  rationem  norunt, ,  verum  etian% 
iarciendi  artificio  excdlunt.  Nam  fi  ex  eorum  qui p pi  am  fio- 

lerit  opéré  ruperis ,  Jlatim  a  ruptura  refiarcium  mt  es  r  unique 
prrtftant.  3 

(*)  Vaj  moins  bons  Teinturiers,  Il  n.e  dépend  nulle- 
ment  des  Infectes  de  peindre  ou  de  varier  les  couleurs  de 
leur  foye  comme  bon  leur  femble  ;  cela  dépend  de  la.  na~ 
tme  de  la  matière  ioyeufe  qui  fe  forme  dans  leurs  entrail¬ 
les.  C  eit  elle  y  &  non  l’Infede  qui  donne  la  couleur  au 

fil1 
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Ils  n  épargnent  pas  les  plus  belles  couleurs 
auxtillus  qu’ils  forment  (54).  Tantôt  ils 
offrent  à  nos  yeux  des  fils  jaunes  ;  tantôt 
des  fils  bleus  ;  quelquefois  ils  font  d’un 
beau  gris  ;  &  d’autres  fois  d’un  beau  brun  : 
mais  toujours  les  couleurs  furpafient  celles 
que  peut  donner  le  teinturier  le  plus  habi-, 
le  dans  fonArt  (55).  Lorfque  les  rayons 
du  Soleil  viennent  à  tomber  fur  quelques- 
uns  de  ces  tifTus,  l’onapperçoit  une  fi  gran¬ 
de  beauté  dans  ces  couleurs,qu’ildIini- 
poflibledelesrepréfenter-  toute  la  beauté 
de  l’Arc-en-Ciel  5  &  tout  l’éclat  du  dia¬ 
mant,  relient  fort  au-defîousde  ce  qu’oq 
voit  alors. 

Plufieurs  chenilles  fçavent  avec  une  ndifhn, 

dextérité  furprenante  defcendre  &  p  £5  dô 

l'ufaze 

monter 

£!•  D'aiîleurs ,  ce  qui  eft  dit  ici  de  îa  beauté  de  ces  cou¬ 
leurs  ne  regarde  certainement  qu’un  très-petit  nombre  de 
ces  animaux  ;  la  foye  que  filent  îa  plupart  n’a  que  des  cou¬ 
leurs  fort  communes ,  &  beaucoup  au-deffous  de  celles 
qu’un  bon  teinturier  pourroit  leur  donner^ 

(54J  Lifter  de  Aran.  Fiïo  autem  non  unut  efi  color 
a'èreus  aut  pelînciduf  ,  quofauïius  incantœ  mußte  faüaritur  ; 
efl  etiam  ei  fubpurpureus  ,  Jubcœmleus  ,  Jnbvirtdis  ,  p.  9. 
add.  p.  ?o.  &  yi. 

()  5)  C’eft  ce  que  fait  l'Araignée  du  Mexique,  nommée 
Atocait  ■  qui  yit  près  de  l’eau  &  n'eft  point  venimeufe.  Le 
tiftu  qu’elle  file  eft  varié  de  tant  de  diverfes  couleurs, qu’on 
en  eft  furpris  :  elle  entrelaffe  des  fils  rouges,  jaunes  & 
noirs  ,  avec  tant  d’art  que  l'œil  ne  peut  fe  laffer  d'admirer 
îa  beauté  de  l’ouvrage.  L’on  en  trouve  d’autres  qui  font 
«n  mélange,  non.  moins  agréable  que  h  premier.  Les  fils 
qu’elles  mettent  en  œuvres  font  noirs ,  éçarlatte  &  blan¬ 
châtres.  Franc,  loco  [upr a  citât oa 
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font  1er 

Çhmille^ 


ohferva- 
îionr  fur 
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monter  le  long  d’un  fïl  qu’elles  tirent  de 
leurs  corps,  êcquieft  allez  fort  pour  les 
foutenir.  Elles  font  cette  manœuvre ,  lorf- 
quil s’agit  d’échapper  à  quelque  danger, 
pu  d’aller  chercher  ailleurs  de  quoi  fe  re¬ 
paître.  Lamaniere  dont  elles  remontent 
le  long  de  cefilefttrès-curieufe  (5  6):  elles 
font  avec  leurs  dents  &  avec  leurs  pies  ce 
que  font  les  hommes  avec  leurs  mains  & 
avec  leurs jambes,  lorfqtf  ils  veulent  grim- 
pcrfur  un  arbre.  Mais  elles  le  font  un  peu 
différemment  :  ceux-ci  empoignent,  avec 
leurs  mains,  l’arbre aulîî  haut  qu’ils  peu¬ 
vent,  &  rapprochent  leurs  jambes  de  leurs 
mains  3  celles-là  faififfent  de  leurs  dents  le 
fil  auquel  elles  font  fufpendues ,  aufïï  haut 
qu’elles  peuvent,  &  en  recourbant  leur 
tête  fur  le  côté  ,  elles  élevent  leurs  jambes 
antérieures  au-defïus  de  la  tête, elles  y  em- 
poignentle  fil,  &  après  l’avoir  faifi  elles 
redreffènt  la  tête  &  le  prennent  de  leurs 
dents  encore  plus  haut  ,  enfuite  recour¬ 
bant  la  tête,  elles  le  reflaififFent  de  leurs 
jambes,  &  continuant  ce  manège  ,  elles 
parviennent  enfin  à  l’endroit  d’où  elles  é- 
toient  defeendues. 

La  fage  conftitution  du  Gouvernement 

des 


( 56J  Voyez  Réaumut;  To ,  II.  Part.  IJ.  Mtm,  9,  p.  m, 
i6y. 
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(*)  des  Abeilles  (57)  eft  trop  admirable  l‘,rTd~ 

pour  mut  des 

(  La  fags  conßituiion  du  Gouvernement,  Toutceque  dhpiles. 
les  Auteurs  nous  ont  débité  fur  la  conftitution  du  Gou¬ 
vernement  des  Abeilles  ;  fur  l’autorité  de  leur  Roi  ;  fur  Tes 
connoiffiances  dans  l’art  de  regner  ;  fur  l’obéïflànce  que  lui 
portent  Tes  fujets ,  &  fur  d’autres  choies  de  cette  nature,  eft 
fi  beau ,  fi  merveilleux. qu’il  celfe  par  là  même  d’être  vrai- 
femblable.  En  fuppofant  que  ce  ne  font  là  que  d’ingénieu- 
fes  fictions ,  comme  il  y  a  tout  lieu  de  le  croire ,  il  ne  fera 
pas  difficile  d’imaginer  d’où  elles  peuvent  avoir  tiré  leur 
origine.  On  a  d’abord  admiré  l’art  avec  lequel  les  Abeilles 
fçavent  conftruire  leurs  rayons ,  cela  en  a  fait  naître  de 
hautes  idées  ;  on  les  a  vu  vivre  en  focieté  ce  travailler  dif¬ 
féremment  pour  l’utilité  commune  ;  on  en  a  inféré  qu’il 
falloir  qu’il  y  eut  parmi  elles  des  loix ,  un  ordre  établi  :  on 
a  trouvé  dans  leurs  effiains  quelques  Abeilles  plus  grandes 
que  le  refte  ,  c’étoient  des  Rois  ;  on  les  a  vu  environnés 
d’un  grand  nombre  d’autres  Abeilles  ;  c’étoient  des  cour- 
tifans,  c’étoient  des  gardes,  c’étoient  des  fujets  qui  ve- 
noient  pour  recevoir  des  ordres  &  les  executer  ;  en  un 
mot ,  on  n’a  rien  remarqué  dans  la  conduite  des  Abeilles 
à  quoi  on  n’ait  cherché  à  donner  une  interprétation  con¬ 
forme  aux  grandes  idées  qu’on  s’en  étoit  formées ,  &  à 
l’état  Monarchique  fous  lequel  on  s’étoit  perf  iadé  quelles 
vivoient.  Mais  quelle  furprife ,  lorfqu’ayant  épié  de  plus 
nrès  la  conduite  de  ce  Roi ,  &' qu’ayant  même  ofé  mettre 
la  main  fur  fa  perfonne  facrée ,  on  a  trouvé  que  fon  corps 
étoit  rempli  d’œufs ,  &  que  fa  grande  occupation  étoit 
d’en  aller  pondre  dans  les  Alvéoles  vuides.  A  ces  indices , 
des  performes  non  prévenues  n’auroient  pas  fait  peut-être 
difficulté  de  le  déclarer  déchu  de  l’autorité  FtOyale  ,  mais, 
un  vieux  préjugé  n’eft  pas  fi  aifément  détruit  ;  ces  idées  de 
gouvernement  &  de  Monarchie  font  demeurées  ;  ne  pou¬ 
vant  plus  en  faire  un  Roi ,  on  en  a  fait  une  Reine ,  &  c’eft 
ainfi  que  cet  empire  qui  avoit  été  gouverné  depuis  tant 


(57 )  C’eft  ce  qui  a  fait  donner  en  Hébreu  à  l’Abeille 
le  nom  de  Dévora  ,  de  la  racine  Davar ,  quiftgnifie  entre 
autres  ranger,  donner  fes  ordres  ;  parce  que  les  Abeilles 
obfervent  un  ordre  très-exad:  dans  leur  République» 
Joignez  Rtaum.  Tom.  1.  Fart.  1 .  Mém.  1 .  j?.  n j.  ü» 
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pour  ne  pas  trouver  place  dans  ce  Chapitre . 
Elles  ont  à  leur  tête  une  Reine,  dont  l’ha- 
bileté  dans  Part  de  gouverner  fon  peuple 
ne  mérite  pas  moins  notre  admiration, 
que  celle  des  Reines  qui  fe  font  acquis 
le  plus  de  gloire  par-là.  Son  pouvoir  fur 
fes  fujets  eft  plus  abfolu,  que  celui  du 
Grand- Seigneur ,  entouré  de  tous  Tes  ]a- 
ni  liai  res.  Mais  fon  autorité  Defpotique  ne 
dégénéré  jamais  en  Tyrannie  (  j  8).  On  ne 

la 

4e  fiecïes  par  une  luccefïîon  non  interrompue  de  Rois , 
a  eu  enfin  le  malheur  de  tomber  fans  retour  en  quenouille. 
Après  ce  défaftre,  je  crains  bien  que  l’état  Monarchique 
des  Abeilles  ne  tende  entièrement  a  fa  fin ,  &  que  bientôt 

I  autorité  Royale  venant  à  difparoître  ,  on  ne  reconnoîtra> 
plus  dans  leur  Reine,  qu’une  iimple  rnere ,  dans  fes  fujets, 
qu’un  peuple  libre,  &  dans  cet  état  fi  bien. policé,  qu’une 
troupe  d  Abeilles  &  de  Bourdons ,  qui ,  conduits  par  un 
penchant  naturel  pour  la  confervatiom.  de  leur  efpece ,  s’at¬ 
tachent  tous  à  une  femelle ,  ou  à  deux  ou  trois,  félon  qu’il 
y  en  a  plus  ou  moins  dans  un  efïàin ,  &  qui  travaillent  de 
concert  chacun  fuivant  fa  deftination ,  les  uns  à  engendrer 
&  a  mettre  au  monde  leurs  fembîables  ,  les  autres  à  les 
confer  ver,  Ceft  au  moins  à  quoi  les  réduit  le  célébré 

5  w  animer  dam  qui  les  a  étudiées  avec  grande  application, 

6  en  a  traité  très-amplement  dans  fa  Bible  de  la  Nature. 

II  y  a  tout  heu  de  croire  qu’il  penfe  jufte  fur  cet  article. 

Je  dois  obferver  ici  qu’il  ne  paroît  nullement  par  les 

paflages  que  M.  Leflèr  cite  d’Ariftote ,  que  cet  ancien  Phi- 
lofophe  -fçut  que  ce  qu’on  appelle  communément  lu  Reine 
fret  Abeilles  étoit  une  femelle  :  la  génération  qu’il  lui  attri¬ 
bue  ,  n’en  efl  nullement  une  preuve ,  puifqu’elle  ne  dépend 
pas  plus  de  la  femelle  que  du  mâle  ;  d’ailleurs,  il  lui  donne 
toujours  le  nom  de  Roi  &  non  de  Reine  ;  ce  qu’il  n’auroit 

apparemment  pas  fait  s’il  avoit  fçu  que  c’étoit  la  mere  des 
Abeilles. 

(58)  Ariftote  les  décrit  ainfi  :  Duce/  enim  magniiuàine 
Jucts,  aculeo  apibus  ßmßes  Junt •  L.  JII,  de  générât.  Anb 

mal 

V...  ^ 
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la  voit  jamais  exercer  des  cruautés  fur  fe§ 
fujets.  La  promptitude  de  leur  obéiffan- 
ce  les  met  toujours  à  l’abri  du  châtiment. 
(59)  Ni  l’amour  de  l’independance  ,  ni 
l’envie  ,  ni  quelqu’autres  pallions  11e  fût 
jamais  chez  eux  la  caufe  d’un  tumulte  ou 
d’une  fédîtion.  Que  les  hommes  font  au- 
delTous  de  ces  petites  Créatures  à  cet 
egard  !  Avec  quelle  fureur  ne  font-ils  pas 
fouvent  rébelles,  fans  aucune  bonne  rai- 

fon  5 

£naî.  C.  X.  Idem  obfervat,  duo  effe  earum  gênera  :  alte- 
rum  fulvum ,  quod  prœjlantius.  Alterum  nigrumy  magi/que 
wart  um,  y  irgite  s’accorde  avec  lui  :  L.  IV.  Géorgie,  v* 
90.  f. 

Aliter  erit  maculis  auro  fqual/entihus  ardens  ; 

(  Nam  duo  Junt  généra  )  hic  melior  infignis  &  ors". 
Et  rutilis  clarux  jquamis  ;  il/e  horridus  alter 
Dcfidia ,  latamque  trahenx  inglorius  alvum. 

Au  refte ,  il  paroit  que  ces  chefs  des  Abeilles  font  des  fe¬ 
melles  ;  i°.  par  ce  qu’en  dit  Ariftote.  At  nullux  Apum 
cemitur  fœtus  y  ni  fi  duces  ad  fini  ,  ut  aiunt  :  un  peu  après 
il  ajoute  :  ReHe  enim  Reges  manent  intus ,  omni  negotio 
immunes ,  quafi  nati  ad  fobolix  procreationem,  20.  Cela  pa- 
roît  en  ce  que  leur  corps  eft  plus  grand  que  celui  des  au¬ 
tres  Abeilles  ;  ce  qui  parmi  les  Infeétes  eft  la  marque  ca^ 
raétériftique  de  la  femelle ,  dont  le  corps  a  plus  de  capacité 
pour  pouvoir  contenir  le  grand  nombre  d’œufs  qu’il  porte. 
30.  Mais  cela  paroît  encore  plus  évidemment  >  lorfqu’on 
ouvre  le  corps  de  ces  chefs  d’ Abeilles  dans  le  tems  de  la 
ponte ,  on  ne  manque  pas  de  le  trouver  plein  d’œufs.  Com¬ 
me  l’ont  obfervé.  Job.  v.  Home  Frofijf.  en  Anatom,  &  en 
Fhilojoph .  a  Leide.  Swammerdam.  p,  m .  92,  Confer.  But- 
tien  Monarchiafœmmina. 

(59)  De  là  vient  que  ces  Reines  ne  font  point  ufage  de 
leur  aiguillon  pour  piquer ,  ce  qui  a  fait  croire  qu’ elles  n’en 
àvoientpas.  Jâriftot.  H.  A.  L.  v.  C.  21.  &  Flm.  H.  N. 
L.  ix.  C.  17.  Ælien  L.  1.  H.  Anim.  C.  60.  rapport« 
h.  même  p  articulante  touchant  le  Chef  des  Guêpes* 
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Ion,  contre  leurs  fupérieurs  ?  Quel  dé- 
(ordre  leur  mutinerie  n’a-t-elle  pas  fou- 
vent  caufé  dans  les  focietés  dont  ils  ctoient 
membres?  Mais  revenons  à  notre  Reine. 

C’eftelle  qui  ordonne, tout  (Go)  :  tra- 
cailler ,  fe  défendre ,  effaîner ,  &c  tout  dé¬ 
pend  d’elle  :  elle  n’a  pas  plutôt  manifefté 
les  ordres,  que  fes  fujets  volent  inexécu¬ 
tion  avec  une  ardeur  incroyable  (61).  Je 
rapporterai  fur  ce  fujet  les  obfervatious 
d’un  curieux  Anglois  :  )è  veux  parler  de 
de  M.  PVarder(Gi).  Voici  commentil  s’ex¬ 
plique  lui-même.  >3  Depuis  long-tems, 
53  j’avois  réfol u  de  fatisraire  ma  curiofité 
33  fur  la  Reine  des  Abeilles  •  pour  cet  ef- 
>3  fet ,  je  me  déterminai  à  faire  le  facrifice 
n  d’un  eflain.  Il  étoit  dans  fa  Ruche  de- 
33  puis  la  veille ,  lorfqu’une  demi-heure 
53 avant  le  grand  jour,  je  le  portai  dans 

-  34  une 

;  4  .  (  ■  -  ••  -, 

(60)  Cette  obéifîanee  ne  vient  que  de  îa  palTion  amou- 

reufe  qui  les  poflede ,  ce  qui  fait  dire  à  Ariftote.  Quin  13 
Je  qui  Juof  reges  „  ut  faemnt  confetti  aneum  efi  ratiom ,  qua 
regenerationem  apura  a  re gibus  proficijci fiatuimus.  L.  m0 
de  gener.  Animal.  C.  10. 

(61) Ælian.  L.  V.  C.  II.  Apura  régi  cura  efi,  modum 
ahis  ftatuere ,  ordinem  afferre  j  alias  enim  aquari  Jubet ,  alias 
intus  favos  fingere  ,  exiruerc  ;  expoltre ,  Juggererc  :  traitas 
veto  ad  paßiones  proficifa ,  mutationem  operarum  &  vtctjjï- 
tudinem  mimerum  faciunt  :  ProveBa  atate  probe  ad  id  de - 
le  Ida  JUnt ,  ut  domo  fe  teneant .  Rex  ipje  (atis  habet  ilia  cu¬ 
rare  ,  qua  ante  dixi  ,  13  leges  J'ancire ,  perinde  ut  Jummi 
principes:  fjuos  pbilofophi  vcl  foliticos  ,  vel  regios  nommare 
filent. 

( 61 )  Vorder  dans  fa  Monarchie  des  Abeilles,  p.  6®. 
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*une  prairie  auprès  de  mon  jardin,  &; 
»  le  jettaî  avec  violence  contre  terre» 
>3 S’étant  un  peu  remifes  de  ce  coup,  je 
33  me  couchai  par  terre  ,  &  me  mis  à  re- 
53  muer  doucement  le  tas  d’ Abeilles  avec 
53  un  bâton,  dans  i’efpérance  d’y  trouver 
33  la  Pleine.  ]’en  avoîs  fait  la  defcrîptiori 
53  auparavant  à  quelques-uns  de  mes  pa- 
53 rens  ,  qui  m’aiderent  à  la  chercher: 
33  Nous  la  trouvâmes  enfin.  Je  la  mis  dans 
33  une  boëte,  avec  plufieurs  Abeilles  ,  &c 
33  les  portai  dans  une  chambre.  Je  les  re~ 
33  lâchai  toutes,  &  incontinent  elles  prî— 
33  rent  leur  vol  vers  les  fenêtres ,  comme 
33  a  l’ordinaire.  Là-deflus ,  je  la  repris,  lui 
*3  coupai  une  aîle  pour  l’empêcher  de  s’en- 
33  voler, &  la  remis  dans  ma  bocte.  Mais 
53  ce  qui  m’intérefToit  le  plus  ,  étoit  de 
33fçavoir  qu’etoient  devenues  les  autres 
33  Abeilles  privées  de  leur  Reine  5  ie  ne  tar- 
33dai  guères  à  être  fatisfait.  Il  y  avoir 
33  déjà  environ  un  quart-d’heure  ,  qu’elles 
33s’étoient  trouvées  comme  un  Troupeau 
33  de  Brebis  fans  pafteur,  8c  que  la  delo- 
33  lation  s’étoir  répandue  dans  toute  la 
«Troupe.  Auparavant,  elles étoient tou- 
33  tes  réunies  en  un  monceau ,  comme  une 
33  grape  ;  mais  alors  je  les  trouvai  écartées 
33 les  unes  des  autres, elles  courroient  çà 
3>&  là  en  rond  avec  une  grande  inquié- 
53  tude,  &  prenant  un  ton  de  voix  lamen- 

»  table# 
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«table.  Toutes  les  recherches  qu’elles 
«  avoient  faites  pendant  près  d’une  heure 
«pour  découvrir  leur  Reine, étant  mu- 
utiles,  elles  s’envolèrent  vers  une  haye 
&  où  elles  s'arrêtèrent.  Gela  me  fit  faire 
«deux  remarques:  la  première,  que  ces 
«Abeilles  volèrent  vers  la  haye,  où  elles 
«s’étoient  arrêtées  le  jour  précédent, 
«ayant  la  Reine  à  leur  tête,  &  où  elles 
«  croyoient  peut-être  la  retrouver  :  la  fe- 
conde,que  l’abferice  d’une  feule  Abeille 
^avoit  métamorphofé  une  République 
**  bien  ordonnée ,  dans  une  afifreufe  Anar- 
«  chie.  Car  au  lieu  de  fe  réunir  dans  un 
«fetil  pelotton,  comme  elles  ont  accou- 
«tumé  de  faire  lorfqu’elles  ont  leur  Rei 
^ne,  elles  fe  difperferent  le  long  de  la 
«  haye,  l’efpace  d’environ  deux  aunes  $  fé 
«  réunifiant  en  petits  monceaux  de  40  5 
«50  Abeilles,  &  quelquefois  plus.  A  la 
«vue  de  toutes  ces  circonftances,  je  tirai 
«  la  Reine  de  la  boëte,  où  elle  étoit  ren» 
«  fermée  3  &  la  leur  rendis ,  impatient  de 
«voir  fi  elles  reconnoîtroient  leur  Sou- 
«  veraine  dans  l’état  où  je  l’avois  mife. 
«  je  panchois  à  croire  que  non  ,  tant  à 
«caufe  de  fon  abfence,  que  de  la  perte 
«  d’une  de  fes  aîles, &  de  la  maiivaife  odeur 
«qu’elle  auroit  pû  contracter  dans  la  boë- 
«  te  (6  3),  &  qui  les  auroit  rebutées.  Mais 

)  Ariftot.  L,  IX.  H.  A.  C.  XL.  Etfi  cum  pet - 

.  gmt i 


»  ma  furprife,  auffi-bien  que  celle  de  ceux 
«  qui  étoieôt  préfens,  fut  extrême,  îorfque 
»>  j’eus  approché  la  boëce  Ouverte  d’un  de 
»  ces  petits  pelotcons  d’Abeilles.  Elles  re- 
«connurent  auffi-tôt  leur  Reine  ,  &  dans 
«un  quàrt-d’heure  elles  furent  toutes  at~ 
«femblées  autour  de  la  boëte. ,  qu’elles 
«  couvroient  enticremebt.  Je  ne  fçaurois 
«aflez  exprimer  la  joie  qu’elles  eurent 
«  d’avoir  retrouvé  leur  Souveraine.  Elles 
«la  témoignoient  parleur  empreffèment 
«  à  l’environner ,  6c  par  leur  ton  dé  voii 
«que  les  connoiflèurs  fçavent  fort  bieri 
«  diftinguer  de  tout  autre.  Je  ne  voulus 
«pas  les  lailler  paiïer  la  nuit  à  l’air ,  Crainte 
«  que  faifiés  du  froid ,  elles  ne  fùllerît  mor- 
«  tes,  ce  qui  m’eut  empêché  dé  faire  de 
»  nouvelles  expériences  :  je  les  rémis  donc 
«dans  leur  Ruche,  &  les  reportai  dans 
«mon  jardin.  Le  lendemain,  je  les  jettai 
«de  nouveau  par  terre,  &c  elles  térhoL 
«gnerenè  le  même  èmprelïerrierit  pour 
«leur chere  Reine, en  s’aüernblantâuto'ur 
«  d’elle,  je  les  laiiiai  quelques  heures  dànd 
«  cet  état,  pour  voir  fi  elles  ne  l’abändon- 
«neroienc  point  3  mais  je  ne  remarquai  pas 
«  qu’aucune  fût  allez  défobéiflante  pouf 

«  quitter 

gunt ,  rex  ipfe  forte  aberrant ,  orrmes  wquirerßy  ödoratu- 
que  fagaci  perfequi  y  donec  inventant ,  accepimus.  Addo 
Ælian.  L.  IV.  C,  X.  H.  A»  ôt  Plin,  H,  N.  L,  XL  CI 
XVIII. 
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53  quitter  fa  Souveraine,  qui,  privée  d’une 
33 aile,  etoit  hors  d’état  de  les  conduire 
33  ailleurs.  Tous  fes  fujets  aimèrent  mieux 
33  périr  avec  elle,  que  de  pourvoir  à  leur 
33confervation  en  la  laiffanc  dans  l’em- 
33  barras*  je  la  remis  encore  dans  la  même 
33  bocte  :  même  confufion ,  même  defor- 
33  dre  qu  auparavant  parmi  fou  peuple» 
33  Elles  le  difperferent  de  tous  côtés ,  &  la 
33  cherchèrent  avec  inquiétude.  Je  la  leur 
33  rendis  :  aum-tôt  je  les  vis  accourir  en 
33  foule  vers  leur  Princefle.  Je  réitérai  cela 
53  plufieurs  fois  j  mais ,  fans  s’y  méprendre  , 
53  on  les  voyoit  conftamment  diriger  leur 
33  marche,  vers  l’endroit  où  je  i’avois  pla- 
33  cée.  Après  nous  être  amufés  à  cela  pen* 
53dant  quclque-tems,  je  leur  rendis  tout 
53  à  fait  leur  Souveraine.  Elles  fe  réunirent 
33  toutes  autour  d’elle ,  le  tenant  fort  tram 
35 quilles  ^  attendant  qu’il  lui  plût  de  don- 
33  ner  le  lignai  pour  décamper  3  mais  je 
53  Pavois  mile  hors  d’état  de  le  faire.  Ni 
33  le  manque  de  nourriture,  ni  le  danger 
33  de  mourir  de  froid  pendant  la  nuit,  ne 
33  furent  capables  d  ébranler  leur  con- 
33  ftance  ;  elles  ne  l’abandonnèrent  jamais. 
33 La  nuit  étant  venue,  je  les  remis  dans 
33  leur  Ruche,  &  les  portai  dans  mon  jar- 
”din.  Je  réitérai  pour  la  troifiéme  fois  le 
53  lendemain  tout  ce  que  j’avois  fait  les 
>3  jours  précédais  3  pour  voir  fi  elles  fe- 

>*roient 
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Croient  fideles  à  leur  Souveraine  jufques 
»d  la  mort.  Quand  elles  étoienc  réparées 
d’elle, on  ne  les  voyoît  jamais  toucher 
55  à  aucune  nourriture  ,  &  elles  n’en  pre~ 
33  noient  point  tant  que  leur  Reine  étoit 
23  en  péril.  Celle-ci  les  payoit  bien  de  re~ 
33  tour  j  car  elle  refufoit  tout  aliment  peu- 
3sdant  tout  le  teins  que  la  République 
33  étoit  en  trouble.  Mais  il  eft  terns  que 
33  j’en  vienne  au  dénoument  de  cette  Tra- 
33gédie.  Toutes  ces  Abeilles  refterent  fi- 
33  deles  à  leur  Souveraine  pendant  cinq 
33 jours  :  cette  fidélité  auroit  fans  doute 
33  duré  plus  long-tems ,  fi  la  faim  &  le  froid 
23  n’eut  pas  mis  fin  à  leur  confiance:  elles 
33  moururent  toutes  3  &  la  Reine  ne  leur 
33  furvécut  que  de  quelques  heures  (64)0 
33  Elle  facrifia  fa  vie  par  tendrefie  6c  par 
33  générofité  pour  des  Abeilles  qui  lui  a- 
33  voient  fait  le  facrifice  de  la  leur.  Voila 
33  ce  que  dit  M.  VFarder .33 

Il  y  a  dans  la  Monarchie  des  Abeilles 
divers  autres  traits,  qui  font  voir  fordre 
&  la  police  admirable  qui  y  regne.  Ils  ont 
trop  de  rapport  au  titre  général  de  ce 
Chapitre  ,  pour  n’en  pas  parler  ici.  La  Rei¬ 
ne  a  fes  gardes,  qui  ont  foin  de  veiller  i 

fa 

(64)  Ariftotel.  L.  IX.  H.  A.  C.  XL.  Et  fi  parient 
Rcx  ,  omnes  difiedere  :  Vel  fi  ahquandtu  manferint ,  favos 
quidem  conficere  ,  fed  mal  nulhtm  :  Nec  ficri  jpojfe ,  qui  ri 
trevi  omnes  di  (cedant* 

a  0  * 

Aa  )j 
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fa  confervation.  Les  unes ,  comme  les 
gardes  du  Corps,  fc  tiennent  dans  l’anti¬ 
chambre  de  fon  appartement  (65)  3  &  les 
autres  font  en  feritinelle  à  l’entrée  du  Pa¬ 
lais  (66).  Elle  ne  fait  jamais  un  pas  qu’elle 
ne  foit  accompagnée  de  fes  gardes,  Sc 
efcortée  de  la  foule  des  autres  Abeilles* 
fi  elle  fort ,  les  autres  la  fuiventj  fi  elle 
campe ,  fon  peuple  s’arrête  3  rentre-t’elle  ,• 
toute  la  Ruche  en  fait  autant. 

Comme  elles  mettent  tout  ce  qu’elles 
am  aliène  dans  un  Magafin  commun,  il 
eft  bien  Julie  que  chaque  Abeille  contri¬ 
bue  à  le  remplir  par  fon  travail.  Elles  ne 
fouffrent  donc  aucune  pareffeufe,  dont 
l’inadion  dérangeroit  leurceconomie,& 
qui  dépenferoit  les  provifions  qui  leur 
coûtent  tant  de  peine  àamafler.  C’eften 
vertu  de  cette  fage  loi ,  qu’elles  écartent 
de  leurs  Ruches  les  Bourdons  (*)  occupés 

à 

(6j)  Ælian.  H.  A.  L.  I.  C.  X.  Seniores  apes  apud  re- 
W:m  ad  ejus  flipationem  feleftce  permanent.  Et  Flin.  L.  XE 
<C,  XVIII  Circa  regem  fatellites  quidam  littorefque  3  ajjidui 
cujlodes  autëritatiso 

(66)  Æîian.  L.  I.  C.  X.  Alice  vero  ex  his  noble  excu - 
tant  &  favorum  ßibßrufiiones  non  fecus  ac  parvam  urbem 
mgiliis  ajjervani. 

(*)  Elles  écartent  les  Bourdons.  On  distingue  dans  une 
B  uche  trois  fortes  d’Abeilles  ;  la  Mets  Abeille ,  les  Bour¬ 
dons  j  qui  font  les  mâles ,  &  les  Abeilles  communes  ou 
ouvrières  ,  qui  nont  point  de  fexe.  On  n’a  pas  encore  pu 
sO^urer  que  je  fçache  fi  les  Bourdons  s’accouplent  avec  la 
Mete  Abeille  7  ou  bien  s’ils  fe  contentent  de  pofer  leur  fc» 
taEe  fur  les  œufs  quelle  a  pondus.  Swammerdam  a  du 

penchant 
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à  dérober  leur  miel  (67);  elles  les  chaffent 
avec  ardeur,  &  même,  félon  les  cîrconÇ 
tances,  elles  les  tuent. 

Lorfqu’au  princems  leurs  Magafins  font 
épuilés ,  Se  que  les  fleurs  ne  font  pas  en¬ 
core  en  état  de  fournir  à  leur  entretien  j 
elles  font  obligées  à  vivre  de  pillage.  La. 

nécefiîté, 

jf 

penchant  à  croire  qu’ils  la  rendent  fertile  par  la  feule  odeur 
de  cette  femence  ;  ce  qui  n’eft  nullement  vraisemblable. 
Quoiqu’il  en  foit  >  ces  Bourdons  >  apres  avoir  ete  bien 
nourris  fans  travailler  pendant  une  partie  confiderabîe  du 
Printems  &  de  l’Eté  ,  deviennent  vers  l’arriere  faifon  l’ob¬ 
jet  des  perfécutions  des  Abeilles  communes ,  qui  les  pour-, 
fuivent  &  tuent  même  ceux  qui  n’ont  point  encore  fubi 
leurs  transformations  &  qui  fe  trouvent  dans  1  état  de  Ver 
ou  de  Nymphe.  On  croit  adez  vraifemblablement  .que  la 
raifon  d’un  changement  fi  étrange  à  leur  égard  >  eft  que  la 
mere  Abeille  ceflànt  alors  de  pondre  jufqu’au  Printern» 
Cuivant,  les  Bourdons  deviennent  inutiles  ,  &  que  cette, 
raifon  porte  les  Abeilles  communes  à  s’en  détaire  pou*? 

épargner  leur  proviiion  de  miel. 

Si  c’eft  de  ces  fortes  de  Bourdons  que  parle  Ælien  dans 
le  paflage  cité  par  M.  Leder  ;  cette  remarque  pourra  feiv 

vir  à  reéfcifier  ?  ce  qu  Ælien  en  dit. 

(67)  Ælian.  H.  A.  L.  I.  C.  IX.  Fucus  (  apem  furent . 
intelligit  )  qui  inter  apes  nafcitur ,  de  die  in  mellarias.  celias 
abditus  manet  >  note  vero  quum  apes  dormire  obfervaverit  ^ 
eoriim  opéra  invadit  3  vafiatque  alveos.  Hoc  liiez,  quuni  intel- 
telligant  3  plurimez  quidem  earum  dornfiunt  x  nempe  defefez  s 
pauccz  vero  excubant.  Quum  vero  viderait  furern ,  verberant- 
eum  modice  &  leniter  3  expelluntque  alis  &  in  exilium. prof - 
ciunt.  Ifte  vero  non  ob  id  corrigitur  :  Sua  enim  natura  &  piger 
d*  vorax  efi  quibus  duobus  malts  pr  ezditus  3  mira  fa  vos  j  v 
abdit.  Ut  vero  ad  pafiionem  apes  profedezfunt ,  Me  rurfus 
opus  invadens  ,  quod  fiuum  efifacit:  confiât  fe  melk,  &  de » 
populatur  thefauros  dulces  apum.  Eez  ex  pafiione  re  neuntes  y 
quum  in  eum  inciderint  non  amplius  leniter  verberant  .  neque 
lanquam  e (fient  in  exilium  eum  eje (durez  3  fed  afpere  actuels  in  -v 
yadentes  percutiunt  latronern  :  ÖCC* 

A  et  11] 
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péceffité ,  où  elles  fe  trouvent  alors,  oc w 
cafionne  fouvent  de  fanglantes  guerres, 
clans  lefquelles  il  en  périt  toujours  un 
grand  nombre  (6  8).  Rarement  attaquent- 
elles  les  Ruches  de  leur  voifinage;on  les 
voir,  comme  les  Tartares,  parcourir  de 
vaftes  Campagnes ,  &  s’arrêter  dans  les 
lieux  éloignés  de  leur  demeure.  Elles  n’at¬ 
taquent 


(68)  'Flagrant  odio  ap es  brèves  contra  longas  3  eafque  al - 
yeis  pellere  conantur  :  Ariftot.  L.  IX.  H.  À,  C.  XI.  Et 
Ælian.  H  A.  L.  V.  C.  XL  Contra  inexpiabïle  bellum  cum 
interpellantibus  &  v  ex  antibus  gerunt.  Q_uod  fi  de fiecerit  alicujus 
alveï  cïbus  3  impetum  in  proximas  fiaciunt  rapince propofito.  At 
liiez  contra  dirigunt  aciem  :  Et  fi  euftos  adfit  3  altemtra  pars  3 
quœ  fuis  favere  fierait  ,  non  appétit  eum.  Ex  aliis  quoque  fiezpe 
dimicant  caufis  3  eafique  actes  contrarias  duo  imper ator es  infi° 
truunt  3  maxima  tixa  in  convehendis  fioribus  exorta  3  &  fiuos 
quibufique  evocantibus  3  ait  Pim.  H.  N.  L.  XL  C.  XVII. 
#  eleganter  Virg.  L.  IV.  Géorgie. 

S  in  autem  ad  pugnam  exierint  (  nam  fæpe  duobus 
Regibus  incejfit  magno  dificordia  motu ,  ) 

Continuoque  animos  vulgi  &  trepidantia  bello 
Corda  licet  longe  præficificere  :  Namque  mor antes 
Martins  ille  ceris  rauci  canor  increpat  3  &  vox 
Auditur  3  fiattos  fonitus  imitata  tubarum 
T  um  trépida,  inter  fie  cofèunt  3  pennifque  coruficant  l 
Spiculaque  exacuunt  roflris  3  aptantque  lacertos  ; 

Et  circa  regem  3  arque  ipfia  ad  preztoria  denfiez 
Mificcntur  3  magnifique  vocant  clamoribus  hoftem . 

Ergo  ubi  3  ver  nactez  fiudum  .  campofique  patentes  3 
Erumpunt  partis  3  concurritÏÏr  ;  ezthere  in  alto 
Fit  fionitus  3  magnum  mixtez  glomerantur  in  orbem. 
Prezcipitefique  cadunt  :  Non  denfior  acre  grando  3 
Nec  de  co ne u [fia  tantum  pliât  ilice  glandis . 

Ufi  per  médias  actes  3  infgnïous  ahs  3 
Ingentes  animos  angufilo  in  peflore  verfiant . 

Ufique  adeo  obnixi  non  cedere  3  dum  gravis  aut  hqs 
Aut  hos  3  verfia  fiuga  vicior  dure  terga  coëgito 
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taquent  pas  indifféremment  toutes  les 
Ruches:  il  y  en  a  qui  font  trop  fortes, 
&  qui  les  feroient  repentir  de  leur  té¬ 
mérité.  Mais  après  un  mûr  examen  de  la 
nature  des  forces  de  chacune,  elles  tom¬ 
bent  fur  les  plus  foibles.ôc  fe  coréen  t  de 

î  •  (-1  *  1  r  V  r  1  \  f  ' 

butin.  Si  ie  lucces  a  répondu -a  leur  at¬ 
tente, elles  reviennent  le  lendemain  avec 
de  plus  grandes  forces  3  &  continuent 
cette  petite  guerre,  jufqu’à  ce  qu’elles 
foient  parvenues  aux  Magalins  les  plus 
cachés  de  la  Ruche.  Ces  Abeilles,  expo- 
fées  à  ce  brigandage,  ne  le  fouffrent  pas 
fans  aucune  refiftance.  On  les  voit  fe  don¬ 
ner  de  grands  mouvemens  pour  rendre 
vains  les  efforts  de  leurs  ennemis.  Auffi- 
tôt  que  ceux-ci  ont  donné  le  lignai  par 
un  Bourdonnement  plus  clair  qu’à  l’or¬ 
dinaire  3  elles  préparent  leur  Aiguillon , 
qui  eft  comme  une  épée  dont  elles  fe  fer¬ 
vent  pour  les  bien  recevoir  3  elles  redou¬ 
blent  les  gardes ,  &  vont  fièrement  à  la 
rencontre  de  l’ennemi.  L’aélion,  comme 
je  l’ai  déjà  dit,  eft  toujours  vive&  meur¬ 
trière  ,  &  il  en  refte  grand  nombre  de  part 
&  d’autre  fur  le  champ  de  bataille.  La 
Reine  étant,  pour  ainfi  dire,  Tarne  de  la 
Ruche 3  il  eft  aifé  de  comprendre  que  leur 
plus  grand  foin  eft  de  la  garantir  de  la 
fureur  de  ces  brigands.  Si  elle  a  le  malheur 
de  périr  dans  la  bataille,  toute  l’armée 

A  a  iiij  perd 
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perd  courage ,  &  la  victoire  fe  déclare 
pour  les  affiégeans.  "  '  * 

d’unç  Ruche  font  trop 
f  1  étroit  dans  leur  logement  à  caufe  de. 
leur  grand  nombre  3  ou  qu’il  y  ait  plus 
une  Reine  j  elles  détachent  des  Colonies 
qui  yont  s’établir  ailleurs  (69),  La  Reine 
de^  cette  peuplade  fe  met  à  la  tête  de  fes 
fujets  (70)  j  qui  la  foivent  /ans  fçavoîr  ou 
fdle  les  conduira.  Quand  elle  a  trouvé  uu 
endroit  convenable,  elle  s’y  arrête;  y  fixe 
fon  domicile,  &  y  jette  les  fondemens  d’un 
nouveau  Royaume, 

je  ne  dois  pas  oublier  Je  reipecb  qu’elles 
ont  pour  leurs  morts  (  ).  On  ne  voit  point 
qu’elles  négligent  le  cadavre  de  celles  qui 

font 


^Han.  R  ^  *  XIII.  Qiium  autem  ex  [obole  aU 
veus  Apibus  redundat ,  tanquam  maximai  urbes  hominum  muL 
atuame  redundantes  fie  Mes  colonias  deducunt.  Et  Vairon 
prétend  que  les  effinns  ne  partent,  que  lorfque  les  jeunes 
mouches  s  étant  fort  multipliées,  les  vieilles  les  envoyent 
yiire  des  colonies  ailleurs  ,  à  peu  près  comme  firent  fou- 
entauù  dois  les  sabinspour  le  délivrer  de  la  trop  grande 
multitude  de  leurs  enfans.  De  re  rufiica .  L.  III.  Cfi6 

1 ' 7 y' H,  A.  L%v.  XX.  Quod fi  migratio  potins 
a  ujum  fit  quam  manfio  ,  tarn  rex  pergit  emigrare  ,  ac  (l 
ab  atatt r  infirmas  fit  ;  anteced'u  examen  dnx  ad  pmficïfcen- 


'  (*\LÏ  nfvtâ  quelles  ont  pour  leurs  morts .  lieft  bien  plus 
naturel  de  croire_qüe  les  Abeilles  ne  tranfpbrtent  leurs 
morts  hors  de  la’ Ruche  ,  que  pour  ne  pas  être  incommo! 
dees  de  la  mauvaife  odeur  qu’ils  y  répandraient ,  s’ils  y 
poui  1  ifTbient  :  &  c  eft  apparemment  aufii  pour  cette  raifom 

Sr  C  p°  C°-Ur! ent  c*re  *es aramailx  qui  Y  viennent  mou-' 
.  3  oc  qui  lont  trop  grands  pour  être  portés  ailleurs. 
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font  péries;  elles  les  emportent  avec  foin 
(71).  Si  une  Abeille  ne  fuffit  pas ,  deux  fe 
joignent  pour  cela,  l’une  prend  ce  corps 
mort  par  la  tête,  &  l’autre  par  le  derriè¬ 
re  ,  &  le  tranfporrent  ainfi  à  3  o  ou  40  pas 
de  leur  Ruche.  Tout  cela  fe  fait  par  Je 
moyen  de  leurs  jambes. 

Si  l’on  pefe  bien  tous  les  dîfférens  exem-  Riß- 
ples  de  la  fagacite  des  Infedes,  que  j’ai 
rapportés  dans  c ^Chapitre,  Ton  ne  pourra  des  \ '%■ * 
qu’en  être  furpris.  Il  y  a  quelque  chofe 
dans  tout  cela,  qui ,  s’il  ne  furpaile  pas  la 
hndfe  &  la  fubtilité  de  l’efprit  de  l’hom- 
me,  en  approche  du  moins  beaucoup.  Ce 
ne  peut  être  l’effet  du  hazard  3  puifque 
ion  y  apperçoit  un  deffein  marqué,  &  un 
ordre  confiant  ,  qui  démontrent  qu’un 
Etre  tout- puifïant  &  tout-fage  en  a  la 
direction.  Arrêtez  un  çnoment  votre  at¬ 
tention  fur  les  différentes  maniérés ,  dont 
j’ai  dit  que  les  Infectes  conftruifoientîeurs 
nids.^  Il  faut  beaucoup  de  rems  à  l’homme, 
doué  d'une  intelligence  qui  le  diftingue  fï 
avantageufement  de  ces  animaux,  avant 
que  d’avoir  allez  de  Géométrie  pour  pren¬ 
dre, 

Cd  Æïiâtx.  L.  I.  C.  X.  silisz  vero  hoc  munere  fungun a 
t,ur  2  ut  mortuos  ex  alveo  efferant.  Joignez  A  ni  tou  LflX. 

H.  A.  C.  XI.  Ælian.  L.  V.  C.  XLIX.  affirme  la  même 
chofe  de?  Fourmis.  For  miels  etiam  iiatura  t  \  ihutum  efl ,  ut, 
fui  gère  ris  défi  luttas  ex  cavernls  efferant  s  quo  mundius  hahiF 
tent.  Nam  hoc  brutis  quoque  Infevit  natura  ut  genîlles 
cognatas  animantes  ex t luttas  mox  è  confpettu  amoveanu  ' 
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dre, fans  rifquer  de  fe  tromper,  les  juftes 
dim  en  fions  de  quelque  corps  5  &  un  Ar- 
chitede  a  befoin  d’un  long  a ppren tillage 
avant  que  d’être  en  état  de  çonftruire 
une  maifon  reguliere  &  commode  :  cer 
pendant  ces  petites  créatures  conftruifent 
géométriquement  ôc  dans  la  régularité  la 
plus  exade  les  maifons  qui  doivent  leur 
fervir  de  demeure.  Chez  qui  ont-elles  fait 
1  apprentiflage  d’un  Art  aufîi  difficiles 
Quel  eft  le  Maître  qui  les  a  rendu  fi  ha¬ 
biles  en  fi  peu  de  tems  ?  Qui  leur  a  in¬ 
diqué  les  matériaux  les  plus  propres  pour 
la  conftrudion  de  leur  édifice  ?  De  qui 
ont-elles  appris  à  les  mettre  en  œuvre 
dans  le  tems  convenable  ?  Quel  Mathé¬ 
maticien  a  trace  aux  Abeilles  la  figure  la 
plus  propre  pour  la  ftrudure  de  leurs  cel¬ 
lules  ^Comment  chaque  efpece  fçait-elle 
le  logement  qui  lui  convient  le  mieux? 
D’où  vient  que  jamais  elle  ne  s’écarte  de 
fa  façon  de  bâtir  pour  prendre  celle  d’une 
autre  efpece  ?  De  qui  l’Araignée  (72),  In- 

fede 

C 7 z)  Lift,  de  Aran. p.  22.  ita  :  Itaque  feire  licet  hoc  ara- 
neos  ,  vel  oriente  ,  vel  occidente  foie,  retia  fua  ordiri,  quanquam 
eos  etiam  ad  tneridiem  opus  inflituifje  flœpe  animadverti,  Pri~ 
muni  autem  fiamina  aliquot  circa  fpatium  ,  quod  lis  efi  in  ani- 
mo  °ccupare  ,  late  ducunt  ;  ea  vero  funt  ad  fujpendendum  rete, 
atque  plura  fila  in  fiines  cr ajfiuficulos  coaleficunt  :  Mox  itidem 
alla  fiamina  fimplici  or  a  five  radios  direElos  in  omnes  in  cir- 
c  ni tu  partes  per  medium  ducunt  ’  quod  cum  ex  alle  ceperint ,  in 
to  demittunt  lanu finis  cujufidam  floccos  velut  baccas  quafdam  , 
çaudquaquatn  dijfimïles  ipfis  filis  ,  nifi  quod  ea  fint  in  parvos 

fiomeruloA 
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lede  d’ailleurs  il  vil ,  a-t-elle  appris  à  for- 
mer  des  fils  fl  déliés  &c  fi  parfaitement 
égaux?  De  qui  tient-elle  l’art  de  les  at¬ 
tacher  f)  à  quelque  choie  de  folide  lorf- 
qu’il  s’agit  de  faire  une  toile?  Qui  lui  a 
enfeigne  a  les  réunir  tous  dans  un  cen¬ 
tre  commun  j  &  à  les  lier  par  une  efpece 

*  de 

glomerulos  implicata  :  Tum  vero  e  medio  quoquo  verfum  excur- 
runt  3  alla  ataue  alia  flamina  deducendo  ;  donec  eorum  juflum 
îiumerum  expleverint  ;  atque  haflenus  réticulum  Carri  cujuf- 
dam  Orbitam  quam  proxime  repræjentat.  Jam  demum  ad  aliud 
opus  je  accingunt.  Maculas  intelligo  ;  quas  fere  primum  circa 
medium  neclunt  ad  quatuor  aut  cir citer  earum  ordines  :  Dein  de 
ad  extrema  fe  recipiunt  (  intermedio  reticuli  fpatio  aut  rariß 
fimis  macularum  ordinibus  inter  te  xto  3  aut  iijdem  prorfus  va- 
cuo  )  ubi  eandem  rem  fattitant  fumma  celeritate  :  ut  vero  ve- 
nerint  dcfcendendo  prope  reticuli  centrum  3  ab  iflo  opéré  tan- 
quam  fupervacaneo  prorfus  defiftunt ,  etfi  totum  fpalium  non 
utique  impleverint  macularum  ordinibus. 

(  *  )  L ’ art  de  les  attacher .  Cet  art  n’a  rien  de  difficile  ; 
îorfqu’il  ne  s'agit  fimplement  que  d’attacher  des  fils  à  des; 
endroits  où  elle  peut  aifément  atteindre.  Mais  comment 
fait-elle  pour  les  attacher  à  des  endroits  où  il  ne  femble 
pas  qu’il  lui  foit  aifé  de  parvenir  ?  Comment  les  attache- 
t-elle  par  exemple  au  haut  de  deux  grands  arbres  dont  les 
branches  ne  fie  touchent  point  ?  Ou  a  deux  corps  réparés 
par  un  ruiflèau  ?  Quel  chemin  prend-t-eüe  alors  pour  par¬ 
venir  d’un  arbre  ou  d’un  bord  à  l’autre  ?  Cette  queftion 
embarafiéroit  peut-être  un  Philofophe  ,  mais  elle  n’a  rien 
de  difficile  pour  une  Araignée  :  en  ce  cas  ,  elle  a  recours  à 
un  expédient  qui  efi:  bien  fimple  &  bien  naturel.  Elle  fe 
fufpend  au  bout  d’un  fil ,  &  tire  avec  fes  jambes  de  fa  par¬ 
tie  poftérieure  plusieurs  longs  fils ,  quelle  laiffe  voltiger  au 
gré  du  vent  :  ces  fils ,  qui  ne  tiennent  qu’à  fon  corps  ,  étant 
tranfportés  çà  &  là,  s’attachent  aux  corps  qu’ils  rencontrent, 
&  c’efic  ainfi  qu’ayant  rencontré  un  autre  arbre  ou  un  autre 
bord  que  ceux  où  l’Araignée  fe  trouvoit ,  ils  lui  fervent  de 
pont  pour  s’y  tranfporter  ,  &  y  attacher  le  fil  auquel  elle 
étoit  fufpendue.  P.  L., 
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de  Spirale  donc  les  contours  font  à  peu 
près  placés  â  égaie  diftance  les  uns  des 
autres  »  Comment  a-t-elle  pu  prévoir  que 
ces  fils  lui  ferviroient  à  attraper  d’autres 
ïôlectes  (*),  qu’elle  iVauroit  pii  faifir  fans 
cette  adrelïè  ?  De  quel  compas  s’eft-elle 
fer  vie  pour  trouver  le  centre  de  fon  ou¬ 
vrage  ,  ou  tous  les  fils  aboutirent ,  &  où 
elle  s’apperçoit  du  moindre  mouvement 
qui  fie  fait  dans  toute  l’étendue  de  fou 
tiflTu.'D’ou  vient  qu’elle  ne  fie  trompe  ja¬ 
mais  dans  la  route  qu’elle  prend ,  pour  fie 
jetter  fur  fia  proye  dès  qu’un  petit  mou¬ 
vement  l’en  a  avertie?  Qui  a  enfieigné  â 
quelques-uns  de  ces  Infieéles  à  fie  garantir 
c  ^  ^  3  &  aux  autres  à  fie  garantir 

de  Ph  um i dite  5  ou  du  vent  ?  Comment 
prefique  tous  fçavent-îls,  fians  en  avoir  fait 
l’expérience  qu’ils  ne  fçauroient  fiuppor- 
ter  la  rigueur  de  Phyver,  s’ils  n’ont  pas 

pris 

(*)  A  attraper  d'autres  Infectes.  Ce  n'eft  pas  îà  le  feu! 
cfage  que  les  Araignées  fçavent  faire  de  leurs  fils.  J’ai  déjà 
remarqué  ailleurs  qu  elles  s’en  font  des  coques  autour  de. 
leurs  œufs.  Mais  un  ufage  bien  plus  fingulier  qu’en  font 
quelques  fortes  d’ Araignées ,  c’eft  qu’elles  s’en  fabriquent 
des  efpeces  de  V oitures ,  qui  leur  fervent  pour  faire  des 
voyages  de  long  cours  9  &  pour  fe  tranfporter  d’un  Pays 
en  un  autre.  On  voit  ordinairement  quand  le  Ciel  eft  clair 
dans  certains  terris  de  l’année  voltiger  dans  les  airs  quantité 
de  gros  fils  &  de  floccons  de  toile  de  ces  Inleétes  ;  fi  on 
examine  ces  fils  &  ces  floccons ,  on  y  trouvera  touj  ours 
des  Araignées ,  qui  fe  font  fabriqué  ce  moyen  de  voler 
fans  ailes  >  &  de  fe  tranfporter  facilement  dans  quelqu’au“ 
tre  climat.  P.  L, 
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pris  de  j uftes  précautions  pour  fe  mettre 
à  couvert  du  froid  ?  A  l’école  de  quel 
chaffeur  ont-ils  été,  pour  apprendre  à  fe 
■  faifir  de  leur  proye  avec  tant  d’àdreffe? 
Qui  les  a  rendus  fi  rufés  quand  il  s’agit 
de  tendre  des  pièges  à  leurs  ennemis  ? 
Quel  maître  (73)  ont  eu  quelques-uns, 
pour  leur  enfeigner  à  filer  des  fils,  tantôt 
d’une  finellè  furprenante,  &  tantôt  plus 
greffiers,  félon  qu’ils  en  ont  befoin ?  Qui 
a  donné  à  leur  corps  la  matière  dont  ils 
forment  leurs  fils?  Qui  leur  a  découvert 
qu’ils  étoicnt  pourvus  d’une  fubftance 
propre  à  un  pareil  ufage  ?  Quel  Tilferatî 
leur  a  appris  à  en  former  un  tiffii  auffi 
merveilleux  ?  D’on  vient  la  grande  va¬ 
riété  qu’il  y  a  entre  les  tiffus  des  diffé¬ 
rentes  efpeces  ?  Quel  Teinturier  leur  a 
enfeigné  à  donner  à  leurs  fils  tantôt  une 
couleur,  tantôt  une  autre?  De  quel  pro¬ 
fond  politique  ont  appris  à  fe  gouverner 
ceux  qui  vivent  en  focieté?  Quel  Jurif- 

con  fuite 

(75  )  Ælian.  Z.  I.  C.  il.  Textrinam  <S*  lanificia  Dema 
homine  Lrganem  invenijfe  fama  hominum  celebratum  efi.  Ara- 
neus  verd  ad  textrinum  opus  fiia  J ponte  naturaq ;  natus  eft .  Non 
enïm  textili  artificio  fludet  ;  neq ;  aliunde  filum  ajjum.it  3  fed 
ex  fuo  ventre  fiamina  deducit ,  &  ïrretiendis  levijfimis  volu- 
crïbus  venabula  conte  x  it  ^  atq;  in  retis  fpeciem  diffundit.  P  orra 
eodem  ,  quem  ad  texendum  de  ventre  fuo  detrahit  3  fucco  ven- 
trem  jitum  fiudiofijjime  alit.  Mulieres  fane  3  quce  maxime  ad 
nendi  artificium  digitorum  argutïis  valent  filumque  élabora - 
tljjimum  conficere  prœclare  fciunt }  non  çum  eo  fubtilitate  operis 
funt  conferendœ .  Hujus  nimirum  filum  tenuitate  pïlum  y  incita 
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confulte  a  formé  leurs  loix?  Quel  Capi¬ 
taine  leur  a  enfei’gné  Tare  de  la  guerre? 
Je  me  lalle  de  rormer  tant  de  queftions^ 
queftions  aufquelles  Ton  ne  fçauroic  ré¬ 
pondre  fans  admettre  un  Etre  tout-puif- 
lant,  infiniment  bon  &  infiniment  fage , 
qui  a  donne  aux  Infectes  l’inftinét  geôles 
forces  néceffaires  d’opérer  toutes  ces  mer¬ 
veilles  qui  font  l’objet  de  notre  admira¬ 
tion. 

Faifons -nous  donc  un  devoir  de  re~ 
connoître  une  vérité  fondée  fur  des  preu¬ 
ves  auffi  fortes  &  aufii  convaincantes  •  &• 
djfons  avec  le  Sag g.  Le  Seigneur  a  fondé  la 
terre  far  fa  ftgeße  \é*il  a  arrangé  les  Ci  eux 
far  fon  intelligence fa  fcience  remplit  les  plus 
profonds  abîmes.  Prov.  iii,  vs»  19.  20. 
L’on  peut  dire  i  fans  exagération  ,  que 
Dieu  a  fait  à  l’égard  des  Infectes  ce  qu’il 
fit  autrefois  à  l’égard  d cEetfaléel.  Il  les  a 
remplis  de  fon  Efpnt  en  ßgeffe  s  en  intelligen¬ 
ce  ,  en  fcience  pour  travailler  &  inventer  tou¬ 
tes  fortes  d' Ouvrage  s  en  Or,  en  Argent ,  en 
Airain  ,  &  en  M.enui ferie  ;  pour  graver  des 
pierres  &  les  mettre  en  œuvre.  Exod.  xxxi0 
vs.  3-5.  Comme  c’efl:  lui  qui  avoir  enri¬ 
chi  cet  habile  Ouvrier  deTalens  fi  beaux 
&  fi  diverfifiés  ,  l’on  ne  fçauroit  douter 
que  ce  ne  foit  lui  5  qui  ait  donné  à  peu 
près  les  mêmes  Talens  aux  Infectes.  Celui 
qui  avoit  donné  fi  Salomon  la  fagejfe ,  Pin* 
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lelligence ,  &  l'étendue  d’efprit  en  auffi  gran¬ 
de  abondance  que  le  Jable  qui  efi  au  bord  de 
la  Mer  ;  qui  l  avait  rendu  Jupe  rieur  k  cet  egard 
/ï  tous  les  Orientaux ,  a  tous  les  Egyptiens, 
CT  aux  plus  J. âges  des  hommes  de  Jon  temsn 
Rois  IV.  vs.  20-31.  C’eft  le  même  qui  a 
donné  aux  Infectes  la  fagaeîté,  la  pré¬ 
voyance  &  l’indultrie  que  nous  leur  re¬ 
marquons.  Tout  don  parfait  a  la  même 
origine,  6e  defeend  du  Pere  des  Lumières. 

Les  Infectes,  privés  de  l’ufage  de  la  rai¬ 
son  ,  donnent  tant  de  preuves  d’une  fa- 
gelle  particulière  5  pendant  que  les  hom¬ 
mes  ne  fe  font  aucune  peine  d’en  violer 
les  réglés ,  ni  de  s’écarter  des  Loix  qu’elle 
leur  preferit.  Que  ce  parallele  eft  humi¬ 
liant  &  honteux  pour  la  nature  humaine? 
De  vils  Animaux  fe  conduiront  avec  plus 
deprudence  que  lesCréatures  intelligen¬ 
tes  :  ils  confulteront  leur  inftind  ,  êc  ne 
s’en  écarteront  jamais 5  mais  l’homme ,  fier 
de  ce  qui  lediftinguede  ces  chétives  créa¬ 
tures,  ne  daignera  pas  confulter  faraifon  : 
quelle  conduite;  Ce  n’eft  pas  encore  tout: 
les  petits  des  Infeétes  font  portés  par  un 
mouvement  naturel,  &  fans  aucune  édu¬ 
cation  ,  à  fuivre  la  fage  conduite  de  leurs 
Peres  :  mais  il  en  eft  tout  autrement  des 
Enfans.  Les  facultés  de  leurame  deman¬ 
dent  d’être  cultivées  par  une  bonnç  édu¬ 
cation  3  la  raifon  que  Dieu  leur  a  donnée 
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ëft  un  Diamant  brut,  que  les  parens  font 
obligés  de  polir  &  de  mettre  en  œuvre, 
s’ils  veulent  répondre  aux  vues  de  Dieu. 
Le  plus  grand  nombre  s’emprefle-t-il  ce¬ 
pendant  à  le  faire  ?  il  ne  leur  eft  que  trop 
commun  d’abandonner  leurs  enfansà  eux- 
mêmes,  &  de  négliger  tout-à-fait  leurédu- 
cation.Eft-il  furprenant  aprèscçla  devoir 
tant  de  Créatures  intelligentes  le  condui¬ 
re  avec  moins  de  raifon  que  les  Brutes.' 
Que  doit-on  conclure  enfin  de  ces  réflé- 
xions  ?  C’eft  que,  comme  les-Infeétes  ré- 
pondent  exactement  à  leur  deftination  • 
en  faifant  un  bon  ufage  de  leurs  facultés* 
les  hommes  doivent  auffi  répondre  aux 
vues  de  Dieu,  en  employant  leur  raifon 
à  l’avancement  de  fa  gloire  ,  &  à  celui  de 
leur  félicité.  Ils  doivent  cultiver  avec  foin 
le  beau  préfent  qu’ils  ont  reçu  de  lui  ;  & 
travailler  fincérement  à  mettre  leurs  En» 
fans  en  état  de  fuivre  leur  exemple. 

Fm  du  Tome  Frémi  et". 
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